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HISTOIRE  DE  MARIl 
StMsrd  ,  jff/iiï^  d^Ecûfc  &  de 
France  ,  avec  tes  Pièces  juftificS' 
tîves  &  des  renur^ues.  A  Lon- 
dres ,  1741*  in-i  1, 1  voL  Tom.L 
pag.  éoo.  Tom.  IL  pag,  116,  Bt 
fe  vend  À  Paru  >  cheJi  Thikmt* 
PUce  de  C^mbrap 

SECOND  EXTRAIT- 

Ovs  avons  cermiiié  notre 

premier  Extrait   par  la  pc- 

trahc  tic  Marie  Smuté  en  Av\|Jd^ 


N 


liine  prîfon  où  elle  c 
azile.  Elifahetljjarjed 
fous  prjêtcxte  que  fon 
lyà  permettent  pa$  de  ^ 
d'Ecofle  tant  qu  elle 

Îionnce  d  avoir  part  ai 
on  mari.  Marie  Stuai 
cç  prétexte  a  Elife 
.d  ailleurs  feîgnoit  di 
fortàcettpj^rinçeflè 
marche  très-imprudc 
frit  à  la  Reine  d'Anj 
'  ypïcx  des  Çompn&i 
deroient  fa  eaufe  d< 
.ëevajit  ics  Juges  qu 
choifir. 


fuittit  l  r74i.  tïj? 
compte  des  raifons  qu'avoit  co 
fùû  pari!  de  dcpofer  la  Reine  d'E- 
coffc. 

**  Quelque  dévoué  que  le  Régent 
«fut a  Elifâbech,  dh nùtre  Amenr^ 
n  la  hoï>te  dont  il  al  loi  t  couvrir 
if  l'Ecoffe  ,  en  répondant  devant 
I»  uncPaî  (Tance  étrangère  auroic  dû 
'*  raircter  \  mais  ce  motif  le  toucha 
^pcu  ,  \{  partit  malgré  les  remon- 
w  rrances  du  Comte  de  Lîdingtouf 
»&  deGrangy  &  (êrcnditàYorc^- 
if  accompagné  de  neuf  Députez, 
»  Sec*  Il  s'y  en  rendit  cinq  du  co- 
té de  Marie  ^  &  Elifabeth  nomma 
du  lieii  quatre  CommiCIaîres*^ 

Le  Duc  de  Norfokk,  qui  étoït 
du  nombre  >  avoîc  formé  le  pro* 
jet  d*époufer  Marie  Stuard  ,  ibit 
par  amour  ^    foit  par  ambition  , 

Î)cut*étre  pat  tous  les  deux  ,  cat 
a  Prîncefle  avoit  de  quoi  contenter 
l'un  &  Taurre.  Ce  Seigneur  fit  d  a- 
btïfd  naîîre  plufieurs  incidens  qui 
éloignèrent  Texamcn  de  l'affaire 
pnnctpale  ,  &  cependant  i!  tra- 
fftilk  à  engacer  les  acciifatcuts  de 


ÏJjS  Jmtfféd  des.  Sf^'»dns , 
[la  Reine  d'EcoiTe  à  le  défttler  d^ 
[lems  ipoarfuites.  Après  avoir  adfé- 
hlïienç gagne Lidington  qui  croit  Ul^ 
[iècret  edrtifaii  de  Manc  ,  îl  s'a- 
Mtefla  au  Comte  de  Monay  !uî- 
Tjnême  j  il  commença  par  lui  faire 
tleodr  combien  il   éioit*  honteux  " 

Îioui  l'Ecofle  de  venir  en  quelque 
ôrtc  rendre  hoaimage  à  TAiigle- 
fterrc  Cil  la  reconnoidaut  pont  ]u- 
[k  ,  enfaîte  il  lui  fit  entendre  que 
tie  but  d'Elifabech  daû&  cette  affaire 
n'étûît  ps  de  porter  un  dernier  ju* 

Sèment  après  avoir  eJ3 tendu  le* 
eux  pardc&î  qu'elle  a  voit  d'autie& 
hrûcs  j  ic  que  poar  s'en  convaincrot 
ru  n'avDit  qii  a  exiger  de  cette  Prm- 
[l^efTe  un  écrit  lîgné  de  la  main,  pai 
lequel  elle  s  engageât  à  prononcer 
aum-tôc  que  les  preuves  auroienL 
l^é  produites. 

hù  Régent  ébranlé  par  ces  raw 

^rpnsen  fit  part  à  Lidington  qui  ne 

^manqua  pas  de  les  appuyer ,  on  en 

délibéra  dans  un  Conieil,  &  il  fuc 

leiblu  qu'on  envoyeroit  des  Dépu* 

Eliiabéth  pour  lui  deîQan^ 


r 


Jmttet  ^  174U  l^^ 

mccric  %nédc  la  maio^  par  le- 
quel elle  s'engageât  de  prononcer 
^ujod  le  procès  feroh  iodriuc  Si, 
promji  aux  accai^eois  de  Iç^ 
preiulrc  e^spreSçiiicni  fous  IdfpcoK 

Elirabeeh  qui  dccourrit  bien^côi 
les  leilbïts  lecrecs  de  cette  ijnuv 
gue  répondit  aux  Députez  que  Ùl 
paiole  fiifii(bit ^  Se  quelle  oe  s'^b*i 
paiflèroiE  poki;  à  leur  doûûer  d'au* 
1res  airucances.  En  fuite  ayant  tom-f 
^  la  conferettce  d'Yorc  fie  l'ayant 
transférée  a  Hamptoncourtjçlle  rç^ 
toqua  les  pouvoirs  qu'elle  avo^ 
donnes  au  Duc  de  Norfolck  24 
aoK  trojs  autres  Coinmillajres  »  ^ 
en  nomma  de  uouveaux  qu'elle  nq 
ppuvotc  (bupçonuer  d'avoir  d^aUii* 
Ires  întercts  que  ceux  de  Icut  Rçiaç, 

Le  Comte  de  Murrai  ,  apr§î| 
aTOÎr  quelque  cèms  perfifté  a  n<ç 
poîtu  délivrer  les  pièces  duprocci 
qu'on  ne  lui  délivrât  les  écrits 
cjq'îI  demandoit ,  céda  enfin  au]f 
iuftsotef  de  Cccil  >  maïs  pour  no 
pas  patoltxe  manquei  aux  cii^^^o^ 


comme  par  hazard  , 
d'Orkncy  ki  luîarracft 
naît  entre  les  mains  des  C 
res  Angïoîs  qui  en  re 
l*cxamen  à  la  première  c 
'  Leyourdelaféance^ 
les  Avocats  de  Marie  : 
avoîent  été  avertis  de  fe  i 

ëbduifîrent  une  revoc 
nne  de  leurs  pouvoi 
îécufadon  dçs  nouveaux 
^'res ,  à  moins  qu  on  ne 
fiât  pour  adjoints  lès  Ami 
de  France  &   d'Efpagn 

IiréalaUement  on  ne  mît 
e  Comte  de  Murray,  pi 
àVOÎent  en  tnaîn     AiC^i^r 


Imllet  ,  1741*  ii6t 
Elles  conrcnoient  les  dépofîtîons 
des  lîiearcricrs  du  Roi  dans  leH 
quelles  la  Reine  éroît  chargée;  uiï 
contrat  de  mariage  avec  le  Comte 
de  Bothwcl ,   ou  Ion  voyoîc  la fiw 

{jnaturc  de  Marie ,  des  Lcrcres  ga* 
an  tes    &  des  vers  adrefles  à  ce 
Comte  que  Ton  difoit  être  aulÊ 
de  la  main  de  la  Reine  d'Ecofle* 
t^s  accufateurs  de  Marie  Stuard 
pretetîdoient     que    ces     papiers 
âvoîent  été  forpris  entre  les  mains 
d*un  domeftiquc  de  Bothwcl  nom- 
mé  Déglish.  ï'Les  Arocats  de  Ma^ 
«  rie ,  dit  mtre  Auteur ,  répondi- 
i>  rent  a  fes  Accufatcurs  par  une 
•  récrimination  fort  violente»  A* 
m  prci  avoir  proreftéque  la  démar* 
il  che  qulls  faifoient  en  faveur  de 
il  leur  Reine  ne  devoit  porter  au- 
II  cun  préjudice  aux  droits  de  ia^ 
n  Couronne ,  &  que  ce  qulls  al^ 
n  loicnt  alléguer  n'étoît  que  pour 
n  juftificr  fon  innocence  aux  yeux 
V  de  route  la  terre  6f  non  pour  foû* 
j»  tetiir  fa  caufe  devant  aucun  Tri- 
m  buuil  :  ils  rept ochoîeni  auCoi£bi^ 


Il  iSx    Journd  dus  Sfévam  ; 

Fj»  te  deMurray  Fiiifamie  d€  fa  naif- 

n  ûiiîce  ôc  raccolojem  lui-même 

m  d'avoir  eue  le  Roi  :  ils  cîioîenç 

1»  des  témoins  dcYaiir  Icfquels  ih 

»  prétcndoieut  guxl  avou   dit  la^ 

«  veille  de  (a  mon  :  catenmt  U  Rqî 

^f^r4gmn  de  tûns  mâux    Le  Lord 

bu»  Herris  lui  foûdnr  la  même  chofa 

'  «  en   face*    Les  Apologiftes    g£- 

n  froient  cîe  repreleaccr  ua  écrit 

»  coiuenaiit  le  détail  de  la  conf» 

i  j»p  piration  figné  du  Coirne  de  Mur- 

p?  rai  &  fcellé  de  fou  cachée  âve<^ 

Vn  un  papier  de  la  propre  main  da 

lui  Comte  j  où  il  s'otligcoit  à  dé- 

^  feiKlre  envers  tous  &    cxîntrc 

sitous  rafTaffin  du  Roi.  Ce  papier^ 

^  »î  félon  eux  ,  a  voit  été  remis  encrç 

mm  les  mains  de  Balfour  Goiivenieutr 

Indu    Ciiateau    d'Edimbourg   qui 

1^  ayant  quitté  depuis  le  parti  du 

I  lï  Ëaurd  avoic  tout  découvert  ^  il» 

l.»  rapportoieiu    enfuîtc     d''autre& 

^  dépofitions  contraires  aux  prc^ 

1^;  mieres   ^    dai]s   leAjtielIes    les 

\h  complices  de  Bôchwel  bien  loît* 

wn.d^  charger   la  Reine  la  Akàs^ 

^^roieut  iiiiioceme  du  meuuitde 


jMillet ,  1741.  is^jf 

»  (on  marû  A  Tégarcl  de  Con  ma^ 
triage  avec  Bottvel,  ils  foûco^ 
*f  noient  qu'elle  y  avoit  été  forcée 
i>  par    Tes    ennemis     tnéme    qui 

•  a%*oîenç  tous  figné  le  contrat 
«»  dont  on  étoît  prêt  de  produire 
^»  Iaûc  original.  Ib  s*infcriToient 
«  en  fatix    contre  les  prétendues 

*  Lettres  d'amoar  ,  qui  n  avoipnc 
M  pour  la  plupart  ni  datte  ^  ni  û~ 
»  gnature  ^  ni  fufcnption*  Tout 
il  cela  ^  félon  eux  3  avoit  été  con- 
*f  çrefait,  6c  une  main  habile  avoît 
I»  fabriqué  toutes  ces  pièces.  Li- 
ndington  certifia  qu'il  aroit  Cû«- 
a»  trcfait  plus  d'une  fois  récriiure 
>»  de  la  Reine  &:  qu'il  l'avoit  iôn- 
99  tcnt  trompée  elle-même. 

Après  des  conteftattons  fort  vî- 
Teî  de  part  &  d  autre  Eli/abeA 
défendit  aux  Commiiïaires  de  pa& 
ièr  outrCp  Elle  ne  voulut  point  elle-^ 
mémo  prononcer ,  dit  notre  Au** 
ttnr  ^  éc  elle  feignit  de  remettre  jt 
tto  autre  tems  la  dédâon  de  cette 
affiuie*  Peuc4tt€  que  les  dîJEciil- 
iés  de  {«sec  une  ca«lë  de  cettje  va>-^ 


-  — ^VAAW  CI 


"^ 'fqj'eWe  ne  chercha  q 

«JPa?  .fichée  de  trouj  , 
«^  prétendu  délai  un  prétcx 

tournure  que  prit  cette  a 

"nais  comme  iJ  arrive  da 

rencontres. , es  de J pi 

tripinphercne  également 

rSthr'"^"^^^^'^- 

ja^cth  comme  un  aveu  taci 


•  voir    iJéshonorcc  aux  yeffx   àt 
»  toute  l'Angleterre  Ôc  n  attr:bi 
»  reiit  qu  à  la  poiînque  cTElîrabetlt  ' 

*  le  dçtai  d'un  jugement  quils  re- 
ii  gardèrent  comme  prochaiiî  ,  & 
t*  qui,  félon  eux  ,  ne  pouvoir  mair- 
«  quer  d*€Crc  fatal  à  la  Reine  d'E* 
*•  coJle  ,  mais  les  uns  &  les  autres 
»(  c  eft  toujours  notre  Auteur  qui 
»^ parle)  eurent  tort  de  s  attribuer 
»  la  vîaoîre ,  elle  fut  toute  entière 
*t  du  coté  d^Elifabcthi  Elle  humilia 
«fa  rivale j  elle  acquît  de  nou^ 
m  veaux  droits  fur  fâ  perfonnCj  elle 
»  fe  rendit  redoutable  a  rE€o0c 
■tquî  ▼eooit  de  rcconnoître  fon 

&  dès  ce  jour  elle 
à    régner    fur    ce 
»  Royaurae* 

On  peut  voir  dans  l Ouvrage 
ménseks  diffërens  prétextes  fous 
lefqueh  Elifaheth  continua  de  le- 
tenir  la  Reine  d'Ecofle  en  captivk 
féj  kv  efforts  inutiles  que  cette 
jnallieurcufe  Priflcefle  fit  pour  en 
fottir  ,  les  négoiîarions  ^  te*  întri^ 
gûcs  y  les  complots  aufc^u^U  d%\i- 


»  Tribunal 
o  commenta 


mort  de  Marie  écoit  dèpi 
t^nas:  arrêtée  dans  le  Cond 
fabeth  ;  elle  avoit  fait 
démarches  qui  tendbient 
rer  cet  évciiement  ,  tel 
J^rriculier  un  afte  du  Pi 
d^Anglecerre.  par  lequel 
*^roîr  nommé  14  Comi 
pour  rechercher  tous  ceui 
cîteroient  des  révoltes  c 
IWne ,  qui  attenteroienc 
ou  qui  s*attribuecoîent  . 
^roît  fur  f$i  couronne ,  il  fi 

3ue  la  pcrfonne  pour  la< 
feforaieroit  de  pard 
ylbis  feroit  dès  lors  dc< 
*MW   fe«    droits  ,  qu'elle 


Tuillet  ]  1741;  i^iSfr 
fifabetfi  £c  faire  à  Marie.-  La  conU^ 
piracion  de  Babingeon  eii  fut  le. 
prétexte.  Nous  ne  dirons  rien  dc^ 
cette  confpirarion  que  nous  ne': 
ponrrions  développer  fans  entrer 
dans  un  grand  détail ,  il  faut  la^. 
voir  dans  TOuvrage  n^ême.  Elila-». 
beth:  nomma  24  Commiffiiires? 
poar  faire  le  procès  à  la  Reine  d'E- 
cofle.  Cecil  &  Waliingham  étoienc: 
du  nombre.-  Ces  Commiilaires  f^ 
rendirei)|:'  au  Château  de  Forh^ 
ringhaîe  dans  le  Notbumberlandj^* 
où  cette  Princedè  avoit  été  tran/^-. 
&rée  :  ils  lui  nodfioientleur  coin«r 
miflîon  fceilée  du  grand  fçeau  8c 
h  lui  donnèrent  a  lire.  Mari^'. 
Stuard  i  ayant  parcourue  fans  té-^ 
moigner  aucune    ésiotioa  ,.   dîk 

?|u'elle  n  avoit  jamais  douté  qve 
aâe  du  Parlement  n'eut  été  faifii 
contre  elle  y  3c  quelle  avoit  bîeiv. 
prévâ  qu'on  h  rendroit  refpon^Ut. 
ble  de  tous  les  complots  étrangert 
00  dome(tiques  qui  iè  formeroient 
contre  TAngleterre.-  »  Une  cRc^i; 
«i  ne  iiitprend  ,  a^v^^é^t-ilU  ^  «'<Â 


"fore  qui  1^  Tadigi 
-de  mon  fils.  Grâces 

"OaiperdunîJeftjgc 
"Pncj-îghorelesl 

«  terre  &;eneconiJtoi 
*»  tage  lies  Pafrs  devi 

"^«^^^que  je  réponde. 
«confc,l,onmaenIe' 
«papiers.  Je-n'arpbin 
«cnrnc,  &jg.„/    . 

-q«e.farceque^, 

*  mars  je  fois  bfei!  far 

-  trouvera  rien  de  coi 

'•«nesdircoars,nidaii 

*»  ttes ,  a  moins  qu  on  1 

«uncrime  d'avoir  de/îr< 
*•  RlHeinenf  X>  {««. it 
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ttnt  le  lendemain  à  la  Reine  d*E- 
cofie  la  priant  Je  leur  faire  rçavoîr 
ft  cite  sVn  tenoîti  cette  réponfè. 

la  Reine  leur  fit  dire  qn  elfe 
étoîtcon forme  à  fes  fentimtnsS: 
(Iccnanda  feulement  qa  on  y  inférai 
ttne  chofe  qu'elle  avoît  oubliée» 
Cétoit  au  lujet  d*un  des  arriclts 
de  la  cofrmifl'on  qm  portoitque 
Maîic  ayant  joiiî  de  la  proteftioA 
fcs  Loix  d'Angkterre  devoîtêtre 
jugée  (uivant  ces  mcmes  loiai.  Elle 
répondît  que  toute  la  terre  fçavoic 
qu'elle  s^ct<>it  réfugiée  en  ^ngle-i 
terre  pour  y  chercfier  un  astile  y 
qu'elle  y  a  voit  été  retenue  in^ufte- 
man  ;  qûll  étotr  hm  par  confé* 
qurnt  qu'elle  eût  joui  de  la  pro-* 
tt<^ion  de  ces  loix  qui  ne  lui  c- 
toienr  pas  même  connues.        • 

Pendant  pluficurs  jours  la  Reine 
d'Ecelfe  pcrfiila  dans  le  refus  de 
comparoitre  attendu  Hnconrfpé- 
lence  de  fcs  ]«ges  ,  mais  enfin 
Harton  ,  Tua  des  Commîflaîres  ^ 
la  détermina  à  répondre.   Il  lut  fir 


«Jtpa»  pour  cela  eot 

^«qyelienepenfoi 
.  ^jba,to,cnt  ricT  J 

-WadcStu«d,.aprè. 

«f  Poar  ia  feconîei 
fgemenr&pnVaefe 

^  Medfecia..  toffqu', 
***   <PC    J»    Reins-  v|. 


Smlht  y^ifi^i^  "lift 
pour  fçivoit  ce  qu'elle  avoit  à  ré< 
pondre  p<mr  &  judiâcâriôn*'  Enfiuk 
te  après  q.u  ii  eut  lu  Tade  de  1« 
commiflîou ,  Mâpie  fe  leva  &  lu^^ 
adteflânc  la  parole  -^  »  Je  fuîsve-' 
»  nue  (  dit. elle)  en  Angleterre 
A  pour  y  chercher  la  prote£lioiir 
n  qui  m'écoix  due  ;  mais  ati  liea^ 
»  des  fecours  que  ^artendois  )*av 
»  reçu  les  plus  iiidigaes.  sraite-*) 
».mcns^  On  m'a  îetcle  dam  ttoe 
«houteufe  pcifoo  où  j'ai  laiigui 
»  peudanc  dix-buir  aias.r  }e  ne  ic^ 
n  coaoois  ai  l'autorité  d'EU(àbeth« 
ji.nila  votre  \  yt  nai  de  Juge  que 
»  Die»  firiil  fc  £>  je  m'ab^^flè  à  par 
»roîcfe  aujourd'hui  devant  vous^, 
»ce  n'tft  que  pour  faire  éclacef 
»  oaon  innocence*. 

Après  que  la  Refne  d'Ecoflê  euç 
été  interrogée  plusieurs  jours  de 
eut  répondu  aur  diâerens  ebe£s»> 
d^acciuations  qui  hii  étoient  impu- 
tés ,  te  granèTréforier  luideman- 
da  s'il  ne  lui  reftoit  plus  rieo  à  aU- 
léguer  pour  (à  défenfe.  »  Je  de» 
»:nn|gjr  n  dd$Uc,  d'être  oiiie  cof 


ife  pronoiilcerent  la 
lacji^He  ils  déclai 
Stuarrf  atteinte  d'à 
dcrnîet  Statut  du  Pài 

Lés'Ghamferes  s^éu 
qnafre  jours  après- 
cette  fentience.  On  p 
le  une  adrelKi  à  EÉf 
TfiAet  d'enr  ordonner 
êc  rexeoition.  Cette  1 
î>oiîdît  par  un  di(cou 
higakés  8c  oâ  elle  p 
ifeire  fç^voir  dans  p( 
rions. 

ÊHe?   envoya    cfui 
après  le  grand  Glia 
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t>res  répoiidiTctic  qu'il  écoU  impôt 
iîble  Je  pourvoir  à  la  fûrctc  du 
Royaume  tant  que  Marie  5cuar4 
^'vroit ,  qu*Elilabeth  ne  de  voit 
point  di^rer  à  prononcer  ia  cox^ 
dam  nation^  que  Ci  c'écoit  un^  in- 
juftice  de  refufer  rexccudon  des 
Loîx  au  moindre  fujct ,  c'en  étoit 
wiebîcii  plus  grande  de  la  refufer 
à  tout  un  peuple  qui  demandoit 
4'ut^  commune  voix  la  tcte  4c 
Made  Scuard*. 

Cependant  les  Puiftances  ctratj- 
gteM|interpoferent  leur  médiation 
pour  fâuver  Marie  ^  Laubeipme 
Ambailâdeur  de  France  dévoué  au 
Duc  Je  Guifc  fufpcndît  pendant 
quelque  tems  l'exécution  de  la  fen- 
ïcncc.  Le  Roi  dXcofle  écrivit  de 
Ion  coté  à  la  Reine  d'Angleterre  & 
luidépuu  le  Lord  Gray  &  Robert 
MelviL  Cclui<ij  dît  notre  Auteur, 
parla  avec  couteia  force  qu'on  de- 
voir attendre  d*un  fidèle  fujct  j  fk 
hatdîeilè  penfa  même  lui  roûccr  la 
liberté  ,  Bc  on  déUbera  û  o^  ne 
rca?ayaoit  pas  k  h  Toux,  Vqw 


«ulierdefedsi/àire 

»or  CCS  entrefaites 

^c^BeHievcc  qoi  ^t 

«ances  au  nom  de 

«aîtrc^^ilpreiènta 

^inoire  à  ëifabeth 

ttoafi  qui  4e^oign 

*léiirence.ilyena< 

Jt.aioâte  notre At 

ajÉIe  de  Bdlievre  n'é 

•efice.&rqoediarg, 

jpnWigueftient  poqr  l 

coflè  il  avok  des  or 

«eKpoorfofficrterfa 

e«a  on  bruit  que  les 

«enriffifcmerental, 
Jiavort    rl'a «.»■<.   ri. 


mw^ 
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Mait  Laubefpîitc  ayant  été  Bccuié 
i*ê^oïï  corrompu  deux  ailalïïns  4c 
de  les  avoir  excités  à  tuer  Elifabecli 
la  nouvelle  de  ceue  precenduc 
confpiraciofi  anima  eicrâordinai- 
DCmenc  le  peuple  contre  Ma rie.O^i 
dfièâa  mcme  de  répandre  des  ru- 
meurs qui  ne  pouvoient  qu'é- 
chauffer de  plus  en  plus  les  efprits, 
La  niuldtude  demanda  à  graf>4s 
cris  la  mort  de  Marie»  &  le  Parle- 
merit  menaça  Eliiabeth  de  Lui  re- 
fafct  un  fubfide  pour  la  guerre  des 
Pays-Bas,  Oit  cenfura  hautement 
la  conduite  &  on  lui  reprocha 
qu  elle  déûioit  la  juftice  à  fon  peu- 
ple. Quelques  Seigneurs  fe  jerte- 
rent  même  à  fe^  pieds  &  la  con- 
jurèrent les  larmes  aux  yeu:c  cf a- 
voir  pitié  d  eux  Se  de  lexirs  enfans^ 
de  pourvoir  a  leur  fureté^  à  la  coil* 
fervarion  du  pur  Evangile  ic  au 
&Iut  de  fes  fujcts,  Eiilabech ,  diç 
notre  Auteur  ,  croyant  avoir  mis 
fon  honneur  à  couverc  par  fcs 
feintes  rcfiftances  fefoîut  enfin  de 
iouncf  iiba  peuple  la  fiicte^kâ^fa 


jiîiUabjecti  cpiorojc  cçc  c 
injufte  que  crueL 
..  La  Rjcîne  le  remit 
fiiains  de  DaviSpn  Secxi 
jfU  &  lui  commanda  d'y 
Te  grand  fceau.  Mais  elle 
4ic  de  le  montrer  à  per: 
iendemaio  elle  lui  fie  di 
.dier  Jiine  commiflîon  poi 
exécuter.  DaviiTon  la  lui 
|>ortée  toute  fcellée,.cHe 
gna  quelque  furprijfe^  i 

3u'il  s'ctoitbien  pr.eflê.  C 
[le  lui  laifla  la  commifl 
les  mains  fans  lui  dire  ç 
!iroulpit  qu'il  çn  £i^  Davif 
pris  j'aviç  du  Confeil ,  L 


lui  annonça  lâravce  dçkCommi( 
faires,  E!Je  fe  Içvapoiir  les  rçce^ 
ïôîr,  Bcâl  lui  lue  la  laitencc:  ajuci 
Iju^elle  l'eut  ^ratiquitkirxiu  icou-i 
tée  elle  lui  dctraiida  des  iiouvf  lie; 
d'ElSfatcth  j  héfl  lui  répondît 
^'elte  éioit  en  pttfâite  iamé  ^ 
quelle  ! aimoii  toujours  Se  t[i^llc 
avôii  difft  ré  exprès  lexjecutiou  de 
là  lenience  aHn  de  lui  donner  Je 
tt4îi&  de  fe  préparer  à  Ja  înort,  roi- 
ïs  un  rsr4  bîinfmt ,  répliqua  la 
Reine  dXco0c^ />iî'4«î^jï//  pjiu  cr§à 
qu^eiU  dm  en  vemr  m  cetu  âXirémiîé 
AV€€  moi  fiât  mjkispmnt  fiijme  m 
V9S  Lcix.Lts  Cofnmiflaires  s'étauc 
fetkcs  ,  Paulcc  qui  ctoit  Gouver- 
jicur  de  FochÊrijigliaic  ^  fi:  ôter  le 
4â]$  ^  la  Couronne  Se  les  autres 
«aaïques  de  Royauté  qoîctoîent 
danslachaniBre  de  Marie*  Elle  Ec 
meiii£  un  Crucifix  a  la  place  du 
daisL  »*  Le  jour  qui  précéda  lexé^ 
II  ojtfon  elle  fit  ion  teflamcnt  5 
•»le  foii  ayant  aflemblé  fes  dome^ 
»  ftiques  elle  leur  didribua  per 
M  dant  foa  rouper  ce  qu'elle  avo^ 


"brada  fesgenDjjx 
»améreinei<tdeçe< 
Jdcrâbpbrtetenï 
*'cJictf/es  faouveUès 

»  plutôt  réjouffl-ez-v: 

•-rocs  fo/çts  que  je 

*faFraïitei8rpourI'j 
«nicsdemierça^feu! 
«dues-lirique  ièsinj 
»  de  ton  pea6le'm'i<À, 


iuiltH  ,  1741.  tiTi 
m  mais  fltt  tieu  d'un  Prêtre  Cathoti- 
>9  que  Us  Ibî  envoyèrent  deux  Mk. 
»  niftres  Proteftaqs ,  qui  lui  dirent 
M  en  l'abordant  .  qu'ils  venoieiit 
i»  pour  la  confbier.  Elle  leur  de- 
M  manda  slls  étoient  Catholiques, 
utc  cooime  ils  eurent  répondu 
»  que  non  ;  je  riémréti  donc  ^  s'é*^ 
»  cria-t-elle  ,  i^êtuirts  çanfoUteurs 
»  fur  Dieu  4it  men  innocence.  Le 
•>  matin  de  fa  mort ,  après  s'être 
bcommumée  elle-même  d'une 
n  Hoftie  que  Ke  V  lui  avoir  en-» 
»  voyée  ,  elle  écrivît  au  Roi  de 
w  France  &  au  Duc  de  Guife. 

Notre  Auteur  rapporte  daqs 
leurs  propres  termes  plusieurs  de- 
mandes qu'elle  fai(bit  au  Roi  de 
France  ,  &  qui  avoîent  pour  objet 
le  payement  de  fes  dettes  &  la  re- 
compenfè  de  quelques-uns  de  fes 
domeftiques. 

On  avoit  dreflé  dans  la  fàlle  da 
Château  de  Fotheringhaie  un  écha- 
huA  large  de  douze  pieds  fur  deux 
de  liaoteur  ;  la  Salle  étoit  tendue 
de  drap  noir  -&  l'échafoud  ^toit 


Il  trois  ^e  (ts  Officier 
M  couverte  d'un  voile  4 
»  doit  jufq^u'à  tier^rç  ,  te 
a>  main  un  chapell^t  A 
99  un  Crucifix.  ^  d^. 
*»  afliirée ,  fon  vi(àgç 
M  quille  ^  (çrein.  La 
vA^ajefté  .éciatoient  d^ 
M  Tonne,  ^  Tes  malheur 
j»  point  terni  fa  beautc 
M  Siée  <iuî  étoit  comp 
^  plus  crviels  ennemis  : 
a>  &  attendrie ,  ^  ces  < 
»  bares  s'ouvrirent  po 
9  mipre  foU  à  la  pipc^ 
ji  donna  la  main  pour 
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$p  étok  au  milieu  ,  deux  des  Juges 
*^  prirenc  féance  k  fës  côtés  &  l*iiii 
*r  d  eux  lue  à  hauce  voix  la  fènreiv 
»ce.  Quand  il  L'eut  achevée,  Marie 
9  fc  mît  à  genoux  Ôc  pria  Dieu  en 
»i^Lariii  ^  les  yeux  attachés  fur  foa 
j»  Crucifix.  Le  Comte  de  Kent  lui 
»dit  qu'il  falloir  porter  }•  Cardans 
»(otÈ  cœur  &  non  dans  fâ  main  : 
n  thl  cmnment  pourroit-U  être  dans 
^  ma  mAtm  ,  sccria  - 1  •  elle  ^fam 
n  art  ddfïi  mûn  cœur,  Fletcher  ^ 
»  Doyeti  de  Pétrebourg  ,  umx 
!•  cette  pratique  de  fuperftition  , 
I»  mais  elle  lui  impofa  fileuce  =  vûi 
n  mMlhekrettx  dogmes ,  lui  dït-cllc  ^ 
»  f9Ê0nt  iié  U  TrSnâ ,  /*  lihru^  d?J 
**  U  vtÊ  :  vmdriez*tfûMi  que  />  fer* 
m  di^ç  encore  mm  Mme.  Elle  avoît  à 
»  peine  fini  fcs  prières  que  les  Bou- 
>»  rcâu%  approchèrent  pour  lui  ôtct 
i*  fon  voile  &  fes  habits.  Elle  Jeut 
>*  dit  de  laifTer  c^  foin  à  fcs  femmes 
>•  &  de  les  prendre  de  leurs  mains» 
1^ Enfuite fe tournant  ver s^ lafTem- 
*  blée  \  jt  nmpdi  comiume^  dit-elle^ 
^dimé  diihdktUr  em  fèonne  cdliw 


^  ellci*cnnoblît  far  le  cba 
jy  montrer  par  cet  aâe  d 
«  ou'cUe  écoît  encore  Re 
»luite  elle  fc  laîlTâ  ba 
*  yeux ,  elle  fe  mît  à  génc 
i>fc  recîtà  à  haute  voix  le 
»  &  dixième  Pfeaume. 
»  des  Bouteaux  lui  prît  le 
^  ôc  comme  elle  en  étoît 
•croies  :  Inmanusmus ^ 
m  comrttendo  ffirimm  meum 
m  lui  trancha  la  tête  de  de 
^de  hache.  H  Téleva  en 
#' tandis  qn  il  la  tenoît  fu 
»  Fletcher  s*écrîa ,  ainfivi 
ittnnemis  stElifahetb.  Ce 
n  i\rv\t^  fttif f é^fo«  de  trois 
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iyant  demandé  qu'on  leur  pcrinît 
éeUdesfiatrUer ,  notre  Autcardît 
qu'on  les  ébartâruckm^nÉ  &^iiê 
Ton  al'^atidc^nna  à  yu  infâcneBoU-* 
leau  le  corps  d€  la  dépouille  de  tft 
plus  belle  Princene  de  rUmversr- 
On  bva  tous  les  endroits  qui  é^- 
iDÎciic  teints  de  ion  iang  j  &  on 
bcdUies  planches  de  rcchafairtde 
pcar  que  les  Catholiques  ne  s'en 
nfeftr  un  objet  de  culte* 

n  Aîulis  du  mtrc  jiHUm' ,  pérît 
m  àl'âge  de  quatame^quatre  ans  un 
i>  mois  &  vin^-un  jourSj  l'infortcr- 
m  nec  Matie  Smard  ,  Reine  d*Ecof- 
i»  le  ,  Douaiïirre  de  France  &  his 
wrîdcre  préfompuYe  du  Trône 
«d'Angleterre.  Elle vécur dans  ct% 
»  icots  Royaumes  d'aune  amnierC 
•  bien  dsfferente.  Placée  à  id  4ns 
m  fur  le  Trône  de  France  ,  elte  re- 
w  giia  heureusement  pendant  ij 
»  mois  fur  un  peuple  rtaturclle- 
n  tirent  docile  ,  dam  le  plus  beau 
j»«ifi<fc  rEurdpèlï  dans  bCéat 
»  la  plut  brUlàni©  qui  fik  aloc s.  Là 
w kimém^t^  bien. pour  elle eti 


n  rHFcnc  a  la  vue,  «  a 
>  peuple  (bâniis  elle  ne  i 
j^4e  nqr*  Rép^bUcp^în 
^  de  Icui:  libteçté.ennen 
M.&  OFgiiçilleux.  hoêtxic  ci 
»  vreté.Lcipéudcfoia^ 
:»  de  ménager  (es  noave 
»  fa  confiance  &  peut  é 
«bleflès.  pour  d'iodig 
»ftre$,  £>nn^ariageiii 
i»&  quoi^u'e»  dîTc  Cai 
M  loncaire  avec  Bothwc 
^  de  fon  époux  la  fif  ent 
^  ^uTrptie  &  la  précîpii 
^  un  abîme  dk  inalheun 
Imprudence  ou  £>n  d( 
*»-condttîfireiit  en  Angl*" 
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XC3L  dans  ces  derniers  momens 
ui>c  coiifbmce  c]u  on  ne  dévoie 
pas  accendrc  après  tant  de  (oU 
bielles  frScfz  mort  fuc beaucoup 
plus  belle  que  fa  ¥ic« 
n  Cette  Priacefïè  ^  ajoSte  noift 
jfmmr  ^  ne  manquoit  ni  de  jii-^ 
gemenr  ni  de  pénétration  ^  mm 
elle  n'avoic  jij  la  prudence  ni 
rapplieation  aux  aifaircs  ,  ni  la 
tnodéraiion  y  ni  la  conduite  >  ni 
cette  fage  fcntieic  qui  en  aflu^ 
rani  Tau  ton  té  écs  Souverains  , 
afTure  auni  le  repos  &  la  féticité 
dci  peaples.  Avec  de  refprit  >  de 
la  beauté^  des  calens  Se  les  autres 
qualiiex  extenenres  qui  concî- 
Hcfii  aux  Princes  Tamour  &  Te* 
fHfnc  de  leurs  fujets ,  elle  ne  fçut 
jamais  fe  feirc  aimer ,  ni  fe  faire 
refpeaer.  Elle  fe  laiffa  gouvernes 
par  d*indîgnes  Mîniftres  qui  ré- 
gnèrent defpo  tiq  uemen  t  fo  u  s  fon 
nom.  Elle  les  loiitint  avec  une 
obftinadon  mal  entendue  contre 
kf  attaquer  Be  les  clameurs  de 
tout  ua  peuple  aui^sicS  cUe  de  voit; 


«v  gic  taïucs  tes  caciu 
«moîrc  eft  flétrie  o 
^  refiifer  le  )ttftc  éioj 
M  ronce  ik  vie  invita 
^chce  à  Ê.RelîgiiM 
jf  qui  entrarcerumer 
««xocifs^cle  fa^cnndj 
»  Iguc  tancid'hoDbettr 
«GailboUqcits;  n^oot 
>r  culte  <!t;larcgaf Je] 
99  martire. 

On^pentveircbm: 
la  feinre  dotttebr.  qi 
éflato:  enappTQianrl 
lamort  de  laRcaoed 
ituâes  larmes  qo^el 
prétciulaBt  ^pse  Fex^ 


}mîliê  ,  f^x,         Bit7 

Le  corps  dé  Mâiie  Stuard  Au 

mm  i  porte  j  par  fes  ordres  de  Poi^ 

f  iijghaic  ,  à  Pécreboiirg ,  où  oa 

ht  de  magniâqaes  obféquei. 

Notre  Auteur  rapporce  une  Epi. 

1     Hobe  Latine  que  les  Câtholîquqs 

-finrent  fur  le  Tombeau  de  cetse 

Pïin€e0è. 

L'Hjftûîre  de  Marie  Sruard  eft 

fuivie  des  Pièces  jufUBcauvcs  à  la 

me  defquetlef  il  y  a  tia  AveriUIe- 

k^ient  de  l'Auteur.  Voici  tes  titres 

^■e  ces  Piecet  que  TAuteur  a  ao- 

compagnées  de  remarques» 

DiîiiiiTATîON  ^f  RdpinéiThûîé 
rm  fmr  Is  m&n  du  R§i  dEcoffi^ 
iMTTMiti  dm  diât'fcpiiime  t,ivre  de 
fin  Hiflûtn. 

AcTioH  cmtri  MkKm  Stvaiu»^ 

#Jtr  f  #11  dimmtn  psr  dit  Mrgmum 

LdÊm^matUt  ffiilli  i0  empéàlc  dm 

PKimrfifr  €§mmiS  m  U  prfinm  d» 

Cette  Pièce  eft  traJuia  de  Bi- 
chanao.  Cet  AutewT  ,   qui  écoît 
MKtotlè  au  Comte  de  Murray ,  a 
^bit  4cux  Eetîts    comce  Mwte' 
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tp«vce  que  9.  oici-ii  ^  c  < 
Jbbcce  an  Oimaige  raii 
teur  a  ratna(fè  toute 
qa'iLajttgéèsrespbs 
cet  Ecrit,  ajoute  n 
^Idn  de  force  .&;  ii 
mais  trop«FeifipH  dc^: 
d'honneur  àt  l'efprit 
de  Bucbanan.  On  ad 
l-'élocjôedce  dont  b&^\ 
mais  on  citindignéi  < 
te  de  ïinfokw»  .dfç 
déchire  avec  achai 
grande  Reine  ;dfont:iJ 
Jkjoïèmc  le.peofioiHi^ 
.  en  garde  <;ontre  ces  < 
itt6ntdc.4iceqfi'ils;fi 


JuiUei  ,  I74i*  nSj 
Ces  Lettres  font  au  noipb;  e  de 
trois  êc  accompagnées  de  plulïcotl 
fonncts  6^  autres  vers  gafatîs- Se  ' 
Ion  le  témoignage  de  Buchanan  j 
de  M*  dcThoo  &  de  plufieurs  aui 
tresHiilofieiis  »  elles  futeni  cloi 
liées  dans  un  coffre  d  argent  d'ui 
pied  de  long  marqué  en  quelques» 
endroits  de  la  lettre  F  avec  unr 
Couronne  au-  deiltis;.ce  qui  fait 
çanjirûurer  fort  vraîfeoiDlable- 
mène  quç  François II.  te  donna  à 
Maiic  Stuârd  qui  apparemment  ea 
fit  prdcût  à  Bothwel,  Celui-  ci  ^^ 
laivânt  le  récit  de  Buchanan,  étant 
liir  le  point  de  (e  làuver  en  Dan* 
ncmarc ,  chargea  Daglish  fou  va^ 
Ict  de  chambre  d'alki:  chercher  ce 
cufFîe  qui!  avôît  confié  a  BalfoûC 
Cotivemcur  da  Cbâteaii  d'Edîm^ 
bourg,  Baifour  le  remît  entre  let 
matns  de  Daglish  -^  mais  il  en  don- 
na avis  aux  Seigneurs  confédciéi 
qui  interceptereiit  la  cailecte  :  on 
f  trouva  y  dit-on  ^  un  contrat  de 
mariage  ,  des  veri  &  des  Lcttrci 
galaoïes  adrclTécs  a  Both^d  ^^ 


tif  d  hffmal  des  Sça'uanf^ 
Poil  reconnut  être  de  la  maîirJe 
Marie  Stiiard.  C*cft  de  €\uo\  cette 
Prînccflè  neconv^enoît  pas,  fbutc^ 
nant  qa*ori  avoit  contrefait  fbit 
icrîture.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^ 
dît  notre  Auteur  ^  c'cfl:  i".  qoeccf 

,  l^apîers  furent  produits  à  Tai  confé- 
rence d*Yorc  &à  la  féance  d'Ham^ 
ptoncour  ,  x^  que  le  Duc  de  Nor* 
iblck,  Lîdmgton  &  les  autres  par^. 
lifans  de  Marie  Stuard  fe  donne* 
rcnt  beaocOEip  de  mouvemenst 
pour  les  fupprîmer  ,  J^  Que  \ùrU 

I  Çills  furent  remis  à  ElEfabeth,  die 
te  vanta  d*avoïr  dans  les  mains  de 
«jHOï  convaincre  Marie  Stuard  SC 
rfe  quoi  împofcr  filence  à  fes  dè- 
fcnfears  :  c'eft  ce  que  MeWlnouf 
apprend  luîmême.  L^f}He Mm^ 
ray^  rfi^il,  em  remis  s  EUfabeth 
tes  piecffs  Jh  fr§cis  ^  die  en  tmt  un 
cmtentement  extrême  &  efle  fèntià 

[àne  f écrite  jffe  dn  àeshmmtir  di 

^Jlîétrie  SinarJ, 

f^  L'iMHDCiKCi  de  Utrès-iiïM 

fire  j  trh  chdftc  &  débonnaire  Prin^ 
^  ~  tint  iticr 


jMÎÏÏei  ^  Ï74Î-  tfpt 
rrltf  ,  tigmme  &  Souvirém  ttT 
f»fe. 

On  ïgnôterAateur  (fe  cet re  Piè- 
ce qui  a  été  faîte  en  France,  Elle 
eft  froîde  ëc  mal  écrite  ,  norre  Au- 
teur Vu  abrégée  &  a  fait  qnelquci 
cfengemens  au  langage  qui  étoit 
Ibfr  foranné- 

f\  Différentes  Lettres  de  M.  cfc 
Th^m  concernant  Marie  StUMrd  à 
CuîIlauFKe  Camde$t  ,  à  Henri  it 
Ssvdte  ,  à  Ifaac  Câfauhùn^  avec 
celles  qa'îls  lui  ont  écrites  for  le 
ll»ême  fojet. 

tf  \  DiVosmoH  de  Jidn  Hf- 
VHtfRH ,  </f  TAtiotnr  ^  rf^  Dagiîsb 
C^  if  PoORîE  ^  CmïfUcis  M  Bork' 

Cepfe  ptecc  a  été  ei£  traite  des 
Greflfe*    crimmcis    d'Edimbourg. 
£S  partÏÏans  de  Mafîe  Stuard  en 
Ifif  îennent ,  mais  ils  foâtiennent 
le  Greffier  fut  (uborné  pat 
Ittrray,  MeKH  ne  parle  poinî  it 
'  fiibornanon. 

/#^  jÊmdts  de  Ci«m*«&«^  tu 


••*«•   **W  «lUtl 


aArgiIe&depIufiearsaut 
gneur&d'Ecoflè^paiIfcquelj 
Itent  qu'ils  tiennent  pour 
Vf.  tes  Comtes  (^ftMurra^ 
Lidington  ont  été  Ameurt. 
fbtftMtatys  &  ConfeilUrtàn 
xeduRoid'Ecoflr/,^*,/,^, 
'^•*>'i ceux  qui rontc»mmi: 
Après  CCS  pièces  iuftificatii 
roave  une  Elégie  de  Marie; 
ûr  fa  mort  de  François  II  fo) 
cdes^versqueGhâtelartrfi 
«te  Reine.  Ces  deux  moi 
>nt.  «traita  des  Mémok 
fantôme. 

Oa  ydc  que  l'Auteur  de 
lume  nous  »  mm  ui. 


Jmdîit  ,    l7fZt  lljjf 

LeAeur  a  portée  de  juger  en  faî* 
faut  inn primer  à  la  fin  les  pièces 
|uOificânves  doiir  nous  avons  rap- 
foité  les  titres  8c  paimî  lefquelîcs 
Il  y  eu  a  cjue  nous  croyons  qui  ne 
feront  guères  moins  ^IcpIalGr  que 
t'Hiftalre  mcme.. 

LECHONS  DE  P//rSl<lVE 
fXfirimcntéU  fur  Nquilibre  dit, 
lifêteurs  (^  fur  Im  méttkre  &  lit 
frtpriais  de  Vmr  ,  trûàmui  àt 
tjînglùis  di  M*  H*  Cêtti ,  i  r#* 
ffffMr  de  Fhyf^ue  cxpénmj^tste 
mCétn.lrid^e  ^  45 H  fàg  ûi  8\  <f 
fUp^ches  ditMckies,  A  Pafis>  thn 
Dm'utdiih  ^  Lîbraîre  ,  rue  Saint 
Jacqpes  ^  à  la  Plume  d  or,  1741* 

ES  connoîlTances   q^jc  Fen 

acquerrc  en  phyfiquc    âug- 

întnrent  tous  les  joars  ,  &  ta  ma- 

Mere  de  faire  les  expériences  (c 

rIeÀionne.  Pendant  i)tîe  les  uns 

taitcntiies  chofes  les  plys  fubli- 

>es  &  les  phis  diUicilc»  «  d'autie^ 

»aoc3M  les  moyeus  d'y  parvetiii^ 


jnençans  ec  les  prepa 
eux-mêmes  les  expéri 
Côtes, . Aucepr  de  l*Oii 
lin  Profefleui:  céliftire' 
tsL  plus  haiicb  Gébmétri 
locations ,  aln(i  que  te 
tes  renfermées  dans  ces 
pour  ta  plupart  répand 
Auteurs  qui  ont  traité 
Aaciquê   Se  de  réqiiili 

2cieurs ,  en  rapportant 
hapitres  pour  faire  c 
madères  que  M.  Côte 
fSes ,  nous  nous  arrête 
rablement  à  q\ielques  e 

fnmiare  Leçon'  pir  Fi 
liqueurs.  • 


I    o 

I   tl 


Jmlîsf  ^  r74i.  fijj 
prcflîon  fe  fait  dans  lome  forte 
»  de  dîrcdîon  ^  un  fluide  léger  pt- 
»  fe  for  un  plus  pe/ânc  ^  &  un  flûu 
»  de  peCant  pefe  fur  un  pîusléger.tt 
L'Aiireur  fait  dans  cette  leçon 
one  diftribtJtioil  générale  de  Ton 
Ouvrage  ,  il  entretient  les  Audi- 
tears  des  expériences  quîl  a  envie 
>  faire,  &  il  finît  par  uneexpé- 
ence  qtii  prouve  que  tout  ftmdè 
cft  pef^t; 

Secondé  Leçon.  »  Un 'fluide  peut 
i»  (apporter  un  corps  fpédfique- 
tnent  pfiîs  pefant  que  lui ,  &  mê- 
me relever  :  îl  peut  âuflfï  comenît 
un  corps  (ptcifiquemenc  plusîcger 
w  que  iuî ,  &  hnciue  le  pouffer  veri 
le  fond.  La  prcfïïon  convenable 
d'un  fluide   peot    nioduire  des 
phcnométies   parcîb  a  ceux  du 
rubc  ,   des  pompes  j  féringuef  ^ 
fiphons  &  autres  effets  fembla- 
bies.  #«  On  déttiontre  ici  corn- 
ent un  morceau  d  or  ou  de  cuivre 
ut  être  plongé  dans  Teau  6c  y 
t  en  équilibre  ,   comment  B 
*ttc  foiilcifç  I  tout  Fan  cottfc 


» 


Tioifiéme  Leçon, 

*prcfl«ntàraiïo»d< 

«perpendiculaire  qt 

•leur  quantité,  & 

v^^eaux  qui.  fcs; 

elpéccs  de  preflToos 
•du  centre  de  preffio 
•fiirunpranqudcon 
*  démontre  qùll  eft  ] 

-cdafdierpcrcuffion, 
premiersarricfes  font 
•n  y  traite  d'une  inani< 
«  ce  <ac  tous  les  . 
«pliquf  lorfqju'ils  oi 
«ttepeeffion.  des  fluic 
«anieredei'effimef.i; 
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avec  rAaceur  csttepropofition  go- 
nérate  que  la  preflSon  d  un  fluide 
fuf  un  pbiî  quekoDqueeft  égale  à 
U  roQime  des  prodoks  de  chaque 
pardc  infiniment  perire  de  ce  plaa 
Kiultiptiée  par  U  didance  à  la  fu- 
pcr6c  de  ce  fluide,  M.  Cotes  a  mît 
beaucoup  de  darté  dans  la  preuve 
de  cecce  pxopofidan ,  5c  ctte  eft 
fendue  ieurible  par  des  exemples 
numériques. 

Quacncîïie  Leçoiu  *>  Des  corpt 
9  qui  rurnageiiF  ou  qui  s'enfoncent 
»  dans  les  liqmdcs  ;  examen  de 
»  leur  pc^iueur  &  légèreté  relatif 
»  ve  a  leurs  dilïerenres  iic nations  ^ 
M  phénomènes  des  bulles  de  vcrre^ 
L'expoic  de  cette  le<jon  fait  con- 
noittc  qu  il  s'ajçit  de  confidcrer  la 
pefanceur  des  corps  par  rapport 
tûx  liquides  dans  lefquels  ils  font 
plongés  ;  it  eft  démontré  qu'un 
corps  ne  funiage  que  par  la  diffé- 
rence en  pcfauteuc  des  deux  colon- 
aes  qui  ont  pour  ba^e  les  furfaces 
faperîeiires  Se  inféneures  du  corps 
ploQgé  «  &  dont  les  hauteurs  fon{ 


la  di^rence  entre  leuc! 
celui  d'un  égal  volume  d 
On  déduit  dc-là  ie*rap 
partie  plongée  à  cellp  dt 
èft  hors  du  liquide  fuTT 
port  de  la  pefanteur  (p 
fblide  à  celle  du  fluide.  ] 
teur  y  confidere  dans  < 
portion  ferpieut  plongé 
des  d*un  .  corps  d'une 
moyenne  entre  dçux  li 
licpourcoîent  (è  mêler. 
Cinquième  Leçpn.  »  I 
»  de  la  Balance  hydrofta 
«nieredes'cnfcrvir  pc 
i>la  gravité  fpécrfiqùe 
-  fnrtes  de  matières..  «  ( 


problèmes  qui  appartiennent  a  Ja 
«omparaiiûti  des  iblides  &  des 
iliiiJes  ,  comme  dccoiinoîcre  U% 
^a\*ité$  Ipécifiques  des  tins  êc  des 
sottes  ,  &  leur  s  pgids  ab  lotus  fonfC 
langéSraTec  beaucoup  d  ordre.  On 
.fuir  encoie  commem  on  peut  pciei- 
fin  liuide  par  le  même  moyen 
ffûkon  employé  pour  peler  un  foli- 
jle.  L'Axi^^iit  ajouce  c]u1J  a  eu  oc- 
caftoii  de  mefuter  la  pefanteuc 
^cificpc  des  diflërences  eaux  ,  & 
qu'il  y  a  trouvé  peu  de  difterencc, 
néajimoiiis  cela  eit  coocefté  pac 
quelques  autres  PhyUciens. 

Cette  leçott  facîsfera  ceux  qui 
jvculenr  s'exercer  aux  experie^ices. 
Sixième  Leçon,  «  Manière  de  ft 
m  ktvk  de  la  Balance  hydroftatî- 
m  auc  pour  déterminer  Ics^ravitcc 
»ipccïfiques;  dilîercns  ulages  de 
»  ces  forces  de  rechetches.  ««  M, 
C&ccs  cnfcîgne  ici  à  comparer  6c  à 
connaiire  le  rapport  des  corps  qui 
4iffibeitc-en  poids  abrolus ,  engra- 
iAté  rpédfique  6c  ea   grandeur. 


idoDcavec  cecce  mefutc 
/teur  ùit  des  applicacio 
Jécermine  tantôt  le  poi 
^Qtôc  h  gravité  Tpéafi 
Jes  gcaii^eucs  des  cerp 
jslQioes  nuo9a:iqués  qu  < 
d'iaferer  xeudcnc  les 
/èafibles  Se  clairs.  Si  1  oi 
les  principes  qui  font  é 
lOecteleçon  »  &  qu'on 
meccre  en  u(age ,  on  \ 
iioître  les  divers  métaj 
verfes  fortes  de  pierres 
ferentes  terres  ou  arg 
içavoir  ce  qu  elles  con 
^madère  Eiomogcne  ^  o 


Juillet ,  1742.  Il  cl 

volume  de  mercure  eft  trouvé 
quelquefois  pefer  i  )  onces  &  de* 
mi  &  quelquefois  14.  Avec  ces 
mêmes  régies  vous  décidez  encore 
parmi  les  pierres  appçllées  précieu- 
fes  celles  qui  font  vrayes  Se  celles 
qui  font  fauflês  :  ce  ne  ibnt  dont 
poîrt  des  ccnnoiffances  ftérîles,  ou 
de  pure  théorie  que  Ton  puîfc  dans 
cette  leçon  ,  elles  ont  leur  utilité 
pour  la  pratique  même. 

Septième  Leçôn^  "  Détail  &ex- 
«>  plication  des  principaux. phéno- 
»  menés  de  1  expérience  de  Tori- 
»  celli.  «  Il  s'agît  ici  des  effets  de  la 
peianteur  de  l'air  j  c'eft  une  matiè- 
re aflcz  connue  ,  conjedlurée  par 
Galilée  &  vérifiée  depuis  par  To- 
ricelli ,  &  infiniment  éclaircie  par 
M.  Pafcal.  L'Auteur  s'arrête  ce- 
pendant à  réfuter  les  frivoles  of- 
jeâions  de  quelques  anciens ,  puis 
il  établit  folidement  les  vrais  prin- 
cipes. 

Huitième  Leçon.  »  Elle  eft  inti- 
»  tulée  :  txperience  de  M.  Pdfcdl , 
»  à  l'imitatioji  de  celle  de  ToriceU 
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ment  incereflanre  par 
dont  M^  Côtes  décrit  le 
CCS  de  M.  Pafcal ,  il  y  aj 
cul  des  différences  qi 
d'une  quantité  d'air  pli 
grande  laifTé  dans  le  w 
vlf-argeat.  Son  exp 
tout-à-faijc  lumineufc:  c 
qu  il  parle  à,  des  I)ifci| 
peu  avancés. 

Neuvième  Leçon.  « 
M  &  le  rellbct  de  Taie  G 
»la  force  quilecomp 
wlon  tire  une  roéthod 
M  terminer  la  nature  & 
wde    ratmofphére,   a 


difficulté  qu'il  y  a  de  trcHJver  b 
àayceur  de  rMtnofphéie  ,  il  ctablil 
cependant  cette  tegte,  q^e  &lesi| 
4ifiatices  lom  eu  ^portion  ajritti-j 
Hrck)yc  les  degrés  ck  dilacaxionj 
^m>ac  en  ptcgreûilaii  g^opaécri*] 

Dixième  Z-e^piiM  *?  Eflfèrs  de  lâj 
n  petanreur   ék   de  rélafticiic    de  ! 
»  iaiidaiis les  fering«eSj,poaipe^i^  1 
w  typhons  j  maîbies  polis,  veu- 
t>  toutes  Se  comme'  auflii  dan&  lai 
w  refpirauon  &  Je  fuccenieat.'»  Ce  \ 
ritre  faîr  coiiiimcte  aJïe^  de  quoi  it 
cft  qijcilion  ^  ceux  qui  om  lu  le 
TraiTc  de  la  pefântear  de  Faîr  de 
M.  Pafcal  retrouveront  ici  les  mê- 
mes clidfes  ^  &  toujours  tiaitéï^ 
avec  uecceEié.  ^^.k  .^ 

Onzième  Leçon.  ^î  PhéiiomcJies 
wdey  Etjyaux  capillaires  ,  glace* 
«f  pUnes  4  &  autres  ièmtvlables  ^ 
»  €3tameti  de  la  fijrure  qu  afîeftent 
o  i»  fupetficîes  des  fluides  dans 
3»plii6curs  circottdances^  «  Void 
le    l'Atîceor    s'expiimc    au 

itncgînnijt   de  c^te  leçoa» 

Et*  ^ 
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^  Nous  voilà,  dit  il  ^  arrivés  aune 
matière  remplie  de  difficultés^  & 
»C[ue   plufieurs  Phîlofophes  nno-    | 
-lï  dénies  ont  tenté  en  vain  d  ex^ 
*»  ptiqMer,  «*  Il  eft  vrai  que  l'oii  a 
fâîc  pîuÉieurs  hypothéfes  pour  ren- 
dre t  ai  fou  de  Télé  va  don  cîe  Teau 
'au^detfus  de  fon  niveau  dans  les 
tuyaux  capillaires,  comme  de  lab- 
"l^aiflèment  du   mercure  dans  les 
lêmes    tuyaux  :    les  diflcrcntes 
rïofîtions  desPhy!tcicns  les  plus 
célèbre*  n'ont  point  encore  paru 
Iffatisfaiiantes  j  mais  après  un  diU 
fcours  àijffi  détaillé  que  celui  de  no- 
Vre  Auteur  8c  une  réfutation  fort 
longue  du  fentimeiit  du  Dofteur 
Hook  qui  prcrendoit  que  cet  effet 
provenoitderiiiégalitédespreilîons 
des  colonne?  de  ratmolphcrc  ,  on 
levoit  s'attendre  à  queîqu  explica- 
^'lion  y   M-  Côtes  a  pris  un  moyen 
plus  facile  &  plus  court,  il  s  en 
tient  a  Tattradion  qu  il  admet  ei»«| 
trc  tes  parties  du  verre  &  de  l'eau,™ 

ne  prétend  pas  cependant  la  don- 
ïiercotnitiô  première  caufe,  m  ' 


\,  mi^ 


Comme  un  efftt.  Il  pourra  doac 
paroure  à  quelques  -  uns  que  la 
eau  le  refte  encore  à  chercher.  Il 
eft  cucore  vrai  que  dans  l'Ouvrag^lj 
Aqxïi  nous  parlons  M,Côces  nere-*r 
monte  point  jtirqu  aux  premières i 
caul^s  ni  à  la  nature  des  corps^  il: 
explique  leiil'jment  les  effets  nié- 
cbaniques  ,   Se  abandonne  le  relie. 
cortime  fujet    à  trop  de  dîfputet 
C  eft  par  rattradîon  qu*il  e?tplique  t-t 
toutes   les  fihratîonsV  &  la^  fève 
dans  les  plantes,  &  un  grand  nom— J 
bre  d  auïies  effets  qui  paroiflent 
néanmoins   ne  devoir  leur  caule« 
qii'a  Jâ  prrifion. 

Dauziémc  Leçon*  n  Dcfcrîp^ 
j»rion  delà  Machine  pneumatique 
*»  flc  de  la  pompe  à  condenser  avec^ 
^»  un  détail  abrégé  de  leurs  .princU 
»  pales  opérations^  «  On  trouve  ici 
one  grande  Di(îeitatîon  fur  !a  m^y  j 
Mîeredephilofophcr.  L'Auteur  pa-» 
roîc  fort  éloigné  de  ce  que  l'on 
appelle  h  y  pot  hcfe»  il  prétend  que 
cela  eft  capable  d  empêcher  le  pro- 
£ffi|  ile  k  Bonne  Pbylîque.  il  y  au*. 
îEvH 


I 


naitibieîi  qudqiucs  réflexions  à  fai- 
reacc  fiiïjec ,  mm%  qm  nous  mçue- 
i:oieiic  trop  loin,  UAtiteor  fait  ici 
l'abrégé  de  t'Hiftoire  de  la  Machine 
pneamaticiue  6f  décrie  comment 
eJie  sVft  pcrfeAionnée-  M,  Côtes 
nous  aniioïKc  qu*il  s*efl  fervî  pour 
fairp  fes  expériences  de  celle  de  M* 
HAukfbée,  Ou wrier  célèbre- 

Treizième  Leçon.  «  Elle  traite 
»<Jes  diftèrci^  degrés  de  rarcfac- 
"tion  de  Taîr  dans  la  Machine 
»  pneumatique  ^  &  decondenfa- 
»  cioLi  dans  Ja  poiî)pc  à  condenfet. 
Cette  lecoiï  eft  fore  éteniac  ,  on  y 
prouve  fort  bîea  qu-o»  ne  ^pDut  \^  ' 
mats évsuiuer  eiidcrenicnt ,  i'air  du 
récipîcnc  ,  putfquîl  eft  detn  outré 
Cfue  les  quanricé»  d'air  qu'oa  îét 
iméi  i  chaque  cotip  de  pi&ii  tie 
imt  pas  égalas  ,  mais  dîmimtent 
tséfours  eu  proçjceflîoii  géaitiérrî- 
cfuc  5  ^çSt  pourquoi  les  quanrîtés 
il'aîr  qui  rcfteac  dans  le  récipient 
après  cbaqtîe  coup  de  piftoo  dimi- 
nitem  pateîHement  ^  de  forte  <^ 
cellei  qu  0ti  éimcac  comsac  ceÛcs 


ftsacceUcsj^ 


Juillet  y  1742*  ïio^ 

|i3Î  rcftciu  Hans  le  récipient  dinu- 
nuenc  l'une  Ôc  lautre  dans  la  me- 
me  progreiïioD.  M*  Cotes  a  placé 
d^ïu  cette  leçon  une  Table  qui  Fait 
^^oir  te  nombîc  de  coups  dfe  pifton 
ÉceiTaire  poar  raréfier  fair  dans 
Biie  ruifbii  donnée  ,  &  félon  la 
grandeur  ou  la  capacité  ducorps 
de  ponipe. 

Quacorziétne  Leçon,  w  ï^efah- 
«  ccur  de  lair  démontrée  par  la 
**  bûiance  ,  d'oi  Ton  détermine  le 
»  rappc^rt  de  Ùl  gravité  Spécifique  à 
n  celte  de  Teau.  cf  Apres  avoir  rap- 
^erré  placeurs  moyens  qne  ¥mi 
a  employés  poar  trou^Tt  la  pefâsi- 
feor  <d>(blue  d'ane  certaine  qaan- 
ticé  (taif  donnée  ,  il  conclut  que 
k  mpporcde  la  gravité  fpéciBciue 
ée  l'air  à  celle  de  l'eau  cli  connue  i 
à  85j.  Il  arrive  que  ce  rapport  in- 
dépendamnientde  fexaûîtudc  des 
cipérienccs  n'eft  pas  toûjmirs  le 
mcme ,  parce  que  laîr  n cft  pas 
JjwM  letnême  degré  de  condenfa- 
tioffi  ott  4e  pefanteor  »  ce  qui  tfï 
rimSi  jpac  tutc  (ïIus  grande  ou  um 


1  on  vouloir  comparer 

I)eac  être  à  une  grande 
a  Terre,  ilnauroîcp 
Îjravicé  ,  parce  qu'il 
a  même  âenficé  :  il 
dans  cette  leçon  une  m 
curieufe  de  M.  Hallei , 
liâbile  Aftronome  a 
pour  examiner  ces  dîfR 
fîtes  fuîvânt  réloignem 
trc  de  la  Terre. 

Quinzième  Leçon,  k 
«>  milieu  qui  nous  tr 
»  fons:  examen  de  lei 
»  deleuJ:  propagation, 
garde  I  air  comme  le  n 
teul  véhicule  du  fon  , 


Jmllft  t  1741.  '  i*o# 
ne  Convient  pas  de  la  parfaite  analo* 
gïe  avec  les  ondulaclons  de  i  eaa. 
ÛAuteur  veut  <jue  les  parties  d'air 
portées  fucceffivenient  en  avant  & 
en  arrîcre  condcnfeiit  ce  lies  qu*eU_. 
les  viennent  à  toucher  ,  qu'enfui- 
te  elles  fe  rétabli  iîent  ,  qu  enfin 
elles  font  fujcttes  à  un  mouvement- 
de  vibration  femblable  à  celui  des 
parties  du  corps  fonore  :  il  faut 
pour  cela  concevoir  que  ces  pat* 
des  le  choquent  les  unes  contre  les 
autres  quand  elles  font  condenfces 
&  s  écartent  lorfqu  elles  font  raie- 
fiées.  Se  encore  imaginer  que  Tune 
^tc  en  avant  pendant  que  l'autre 
retourne  en  arrière,  enfin  il  eft  né- 
ceflaîre  que  cette  alternative  foit 
permanente  jufqu^à  la  dernière.  M» 
Côtes  reTute  dans  le  même  endroit 
leSyftème  desonduIationsqu*avoit 
adopté  Mi^uighens  pout  expliqaei: 
U  propagation  de  la  lumière ,  il  eft . 
donc  fort  éloîgJié d'admettre  que, 
la  propigatîou  de  la  lumière  & 
celle  du  fon  foicnt  analogues, 
Qn  fçait  tout  ce  que  le  célcbre  M. 


SeiTrféme  "Leçon.  -*> 
>»qiie!auefoîs  abfoHié  i& 
9^  (oh  U  cft  rqjtoduît  -I 
»<!e  rct  akartlfidcl  , 
«y-dansle  ▼uîde>  dîflbiti 
>*ittcntatîom ,  &c.  et  '  C 
iiîeré  leçon  de  PGàrra 
Gâtes  ,  elfe  Téft  eom^ 
grand  nombre  d'article 
Kers  qui  font  '  le;  ftijet  de 
tes  expérîerices  î-îl-^  énj 
de-frappiantesSç'-qtiî*  tdé\ 
têntîon  des  McMfedh^,'  e 
Phyficîens  :  onppurrôit 
re  plufieurs  chofes  for 
deèdimens ,  des  frbîts 
qoè  notts  rrifrifrons  ^  -êi 


jMillit  y  ly^u         Étit 
le  l'air  commun  ^  de  tôaçes  ces 
ïperiences  il  en  ré  fui  te  ce  quç 
le  Traduiiettr  ,  quV/  y  «  dts 
?t  fm  pr&iimfim  ou  ^m  rr^ipi^ 
int  di  Vdir  ilmftî^îie  hrfqu^tb  vien- 
f  k  $'éttHnr ,  findém  fm  ^M- 
^e/  m  fixent  ou  en  Cùnfimmeni* 
Cette  leçon  eft  fui  vie  d'un  Ap* 
idîx  Si  d'une  Table  des  gravités 
^écifiques  de  différentes  matière*. 
Eet  Appendhc  comicm  tine  expH- 
^arfon  des  variations  du  Baromè- 
tre dans  les  changemens  de  tems 
m;  Hâllei  ,   la  conftruaioû 
Fune    échelle   inventée    par  M. 
lewron  qui  exprime  les  diifereits 
tgrés  de  chaleur  ;  on  a  j©îdt  la 
^nflruftion  desThermoméiresde 
Farenheit  ^  Réaamur  ,  Se  de 
vtffle:  à  k  fuite  on  trouve  qûeU 
ic$  expencncea  faîtes  devant  la 
cîetc  Royale   de  Londres  ,  6c 
quelques  recherches  fur  la  caufe 
de  rélevacion  de  Icau  dans  le* 
^tuyaux  capillaires  ^  nous  n'en  rap- 
^Bonerons  rien.  Quant  au  Syftcme 
^Se  M.  Halld  foi  les  variaUQû&àa 


cipitacions  des  vapeurs  re 
dans  l'air ,  qui  fonc  que 
plus  prelle  dans  uo  tems 
un  autre  &  par  conféqi 
eft plus pe(ànc«  Voilà àq 
imt  cevOuv/agç  dans  le 
plus  fongé  à  inftruire  1 
«ens  que  les  Sçavans  ;  ci 
font  fore  eftimables  par  h 

Et  Ijà  naaniere  donc  M 
^  bile  dans  les  Mathéir 
ftp  les  expliquera  fesXe< 
trajduckion  eft  faite  par  ui 
ne  qui  pai  ou  bien  entend 
gue  Angloife^  6c  les  ma 
um  Auteur  a  traitées» * 


Juîllf  ,  I74ii         iiîf 


BIBLfOTMEQVE  DES  ^ZK 
TE^C^RS  de  Bmrpgïiê  :  pr  fem 
Ai  l  '■  '  pilUn  5  ChMmiTîf 
deléiL  ^  /  *r«(  A  içlje  dr  pijofh 
%  voL  m  -  /i/:  Tom.  J,  A=  L^,^ 

ADijotijChez  Pljilîppe  Maiteret, 
Imprimeur  &  Libraire  ,  Place 
du  Valais  ,  &  ft  trouve  k  P^ris\ 
€h€Z.  ta  P^iuve  GamMiê ,  r«c  S  ai  m 
Jaçfues  j  MtiX  j4rme$  dt  Dombef^ 
Le  prîi  eft  de  10  Jiv.  en  feuilles. 

MO î* s  1 1 u it  !*Abbc  Papil- 
lon ,  Auteur  de  cerre  B!- 
bHothéque  ,  cftiBort  avant  qu  elle 
et  vu  le  jour,  »  Pluficuis  perfoiv 
»•  lies  ,  dit  tEditmr  ^  zélées  pont 
"la  mémoire  &c  pour  la  Bourgo- 
^çnc  ont  foiihairé  que  Ion  revît 
>lc  matmlint  d'un  boutàrautrc 
tvaiu  qu'il  fût  mis  en  lumière. 
>  Quclcju'interft  que  je  premie  à 
b  gloire  de  rAuteur  *e  n'aurois 
j»  ccffaincmcnt  janiais  eu' la  téme.- 
m  miàc  retouchcïuaOuHi^^t.^ 


jn  à  (euhaiter  j&  pour  1 
M  pour  moi  ■  (  Vefi  toujou 
9HfH$p4rle}  qn'uneica 
«  fôc  chargée  de  ce  foin 
^ne  3%a  fôt.pas  repc 
«»  per(bnne  qui  de  teitt 
j^iicez  qs'il  fattott  po: 
«t  qiiiccer  dignement  y 
n  parcage  qu'un  a(Iez  gt 
j*  pOQr.Të  travail ,  ayec 
jîifleftf  ponr  £t:  patrie 
«»  tAémotte  >da'ce(pedbl 
j^L^midé  tendre  Se 
t»  dont  il  m'avoit  faon< 
J9.  première  feoneSè  ,  r 
P  concribué  k  mê  ferm( 


j^ftiimc  ctc  âfloÊ  heureux  poun 
»  découvrir     quelques  -  utis    qui 
*iavoî<fiic  enriefcmem  échappé  à 
w  fci  recherches. 

L'Edueiar  n'a  pas  endcrcmem" 
fuîvi  le  plan  qoavoîc  fomié  M, 
l'Abbé  Papillon.  Ceiuî -ci  y  avoît 
hk  entrer  non  -  feulcmcnc  les  Ail- 
leurs nés  en  Bourgogne,  maîseii- 
core  ceuï  qui  y  écoieiit  morts  otf 
même  qiii  y  avaient  été  revêtus  de 
quelque  Charge  ou  de  quelque  Bé^ 
liéficc,    L'Editeur  n'a  fait  memior* 

3ue  des  premiers ,  en  quoi  il  u 
éferé  ^  dit-it  ,  au  /èncîment  de 
CMe1q«ies  per&nnes  d'an  métitjé 
cfîftinoué  ,  &  doftt  les  lorriertpy 
a^ce-f-f)  /  fom  fort  ftpétibu-t* 
rcf  aui  ffeniies.  Il  ft  iiéâo^oÎDs 
coii&rfé  deti^c  ou  ttm  Bcrironif- 
qoj^qtioiqii'iUne  flirtent  p^  nés^ 
cil  Itoifrf:c2iie  écmtnc  fwi«^  d^^ 
fitmiile»  etâblias  dawi  cette  Pto^i»^ 
et  ^  &  qui ,  dit-il ,  n'étanï  venus  ara- 
m^iKie  dajis  uneamre  que  par  un» 
cfféit  et  hé^ïâ^  4eivetir'£cre 
leputés  Bourguigaom.  TtU  1^^^ 


-.•*«w  vjyc  MC5  vjqvrages  ma 
crics.  Il  indique  néanmoins 
manufcrics  Jorfqu'jls  ont  été 
nonces  dans  des  Ouvrages  in: 
mes  qui  en  marquent  Je  : 
Hors- ce  cas  il  n'en  parle  point 
fHoi  bofi  en  effet  apprendre  aufk 
fu'un  homme  qui  IhI  eft  ^entteret. 
ncarinH  m  laijfé  un  manufirit  dQn 
gnore  ta  dèftinée. 
-  .L'Editeur  na  pas  cru  dc\ 
aiflèridans  la  mêmc,.obfcuricé 
Lutcurs  a  Brtfchjêre.  »  Outre  q 
cftfacile,  i//>./7  .  de  paflcr  Je 
articles  traités  la  plupart  très- 
coniquement ,  on  doit  confia 
rer  que  ce  qu'an  Lcâicur  regai 


Juillet  ^  17J.2.  Ï217 

Par  cette  raîfo.i  TEdîteur  a  mis 
au  rang  des  Auteurs  de  Bourgogne 
ceux  qui  ne  font  connus  (  fi  Cepciv 
dant  ils  le  font  )  que  par  de  iîm- 
pks  brochures  ,  une  Lettre  <  des 
Stances  ,  un  Sonnet ,  &c.  On 
fenc  Quelle  peine  a  dû  prendre 
Monfaeur  l'Abbé  Papillon  pour 
connoître  une  infinité  de  Pièces 
fugitives  qui  fouvent  ont  été 
ignorées  lors  même  qu'elles  ont 
paru.  »  Il  lui  a  fallu  ,  dit  V Editeur  ^ 
P^  (eco.iier  la  poulïïere  de  quantité 
w  de  Livres  de  rebut  &  de  feuilles 
»  négligées  que  Baile  appelloit  /« 
»  Balajeures  des  BU  liothe^ues.  Ces 
»  pénibles  recherches  lont  foii- 
»  vent  conduit  à  d'heureufes  dé- 
»  couvertes.  Par  là  il  a  quelquefois 
»  appris  du  fils  que  fon  père  étoit 
»  Auteur  &  Auteur  digne  de  qucJU 
*queeftime;  car  ce  n'eft  pas  la 
v  groiTèur  de  TOuvrage  qui  fait 
»»  mériter  ce  titre.  Il  n'eft  pas  race 
M  de  trouver  plus  d'érudition  &  de 
»>  goût  dans  une  Brochure  que  dai^s 
^  un  Volume  immenfe»  .  « 


Yences  lirdinôiis  <fui  en  ont 
tt».  Les  faits  hiferîques 
ioptcè  qtf'ih  rapporce  font 
ilerhatiorns  qui  en  établîlï 
lenttctt^.  «  S'il  eat  ccoir 
4»xbaqoc  ViHe  de  Boliiço 
»  VEMuur ,  autant  de  feco 
*  e»  a  reçu  a  Dijon  de  M. 
4»  dettit  Bouhiet  &  à  Auxct 

4»<w  Ouvrage  auroubren 
^  prociïé  rfe  la  perfeâtion, 
«  ne  ,  peut  dnfi  dire  y  à 
«  tîott  de  ces  deux  Sçavai 
ij  a  fourni  le^  édaîrdfenï 
^aavôîtbefôin.  Ce  n*cfl 
m  tffit  apf4icacîoti  conffaui 


Juillet,^  a:/ j^ù  iiiy     - 

w  ia  iû  emEcprife  par  le  P.  Louis* 
»  Jacob  Carme  qui  par  cet  Ouvxa. 
»ge  de  même  que  pajr  plufieurs 
»  autres  a  fâit1io»ueur  ià  fa  pacrieg 
»  mais  je.pufs  aflùrer  que  Ton  Livre 
M  fur  les  Ecnvairis  CnâlonnGÎs4fi 
«quelque  utilité  qu'il  ait  été  à  M» 
»  l'Abbé  Papillon  nelaîflè  pas  d*Sl 
»  trc  aflcz  défcdueux^ 

On  trouve  à  la  tête  de  cet  Ou- 
vrage un  éloge  de  M.  l'Abbé  PapiU 
Ion  avec  un  Catalogue  de  fcs  Ou- 
vrages, loclépendaniment  des  au- 
tres ,  ceki-ci  fuIEc  pour  méritera 
ce  labonou:  fcrivalnim  rang  dû 
ftîngué  parooi  les  Auteurs  de  Four, 
gogne.  On  ne  ^eut  du  mofns  Tuî 
refufer  la  gîoire  d  avoir  travaille 
pour  celle  de  fa  patrie  en  faifànr 
connoître  ceux  qui  lont  illuflrée 

Er  leurs  Ecrits.  Tels  font  parmi 
morts  Saumcîre ,  Fevrct ,  BoC- 
fuec  y  la  Monnoye ,  &c.  &  parmi 
les  vivans  M.  le  Préfident  Bouhier^ 
M.  Crébillon  ,  M.  Pyron ,  &c. 
L'article  qui  regarde  M.  Pyron  eft 
dansées  éUditiom  &  c^mSiions  qui 


Théâtre  hrançois  en  1730  *> 
grand  fuccès. 


Jaillet^  1741.  ii^jt 

I.ES  jiMOVRS  D'ENEE 
&  de  Didon  ,  Poème  tradhif^  d^ 
y'irgile  ,  avec  diverfes  autres 
imitations  itanciens  Poètes  Grecs 
&  Latins  ,  far  M.  le  Prifideni 
Bouhier  Ae  tjlcadimie  Franfoi'm 
fe  A  Paris,  che^t  J.  B.  Coignard^ 
X74}.m.i2, 

LE  s  Pocfîes  qui  forment  ce 
Recueil  .ne  font  pas  comme 
on  le  fçaic,les  premières  que  M.  le 
Prifident  Bouhier  ait  données  au 
public  (*)  ;  les  occupations  dont 
Ton  écac  lui  fait  un  devoir  qu'il  rem- 
plit émmemmçnt  ne  1  empêchent 
>as  de  céder  à  celles  que  Ton  goût 
ui  prefence  :  ainfi  le  Magiftrat  & 
'Académicien  travaillent  fans  ccC- 
e  pour  la  fbcieté  &  toujours  uti- 
cment ,  quoique  par  des  moyen;» 

(*  )  Il  y  a  eu  plufîeurs  Editions  de  la 
Traduôion  en  vers  è^x  Pocmc  de  Pétro- 
ne fur  la  guerre  civile ,  ainfi  que  du  Prr« 
vigiiium  ventris ,  &  de  queli^ues  autres 
Pocfies  de  M.  le  P.  Bouhier. 


▼ers  ,  cil  prcrcectè-  d'une 
Ifens  cette  Préfece  fur  h 
éc^  TradvrdîoiTS'  cir  géiT 
ieur  utilité  Se  fur  Texcellc 
Traduâiions  Françoî/ès^  ne 
tcur  dHërve  ,  »  Qu'à  lej 
•^Tra^chiâSons  des  Pièces' 
w  fies,  il  V  a  nnegrandcdi 
«entre celles  cpi  ont  été  f 
«^profe  &.  celles  cpie  nou 
>>  en  vers.  «  Ces  detnierc 
communément  moins  bon 
Ibs  autres; 

Cette  diflFérence  naît,  fc 
Kîluftre  Académicien-  Texp 
ce  que  les  Traduâfcurs  n*( 
jconnu-  ou  du  moins  fuivi 
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dans  une  Txaduâioa  en  vers;,  cec- 
te  dftcniece.deoiftadlant  uue  cecm* 
oe  libecté  qui  a  Tair  oci^ioal.  M« 
le  P.  B.  rapporte  pour  exemple  à 
ce  fujet  ^  U  manière  donc  Malhcr-^ 
te  a  rendu  cet  endroit  d'fArAce. 
Wlidêtaonmcpio  pulfâx  pede  paupenift 

R^umqMe  Turrcs. 

Le  paoTrjt  en  (â  cabane  ^  où  le  chaiiaie 
le  couvre , 

Eftruje^ifesloÎKw. 

Eft  far  garde  qui  vcUle  ai»  baricfos-di» 
Louvre 

N'en  deffendpas  nos  Rois. 

iP.  Qir il  faut  conferver  à  chaqitt 
Auteur  Ton  ton  original., 

}.^  Qu'il  faut  éviter  dans  la^Tta^ 
duâion  des  Auteurs  payens  y  cec-. 
tains  détails  tirés  de  leurs  cérémo^ 
nies  réligieufes  »  &  qui  font  extrê- 
mement oppofés  à  nos  idées  8c  à 
nos  moeurs. 

4^  Que  la  liberté  dont  il  s'^*c 
ne  doit  pas  s  étendre  jufqu'à  la  pa- 
i^phraTe  ;  fur  -  tout  quand  cette 
extenfion  peut  afibiblii  kibrce  Bc 
l&witeté  du  Texte. 


liens  de  par  1er; -A  cetcjs 
quicft  fuîvîè  de  quel 
accèdent  des  imîtatioi 
ét.Andcrion  ,  de  Ma. 
allons  rapporter  ici  qi 
de  ces  Ouvrages  &  not 
par  préférence  ceux  qu 
vons  donner  en  entier 
les  fragmens  pris  dans 
de  longue  haleine  n< 
guéres  que  pour  le  moi 
qu  on  rapporte  &  pe 
tirer  de  htuflès  conje£ 
refte. 

Imitation  de  VOde  Xi 
Premier  d'Hors 
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Dont  les  Dieux  fagcmcntont  voilé  la- 
ycnir. 

Et  pourquoi  confultcr  tant  de  Devins 
célèbres 

Pour  favoir  iè  înombociiquiàidoit  lioUi 

dcfilQÎr.-  \      :    ;  j.,^.  :.,      -  j 

. ■■       ;.•■>'  '      » 

-  ••  '   •*     ..  i . '       .  »•    • 

Que  le  Ciel  npus  prépare  ua. grand 
nombre  d'àndéés.'.  ' 

Ou  que  bien-tôt  U  Parque  en  termine  le 
court;    '  "  '  ., 

Attendons  en  repos  ce  que  tes  deflinées. 

Bien  ou  mai  ont  réglé  fur  le  fil  denof 
jours.  '  • 


.1  •■ 


livrons^nous  aux  plalfrs ,  tout  le  refte 
eft  frivole. 

Ztfbngcoin  que  trop  court  pour  de  plus 
grands  projets , 

Tandis  que  nous  parionale  tems  jaloux 
s  envole  9 

El  que  cecems,  hélas,  efi  perdu  pouc 
jamais. 


Sur  monrappoïc  tais  o m 
Feins  des  yeux  noirs  ou  h 

CCÏlfj 

Vlimc  où  Tamouf  allume  C 
'l>^t^ts>âreuis,  un  te 
berceau  • 

Xjnrîrcfirtf  l)CàUkVïà$, 

ble. 
Et  fiir  le  tout  un  port  inîm 
'  Quoi ,  ce  recît  étonne  to 
Ccft  peu ,  veux-tu  rcndr» 

ftble, 
Peins  moi  Vénus,  'ft  q^e  < 

Imitation  iindiiU 


Pas  n*euSiez  àk  qu*ii  eucbrâ  de  malioc; 

Alors  ÛL  mère  >  aycc  un  mkl>eiiin , 

Me  dît  :  fiergcf)  m»  le  Dku  da  Ptt- 
meile 

A  pailé  maiore  iuM  MC  Aen  Chanfbns; 
Vondross-ni  bien  en  donner  des  leçons  , 
A  cet  enfanr  qii*ancrci*es  maîkis  jelaîflel 
Que  reftifer  aux  vœux  d*une  DéefTe  ! 
Je  pris  Teafanc  &  fur  mon  chaiumeaii* 
Je  lui  chantai  >  quelle  heureufe  avanture 
Fit  au  Dieu  Pan  trouver  dans  le  rofêau 
Une  harmonie  auifC  douce  que  pure. 
Commeat  Minenre  ,  Apollon  &  Mercu- 
Par doux  accords  »  par  initrumens  dî« 
vers. 

Ont  enchéri  fur  la  finple  ittttitc  : 

Mais  le  jaladt  fe  moquant  de  wes  Ire  t^ 

M*intertom(>it  »  &  d'une  voix  légéfe 

Il  me  chanta  fur  des  airs  de  Cythitc 

Tous  les  mortels  domptés  par  lès  et* 
pfoits  : 

¥t  let-Oieax  m£mé  affbrtis  fous  les  lûh: 

H5«t»ioublîer  les  bbns  tours  de  là  mère» 

Je  raToiicrai ,  mon  cttur  en  fat  ému. 

Plusflclcociadej^Iai&  qu*à  l'entendre^' 

j  F  i\ 


'^       EPIGRAMME 

Vous  exigea  de  vos  zt 
Une  Cour  Se  des  airs  ( 
[  Quîfententtropierar 
I  '  '  En  Tain  vous  nous  reg 
Pour  des  refpeds,  voui 
piais  n'efpercz  pas  (j[u\ 

Si  nous  ne  fuîvîo 
goût,  nous  ne  nous  r 
pas  pans  le  petit  nor 
ple^  que  ppus  venon 
ter  5  maïs  \çs  borneî 
^  un  Extrait  iious  ri 
de  plus  les  morceau 
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tSSAI  DES  EFFETS  DÉ 
Pair  fier  le  cwrfs  bumàifr  :  par' 
M  Jean  ArbHthntn  ^  DoBeHren- 
Me dédite ,  Membre  def  Cùlliges 
Royaux  déS  Médecins  de  Làri" 
dres^  &  d^EdimbûHrg  &  de  U 
Société  Roy  die.  Traduit  de  CAn^ 
glois  par  M  Boyer  de  U  Prebari-* 
die  ^  Doffèttr  en  Médecine  de  là 
Faculté  de  Montpellier.  À  Paris, 
chez  Jacqites  Éarrois  fils  ,  Li- 
braire ,  Quai  des  Auguftins ,  à 
la  Ville  de  Ncvers,  in- 1 1.  p.  iS/^ 

DEPUIS  qift  cdaque  peupïe 
jaloux  de  fa  propre  Langue 
n'a  plus  conferté  ta  Latine  ,  autre- 
fois fi  univerfelte  entre  les  Sça- 
▼ans  )  la  tradudion  eft  devenue 
presque  le  fëul  moyen  par  lequel 
on  puifle  entretenir  un  commerce 
réciproque  de  Littérature  fi  necef* 
iàire  pour  le  progrès  des  Sciences  ; 
heuréufèment  il  s'eft  rencontré' 
plttfiears  de  no^  compatriotes  qtû 
cucendcat  bienkliaDgtte  Anglàhi 


fcrvicc  ci>  traduiTaiK  un  O 
iidle  à  ceux  de  fa  profeiEo 
à  tous  les  Phyiîcîens^  H  y  ; 
4e&  actes  en  quelques  endn 
Parmi  les  recherches  qu 
ùite  ua habile  Médecin,  il 
a  point  de  plus  eflènticUe  t 
coonoîtce  U  nacurç  9c  les  q 
de  l'air  ,  c'eft  aînfi  qu  a  pei 
Arbuthnot  quiiiwice  coi^  fc 
frères  à  periteûionner  tout  c 
dit  lui^mcrae  n'avoir  fait  qu 
cher.  Hyppocrateavoiteulc 
mes  vues ,  9c  il  avoir  feit  qui 
«Barques  fur  les  influenc 
Ukf^  rapport  aux  faifons? 


IWn^Ae  itr    Maw     J!. 


TAtitcur  nous  en  avcttît ,  n'eft 
qu*un  Edâi,  mais  un  Eflài  qui  fait 
coiinottre  que  M«  Arbuthnot  eft 
un  Médecin  qui  a  }oint  beaucoup 
de  Théorie  à  une  grande  pratique^ 
00  voir  qoe  c'tfk  un  Medetin  écki. 
ré  qui  a  ù^u  pénétrer  dans  les 
moindres  détails  toi)}ours  impor- 
Uns  quand  il  s  agit  de  la  fanté.  Se 
CDilJDurs  ignorés  lorfquon  n'eft 
pas  Phyftcien, 

Il  a  divifé  fon  Ouvrage  en  neuf 
Chapitres-,  il  recherche  dans  le  pre- 
mier ce  qu'il  nomme  les  mgréJiint 
di  tsir  ;  ce  (om  les  difiîrcnces  ma- 
tières qui  entrenc  dans  l'air,  Ôc 
qui  s'y  trouvent  mêlées  :  perfonna 
n'ignore  que  non- feulement  tous 
les  hommes  ôc  les  animavic  no 
f^ur oient  vivre  iâns  air  ^  mai* 
encore  tous  Les  végétaux  en  ont 
befoîn ,  &  ils  ne  powrroîem  fttb&r 
fier  sHIs  en  étoient  privés^  Taîr  eft: 
un  agent  généra)  »  il  entre  dans  ta 
compofitioiî  de  tous  les  fluides  te 
des  (olides  ,  il  eft  aflèï  cvîdene 
^iit  «ebii  4fac  Aoias  reipkons  doi^ 
j  ï  m| 


1^5*'    J^^^f^^i  J^  Sfkvdns  l 

oôntcïiir'une  infinitc  d  exhalaifonf 
»  de  toutes  les  parties  quis'élevcnt 
f  de  la  terre  toutes  fort  différentes 
fclou  les  diffcrens  pays  que  nous 
-  habitons  ,  celles  font  les  évapora- 
I  lions  des  fels  mécalliqises  de  di- 
verfes  mines  fouvent  fi  pernieieu- 
ies  qu'elles  diminuent  la  qualité  des 
herbes  ;  combien  y  a-t-il  de  kh 
fines,  d'autres  alkalis  diflous  par 
les  parties  aqueufes  de  lair  qui 
chanjjeat  k  conftirution  de  l'ât- 
motphére  ,  ainfi  que  lesmétéorâi  : 
il  ne  faut  pas  oublier  toutes  ces 
parties  volatiles ,  huileufes  &  fa- 
lines  de  tous  les  végétaux*  Si  dans 
ce  dénombrement  on  y  fait  encrer- 
les  différentes  terres  qui  contien- 
nent plufieurs  efpéces  de  fels ,  les 
iiiis  vîtfioliquesj  les  autres  nkreox^ 
&  qu'à  tous  ces  ingrécliens  quoiï 

fsciitappellec  naturels  ,  on  joigne 
t$  eïhataifons  des  feux  &  des  vol- 
cans ,  les  évaporatioos  des  eaux 
de  toutes  efpéces  ,  &  les  œul^s 
d'une  infinité  dlnfeûes.On  ne  fera* 
point  furpcis  des  iiiâueucci ondes 
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eifctl  et  lair  iouvent  fâcheux  au 
corps  hutnain  :  un  autre  <t  autant 
plus  peniîdeux  qu'on  peut  ttioîns 
s'en  garantir,  c*eft  la  tranipiranon 
animate  ^  on  fçait  que  1  cvapora'- 
tion  d'un  homme  d'une  taîUe  oiàW 
naJre  cft  d'environ  un  34""^  de  pou- 
ce en  i?ingc- quatre  heures ,  ou  d'un 
pouce  en  54  jours  ,  de  ce  calcul  il 
s  enfuit  que  f  ooo  hommes  occu-> 
f^nt  uîi  arpent  de  lerrcy  fbtme- 
roient  de  leur  propre  tranfpîration 
pendant  ce  même  cems  un  atmof^ 
phcre  de  plufieurs  pîcds  de  haut 
qui  deviendroit  peftilentielle  tî  elle 
n  ctoit  pai  difïïpée  par  on  air  nou-^ 
veau.  Concluons  donc  que  lair  eft 
charge  d'une  infinité  d'hérerogé- 
ncît^  ,  fclon  les  pays  &  les  lai- 
ions ,  &  que  le  mélange  fouvent 
mal  proportionné  de  tous  ces  ingri- 
iiem  ne  contribuent  pas  peu  a  la 
mauvaile  qualité  de  Tait. 

On  jugera  par  ces  tngrcdims  dts 
dàVirfti  prsfruîis  de  T^ir  qui  fout 

fufet  du  Chapitre  fécond.  Une 


3 


F^ 


I 


J4     Journal  des  Sfétvant , 
propreté  généakcnçnt  ic^m  3c 
qui  compof e  la  luiure  de  l'^ir  ç'eft 
U  âuidîcé  ^  on  ne  peut  la  détryirç  ^ 
quelque   condenutîoti    que   Ton 
f^  j  cette  qgaliic  eft  âblolumcat 
Q^ce^aJre  à  un  élément  d^n»  le- 
quel croifleut  les  végétaux  &  les   1 
,     animaux.   Notre  Auteur  pcéteiid 
de  plus  que  c'cft  à  la  prelÏÏon  de 
l'air  qu'on  doit  l'augmencation  ou 
J^  diminution  de  k  iigure  d^s 
c;ojrps.  Nonobflant  cette  ouidité  ^e 
i  l!air  »  il  y  a  d'autres  liquides  dont 
"   les  parties  paffetat  &  s'uniflènt  au 
(jravers  de  certains  corps  ,  Se  qui 
ïllï  donnent  point  entrée  a  t'ait, 
|.    coo^n^  le  cuir  donne  entrée   à 
P    Vhuilc  ic  b  refufc  à  Tâir.  C  cft  à 
celte  grande  fluidité  qu*cft  duc  cet-* 
^    te  vîteiïè  de  laîr ,  telle  qu'elle  de-, 
p   ident  capable  de  inouvoif  Se  de 
rcnver£er  les  plus  grands  corps  ^ 
ion  aâion  fur  les  corps  hiimalaf, 
oft  donc  trèt^vioiente  j  c'eft  à  quoi 
il  faut  attcibuet  les  inflani mations 
qui  furviennent  auK   parties  qui 
foai  eif  cifoes  à  un  air  violent  :  par  ' 


Jitifki  ,  iJiU  flff 

me  milon  contraire  un  aîi  doux 
fc  tranquille  doit  procurer  Taflou- 
piêimeiit  «  cotnnie  Tespériefice  le 


Paniïî  les  preprietés  de  Taïf  , 
grtiîté  cft  très-confideraWe,  & 
s  les  Phyfidens  font  d^accord 
fur  ce  point.  Notre  Auteur  fait 
eoiiîioître  qu'il  n'ignore  rien  de 
loot  ce  que  tes  modernes  0m  ii^ 
montré  à  ce  fujet  j  il  tire  de  gran- 
des ccHiréquences  de  la  variat^n 
de  fa  pesanteur  qu'il  cftimc  à  tm 
î0*%  cette  quantité  lui  paroît  de- 
f olr  inSuec  fur  nos  corps  par  k 
pre0îon  plus  ou  moins  grande 
donc  ils  fc  trouvent  chargés  oudi^ 
chargés  »  ce  qui  peut  s'évaluer  i 
tifie  iifiècence  de  fooo  liv.  pelant 
environ j  cette  inégalité  de  prcŒoii 
doit  affcAcr  Icnfiblcment  les  fluî- 
4e%  Se  (es  folides  i  il  n  y  a  que  1  c- 
quilibre  entre  Taîr  eiterîeur  &  in- 
térieur qui  fe  rcrablît  tout  a  coup , 
^«ri  on  pèche  I  tlceradon  que  cette 
«UBrcnce  de  poids  cauferoft  né^ 
^    «aient  j  MCOf e  ^  letnârquo- 


c-pn,  qu'une  poîcdne  délicate  n'en 
eft  que  trop  (buvent  afte^rée,  La 
çfenficé  produira  à  peu  près  les  mê- 
mes cftecs  que  Ja  gravicé  ,  de  un 
habitant  des  hauccs  môntagncf 
tranfporté  daiis  les  plaines  cproa- 
vcroît  cette  variation  ,  fi  t'elafticU 
té  de  l'air  n'etaÎE  toujouis  cgalcà 
fa  denficé ,  car  c  eu:  par  cette  éla- 
fticité  que  la  rci  pi  nation  s'exécute 
Se  qae  1  équilibre  iè  confecve  eiv 

|n?e  les  priiez  intérieures  &  exto- 
tiemcs,  ;     ,i  ^j 

.^  pi vcries  expériences  ont  proar 
%é  que  les  fluides  &  les  lolides  des 
animaux  contiennent  b:^aucoup 
.plus  d  air  à  proporticn  que  toute 
i  âiiire  fubftance  ^  qui  crpixoit^  par 
■  exemple  ^  q^e  lé  fan^  rend  un 
27"""  de  Ton  poids^  1 1  corne  de  cerf 
un  7"'^  >  Ce  qui  nous  fait  juj^er  de 
la  prodigieufe  ext^nlîon  que  cau- 
Jiropt  îa  gravité  ou  l  eUfticité  dç 
ceâuîde  auic|uelles  lexpanfion  de 
I)  os  i  i  q  u  eu  b>  t  11  p  r  opi)  r  ri  o  n  nelle. 
On  confidereici  les  variations  quç 
la  chaleur  doii:  cçcafioniie^  Tuivanf' 


JuHlét  ^  'li^l.      '.     Iljtr 
les  diverfes  dcnfitcs  &  claftîdtcs  de 
lair  (i  le  plus  on  ie moins d'éblH- 
cité  yienc  du  froid  ou  <iu  chaud  f- 
combien  ,  dit  notre  Auteur  ,  le* 
petites  bulles  d  air  qui  pénétrent 
dans  :le$.  toyaux  avec  les.  fluidçs' 
doiven^iis  étire  de-  chahgemeos  ^ 
quelle  forte  tenfion  ne  dfaivênt-fls^ 
pas  exci^lc^,   Se    par  conféqucnt 
une  vive  douleur  ,  Icxpérience  y 
eft  confbrtpîe ,  les  fpafnies  &  ies^ 
cohvul6on$;â>i>tpr€ldiiites  par  Taii 
çdhiuifiii:  (6n  jcsnâïquë  que  la  dw» 
minution'cje.là  force  cbmpreffivc: 
de  l'air  exteiieirr  fur  lès  fibres  câti-'/ 
fe  de  la  foibleflè  dans  le  mouve-^ 
iceot.  muiculaire  »  ;  &  lés  moota-n 
gnards  l'éprouveroîcht,  fi  cetf ffjdî^ 
mtnutibiiile  f5oid$*ii^étoic  vô&ntilr- 
balancée  p^v  la  fraîcheur  qiâd  tef- 
icrrc  tes  mêmes  fibres. 
.   Jufqu'à  prefent  on  ^  paVlé  de» 
prçprîetés  de  Tair  :  notre!  Autéafc 
iiby$  jcntretient  dbn»  leCba|iitre 
irdifiéme  de  les  qualités^  c'éftàw 
4irè  de  fa  chaleur  ,  de  ià  froideur'^ 
dé  ÙL  fediereiTe  te  defoa&ttmidûé^ 


I 


I 


n  j  S     Jmrné  in  Sfd'Miff  ; 
il  Concevons ,  dit  nûîri  Amem^  tut 
»»  fluide  toij}ours  chaud  comme  le 
H  fatig  humain  retifermc  dans  uti 
»  fyftcmc  de  tuyaux  minces  &  flc- 
Mxibles  ,  où  Tait  extérieur  a  accès 
«  par  une  infinité  de  patïages  :  eoEw 
w  cevoiis  de  plus  ces  tuyaux  avec 
»  les  fluides  contenus,  jcttant  con* 
M  tinuellemciit  des  vapeurs  chau-  g 
^des  par  un  nombre  tnEni  d  ou-  I 
■t  vercures  changeant  de  {ituation, 
il  rantoc  au^dedans  ,  tamôc  au  d&-    _ 
iw^hors  èc  expoices  à  Kair  froid  ^  I 
3*  chaud ,  Çtc  y  humide ,  les  aUera- 
M  dons  qui  d^ivenc  atriver  à  cette 
9t  machine  ne  ioiit  pas  k  xo"^^  pac^ 
M  cie  de  celles  <}ui  fttrvknnent  au 
»  corps  humain. 

La  di?verficé  des  dcgrcs  de  cha- 
leur Se  de  fraîcheur  doni  mi  fait 
ici  un  adès  grand  détait  donne 
lieu  à  M«  Arb,  de  remarquer  qu'il 
ioît  arriTer  plufieurs  changemeni 
à  ootre  corps.  La  dilacanon  &  1& 
condenladaa  doit  lui  eacirer  biea 
ét%  derangenaens  \  les  e^ts  font 
p£0a7é$  pM  i'augmciicaaoïi  k  ki^ 
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iJtitiînutîofi  àc  volume  qui  arriveiu 
aux  liqueurs  :  ne  rctiiârque.c-oa 
pas  qu'uDe  certaine  chaleur  alfonge 
&  relâche  les  fibres  ,  ceA  à  quoi 
op  pcm  atuibuer  l'*bbs.temcju  Se 
h  foiblc(re  qu'on  kùt  dans  les 
jours  chauds.  Lair  extrêrrcmeiit: 
chaud  peut  réduire  les  fubftances 
aiiimales  à  uti  érat  de  punéfaûioii , 
Bc  notre  Auceur  en  tire  plu(kurs 
cmi  lequenccs  qui  couces  dcmofi- 
uent  que  cet  airefl  très*uui(d>le  au 

Eulmoo  y  car  ,  dic-  il  ^  lorfque 
^  if  exierieur  cft  de  pluîieurs  de* 
gjrés  plus  chaud  que  la  fubflancc 
dp  pQulmoa  il  faut  néccflai  renient 
qu'il  dérruîfe  ^  qu  il  corrode  les  fcM 
lidcs  &  Ic^  fluides  :  il  croit  ericorD 
oo'tm  air  échauffî  par  les  vapears- 
iulphoreu&s  des  chandelles ,  de$ 
f^rands  feux  ,  ou  des  animaux  ^  eût 
fUufiUb  aux  fooâians  animakSj 

Ece  que  dans  cet;  état  Tak  pet4t 
jicoup  de  Ion  reflort* 
M.  Arb.  parcourt  daos  ce  Cha* 
piisc  ks  e0€ts  de  la  cranlpirariiïp 
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ÎI4*'  Jêurn^t  dés  Sçà^âWs , 
elle  eft  très-diftercnte  foivant  le$ 
pays  ,  il  rccounoît  qu'il  doit  y* 
avoir  beaucoup  f^e  variété  dans  les 
maladies,  li  clt  affez  évident ,  par 
exemple  >  que  ta-  grande  tranfpira- 
tfon  que  Toii  feît  dans  les  pays 
chauds  doit  enlever  la  partie  fefeu- 
fc,  &  rendre  le  fan^  plus  craiTe» 
auflS  le  fang  de  ces  habitans  méri- 
dionaux eft  prcfque  noir, 

Qjjant  à  la  frakheur  ,  ce  n*eft  ^ 
pas  aux  vents  que  nous  la  devons  ,  ^ 
car  le  veiK  regardé  comme  un  fim-* 
pie  mouvement  plus  fort  ou  plus 
foible  ne  fait  point  baifler  leTher- 

1  iRométre  ,  ce  font  certaines  par 
très  que  les  vents  nous  apportent* 
des  pays  froîrfs  qui  font  un  tems 
froid.  M.  Arb.  paroi t  fort  porté  à^ 
inodcrcr  les  effets  delà  chaleur  par' 
Taîr  extérieur  dans  les  maladies  in-* 
flammâtoTtes  cottiinc  la  petite  vé- 
role j  il  aflure  qu^aucune  liqueur 
prife  intérieurement  ne  peut  ra- 
fraîchir notre  fàng  auflî-tôt  que 
Faîr  frais  qui  tempère  le  mouvc- 

j     ;DQcnî  ixk  fang  par  fou  contad  o»'^ 
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foii  encrée  dans  les  pores  de  la: 
peau  &  dans  le  poulroon^  Voici  à. 
cette    occalion   con>hie   i'Auieur 
s'exprime.  Une  infinité  d  accidéns . 

f)roccdent  de  ce  qu'on  rient  i'aîr  de. 
a   chambre    d'un    iîevieux  .trop; 
chaud  ,  car  an  1  c^poie  par  là  aux 
mauvais  efièis  des  vapeurs  qui  dé^ 
truifent  l'élafticité  ,  &  on  le  prive 
de  l'avantage  de  la  réfrigération 
par  l'air  frajs  <lont  onfçaitque  lesr 
malades  techercbenc  avidement  1» 
joilifTance  :  on  peut  donner  ce  ra-' 
fraîcbiâonent  en  ouvrant  les  por-r. 
tes  9  les  fenêtres ,  les  rideaux  dttj 
lit  du  malade ,  ou  par  quelqu'au^ 
tre  moyen.  Enfin  il  faut ,  félon  M..: 
Arb. ,  oblèrver  un  jufte  ménage- 
ment dans  les  maladies  ir.âamma- 
toires.  Le  refte  de  ce  Chapitre  t  Ai 
employé  à  examiner  les  e0e.ts  da 
froid  ,  .  les  conféquences;  en  foQii 
toutes  naturelles  après  le^  réfultae»f 
qu'on  a  déduits  des.varietés  que  la 
chaleur  pouvoir  produire  ;  ainfi. 
Vair  froid  irritera ,  picoterai,,  il  re-r 
dend^^  lesfck.qui  s'^v4{m[CirpiçM> 
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1141     Journal  des  Sfavdm  , 
dans  les  tems  chauds  ;  il  engendre 
le   fcorbut  qui  eft  la  maladie  des 
pays  froids.    On  remarque  que  le 
froid   tâlcntifCtnt   k  mouvement  m 
du  fâttg  ,  fupprime  la  tranfpira-    " 
tÎQii  ,  que  de  là  furvîeonenï:  des 
douleurs  dans  les  boyaux  ,  puis  mi 
cours  de  veiHre,  &  fouvcnt  un  flux 
de  fang. 

Lorique  i'aîr  cft  iec  ou  humide  , 
ce  (ont  de  nouvelles  précauiîons  à 
prendre  ;  Taîr  eft  moins  élaftîque  , 
dc-là  le  relâchement  des  fibres  & 
une  etrculadon  imparfaite  ;  le 
tems  (ec  eft  encore  plus  préjudi- 
ciable au  corps  humain  que  le 
tems  humide ,  il  enlevé  les  huiles 
"rolacites  de  tous  les  animaux  Se 
vé(;écaux  ,  6c  par4àilinlluerur  U 
tranfpi  ration. 

Ou  trouve  que  M.  Arb.  exami- 
ne  dans  le  Chapitre  quatrième  la 
nature  de  1  air  dans  les  régions  d£ 
les  faîfons  différentes^  L'air  peut 
bien  ccrc  homcjgènc  quant  à  fa 
nature  y  mais  comme  nous  avon^ 
liic  ^  d'apib  noere  Autetic  ^  que  \cé 
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mgréjiens  eu  cbaneeoient  totale- 
ment les  propcieies  »  qu'elles  ie 
fonc  didinguer  êc  quelles  roiit 
feaiibles  daJis  les  dîiiïcieiis  cerroirs 
te  dans  les  divers  pays ,  il  s'enfuît 
donc  que  les  terroirs  bas  ,  maré- 
cagey^  differeut  excrêniemetii  des 
endroits  fecs  &  élevés.  LVxpe-* 
nence  nous  a  rocme  appris  à  con* 
noicre  la  qualité  des  terroirs  &  par 
cooTcqucat  celle  de  l'air  ;  il  fuJËt 
d*expgiêr  quelques  corps  qui  puîC 
fent  recevoir  ou  attirer  les  Tels,  on 
reuiarqucra  que  ces  corps  fe  ter* 
nirom  oa  £c  chaigeronc  des  feli 
nkreos«  L'eau  fera  eiKore  un  indi- 
ce excellent  pour  juger  de  la  fa- 
liibriced'uji  lieu ,  car  c  cft  une  ma- 
mioïe  uaiverrelleii^ent  reçue  que 
IVtr  d'un  pays  eft  fain  lorlqoe  ïm 
caui  en  ioni  boni^s. 

la  chaleur  ou  k  froid  doic  oc-- 
cafîonuer  bien  des  changemens  , 
ïiocre  Auteur  rapporte  ui>e  Table 
par  laquelle  il  eft  oiatqué  que  la 
chaleur  fur  l*équateur  d^Rs  k  lemt 
dç  réijuinoM  c(1t  a  cclk  d£  60  do* 


I 
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î%^^  hfirkai  des  SfAVani  , 
prés  de  latitude ,  comme  i  à  i  ^  iC 
a  celle  de  50  de  latitude  j  à  pca- 
prcs  comme  10  à  fi.  On  trouve  en- 
core dans  cette  Table  que  la  cha* 
leur  fous  la  ligne  dans  le  tems  que 
le  Soleil  eft  aa  Soifticc  cft  à  celle 
de  jo  degrés  de  ladtude ,  comme 
^à  ï  K  Enfin  la  chaleur  fous  le  pô- 
le dans  le  tems  du  Soiftîce  eft  plus 
grande  que  celle  qu'on  éprouve" 
fous  la  ligne  :  oti  aflîgne  ce  rap- 
port ,  comme  f  à  4.  Tous  ces  dit- 
fcrens  rapports  proviennent  de  la 
plus  grande  durée  du  Sûletl  fur 
i'horîîon  ^  combien  doit- il  arriver 
de  changemens  pendant  toutes  ces 
variations  à  ces  divers  peuples  qui  ^ 
habitent  des  contrées  fi  oppofécs 
les  unes  aux  autres,  mais  comme 
ies  effets  font  proportionnels  aux 
eau  Tes  j  ces  dîffercns  degrés  doi- 
vent mettre  toutes  les  fibres  dans 
une  efpéce  dlfocronîfme  nccelïat- 
re  pour  le  parfait  accord  de  toute 
l'économie  animale. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer,^ 
^uc  Ie&  degrés  de  chakur  ne  lui» 


\ 
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vent  pas  exsiâement  i'aâion.  du 
Soleil  qui  eft  uniforme  ,  cette  dir 
verficé  de  froid  ou  de  chaud  d^i^ 
un  pays  jdcpend  fouvenc  de  la  con- 
ftitucion  ic  de  U  température  de 
la  furface  de  la  terre  qui  rerienc 

{>lus  ou  moins  long-tems  la  cha^ 
eur  dans  quelques  endroits  ^  par 
exemple  la  terre  noire  abforbe  les 
rayons  ,  la  iablonneu(e  les  réflé- 
chit :  ainfi  l'expérience  nops  ap.- 
prend  que  le  froid  eft  plus  grand 
iur  la  cime  des  montagnes  que 
dans  les  plaines ,  fans  doute  parcjp 

3ue  lair,  qui  eft  plus  r^re,  plus 
élié  &  plusQuide  Iur  les  hauteur^ 
ne  peut  guçre  retenir  la  chalepr  : 
il  faut  pour  cpla  une  certaine  den- 
fité ,  comme  les  autres  corps  qui 
confervent  mieux  la  chaleur  à 
mefure  qu'ils  font  plusdenfes^  il 
y  a  bien  dautres  circpnft^ncç$ 
aufqiielles  il  faut  avpir  égard  pour 
expiu}uer  les  caufes  du  froid  iç  du 
chaud ,  mais  qui  font  éloignées  dis 
notre  fujet ,  &  on  s'occupe  moim 
id  des  caufes  que  des  e&b*  Noue 


1^4*^  hêirnitt  dci  SfMvsms  , 
Auteur  coud ui  encore  de  pliifeuti 
^ircôiiftances  qui  font  rapportées^ 
dans  ce  Chapitre  qu'une  année  fi> 
che  ou  trop  humide  eft  fort  dangc* 
reufcj  il  conlèillc  de  prendre  les 
pfécaunons  qui  peuvent  nous  pré* 
fcrver  de  fâcheux  accidensp 

Le  Chapitre  cinquième  eft  întî- 
ïlllé  :  dâs  H  figes  &  dss  effets  de  Cahr 
dsm  U  rejpraîhn.  Tons  les  anî- 
maust  vivent  dans  lait  ou  dans 
Teau.  Leur  conformation  doîç 
lionc  dépendre  de  la  nature  de  ces 
4eux  étémens ,  c'eft-à-dîre  ils  doi- 
vent avoir  quelqn'organe  par  Ic- 
<jtiei  ils  afpïrent  Ârchaffent  alter*^ 
tlâiivettient  le  fluide  ^  dans  lequel 
ils  vivent.  Les  antmaux  terrcftres 
ont  des  poutmons ,  6c  les  poilTbns 
«nt  des  ouyes  ,  à  la  referve  dfe 
quelques-uns  qui  ne  pouvant  toû-J 
jours  vivre  dans  Teaulans  piendre 
tfe  rems  en  cems  une  nouvelte 
^|>rovîfibii  d'air  ^  k  niture  leur  % 
'^urnî  des  poulmons.  Depuis  Iïi! 
tt^chineduvuîde  ,  on  a  feit  beau* 
«oap  d'cïpericnces  ^  ôc  Foîi  a  te-* 


JliiY/ff  j  î74t,  1147 
cherché  quels  troienc  les  divers  ac- 
ddefis  qu'éprou voient  les  ammaux 
dans  un  air  coude nfë  Se  raréfie  * 
on  trouve  des  dirttrenccs  extrc- 
mcs  \  la  reipiradoii  des  diiïeiens 
imamc  e(t  extrên.etiicnc  alterce 
s  la  machine  du  vuide  i  on  a 
fcrvéqu*un  homme  pouvoitvw 
e  dzn$  un  air  moins  denfe  i  mais 
\mt  l'air  raie  k  corrompt  prompt 
ment  :  il  eft  loûjours  avanta* 
ux  de  renouveller  lair ,  car  un 
nncau  cfair  de  if  z  pintes  cnvî- 
n  ne  fulHroit  pas  à  un  homme 
i  y  fêroic  renfermé  pendant  une 
lîeiire  *  cet  air  feroit  gâté  en  10 
jnîautcs  par  les  exhalaifons  qui 
s'échappent  de  fon  corps  ;  de  là  on 
voit  que  (oo  perfonocs  renfermée* 
dans  une  chambre  d'une  capacité 
iù  |Oo  tonneaux  ^  qui  nauroitau- 
con  libre  accès  ou  aucune  commu* 
on  a%^ec  Taîr  extérieur ,  tona- 
toicnt  dans  des  convuliîons  at- 
^cuCci  &  mourrotent  en  fort  pe« 
4e  tcms.  Il  tft  aîfc  de  juger  com- 
bien il  €&  mû  iaiB  d^  ^ailcr  uni 


Hicatt^ 
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j  1  |S     hurndl  des  Sç0.v^ns  , 
grande  parde  de  fôn  tems  {  ce  qui 
anive  alîëz    fouvent  )    dans  dei 
chatiibres  extrêmement  clofes. 

M-   ArK  a  examiné   dans    ce 
Cliapître  la  force  &  Ja  prefïîdn  de 
Tair  exceriear  fur  le  poutmon  ,  il 
'explique  fort  au  long  l*ufage  de  la 
refpîracion  &  la  manière  dont  elle 
fe  fait  j  il  nous  ejifeigne  pluilcurs  J 
'moyens  pour  fe  garantir  de  Taîr  I 
lnfe£lé.  On  trouve  une  explication 
'des  vices  de  la  refpî ration  \  tirée 
Mes  principes  mëchaniqnes,  îlfaoi  ■ 
la  lire  dans  l'Auteur  même  ,  nous     ' 
rapporterons  feulcnrent  ce   qu'il 
dit  au  fujet  des  poulmons  des  ani- 
maux froids  ,  tel^  que  le^  ferpens 
&1es  grenouilles*    Il  prétend  que 
leurs  véficules  font  plus  grandes  fit 
moins  nombreufès  que  cejx  de* 
'anîmâux  chauds  ,    de  là  il  s'enfuît 
*^ue  le  frottement  fera  pbs  confia 
'derable  dans  le  pouimon  de  ces 
^derniers  ,   le  fang  fera  donc  plus 
*cbaud  j  &  la  cranfpîrarîon  plus 
grande  :  de  cette  tranfpîratiôn  plus 
àmiQ  on  déduit  qtfîi  faut  te- 
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pâCcr  par  ta  nourriture  Tévapora- 
uon  des  humeurs  ;  par  une  railoii 
contraire  les  ferpens  6c  autres  ani- 
maux Froids  feront  moim  ftijecs  an 
renouvellement  du  manger  ,  6c 
pourront  vivre  loug  -  tems  &nl 
prendre  de  nourriture.  Ce  Chapî- 
ire  contient  plusieurs  choies  ocilei 
Se  cvrieufes. 

Avec  tous  les  principes  que  M. 
Afb.  a  propofés  il  eft  facile  de  rai- 
fejiner  fur  les  influences  de  Taie 
dans  les  maladies  ,  &  d  établir 
ijuelque  chofè  de  folide  fur  lei 
mnfiimtioHs  humaines-  îla  crûmes 
me  que  cette  madère  méritoir  un 
Chapitre  à  part ,  c  eft  ce  qui  com- 
pote le  lîxiéme*  M,  Arb,  eft  porte 
à  traiter  cette  queftion  d  une  ma- 
nière particulière ,  parce  qu'il  It 
a  paru  que  les  gens  de  fa  profeïiî 
fion  l*avoient  jufqu'à  prefent  né- 
gligée Se  mal  à  propos  :  il  louhaj. 
c;roît ,  pour  faire  des  progrès  f 
un  fujetfî  întereffànt,  qu'on  cpm- 

fosit  une  Hiftoire  de  farts  ou  uîi 
cMiroal  des  maladies  comparées 
JmL  i  G 


14  jo  hm^sl  des  Sfémsm^ 
avec  le  £ems  d'un  grand  nombf^ 
d'annéeE.  Les  anciens  Médecins  , 
dît  notre  Auteur  ^  avoiem  été  bien 
plus  âçtetuîfâ  à  cette  obièrvatioii 
que  les  moderneSp  Hyppocrate  qui 
eu  roUTeiit  cité  dans  cet  Ouvrage 
avec  de  grands  éloges  »  vouloir 
qu  on  examinât  la  Htiiadoii  de  Tair 
èc  Tcau  d'une  Ville  pour  parvenir 
à  la  connoiflance  dçs  makdies  de 
fes  habitâns  &  de  celles  qui  re- 
gtioient  dans  cettaines  faifons.  Il 

^avoït  remarqué ,  par  exemple,  que 
les  villes  de  la  Grèce  qui  étoient  à 
couvert  du  vent  du  nord  écoicnt 
-    mal  faines  ^  que  dans  un  été  iec  les 
I  maladies    fiuiiïoient    plutôt   que 
dans  un  été  humide  ;  la  chaleur 
qui  fuccede  à  une  faitin  fraîche  & 
humide  produit  deÂ  dépôts  fereux^. 
des  fièvres  aiguës  :  il  avoît  étendu, 
les  connoiiranccs  plus  loin  ,  car  il 
■   avûit  cherché  à  dtcouvric  les  ma- 
ladies futures   par   une  certaine^ 
température  dans  le  temç  ^  &  pac 
conféquent  à  les  prévenir  i  à  ne* 
cpûfideier  que  le»  cxpenences  U\ 


les  f  emarqucs  que  nous  rtpporEC 
~  I.  Arb.  de  ce  giaïui  Médecin  ^  ctti 
^roic  preique  pprcé  à  croire  que 
>us  foinmes  aqjourdhui  qu  peu 
îgiiorans  en  JMedecinè  que  le 
Icbre  Hyppocrare.  Qteroic  -  oa 
^Âucoiîp  d^   remarques  cooËf- 
par  Inexpérience  fijr  les  ma- 
lles qaiarriyenc  dans  les  iairoi^ 
latui^^  coiniiie  d'un  primem^ 
fccjd'uiieAuronine  pluvieufe,  d'un 
t  accompagné  de  vents  de  nord 
du  midi ,  froids  ,  chauds  ,  ou 
imides  ,  lelbece ,  la  fuite  de  la 
aUdîe  avec  rage  des  pcriomies 
jî  en  Icnc  attaquées»  leurcaraéte* 
leurs  confliri]tîons  partfculîe- 
î  ne  lera-i-oii  ps  furprîs  de 
it  qu  un  feiîl  botume  ait  acquis 
L  de  connoiflànces  pour  décider 
k  climat  du  naturel  des  liabi- 
tins,  de  leur  force  ^  de  leur  efpdCs 
leur  courage  &  de  leurs  inclina- 
nts  :  ce  font  les  projets  ,  félon 
^ife  Aateiir  ^  qu  avoir  embr^nâ 
[t^ppôcrace ,  êc  (m  lefquels  M. 
fort  étjendu  4an«  ce  Chih 


i  1  f  1  ^êumât  des  SfdVdm  ; 
pitre  j  il  rapporte  beaucoup  de  re- 
marques de  cette  efpcce  ^  il  nous 
fuffit  de  les  avoir  indiquées  Se  de 
renvoyet  les  Lefteurs  au  Livre 
même» 

^^  Dai%s  le  feptîéme  Chapitre  M. 
Arb.  examîiieles  effets  de  la  peftc 
8c  les  fièvres  peftilentiellesj  il  croie 
que  la  dernière  pefte  de  Marfeillc 
eft  une  de  celles  fur  laquelle  les 
Médecins  ayent  fait  le  plus  de  re- 
cherches ;  cependant  les  faits,  dit- 
il  ,  qui  regardent  pardculierement 
1  origine  ne  font  pas  également  at- 
teftés  par  les  Médecins  de  la  Ville 
êc  par  ceux  qui  furent  envoyés  de 
Paris  »  Avant  que  d'affurer  que  To- 
rîgine  de  la  pefte  dépend  de  Tair , 
il  faut  examiner  B  la  conftîtution 
de    ratmofphérc  eft  capable  de 

f produire  cette  maladie  :  en  fécond 
îeu  ^  rechercher  coiïjfcîcn  l  air 
peut  influer  dans  ù.  propagation, 
JLa  pefte  paraît  être  une  maladie 
particulière  ,    carafteriféej>ar  fès 

Îropres  fymptomeG ,  &  allez  unj* 
jrmes  par-tout  où  elle  regnct 


I 


Quant  à  la  première  Qaeftîodj 
û  Vsir  ne  peut  pas  produire  la  pefte 
dans  un  end  rôle  ou  elle  n'a  jamais 
ère  ou  fans  une  infcftîon  précé- 
dente M,  Arb.  croii  la  cbofe  très- 
probable^  il  faut  bien  qu'elle  foît 
iûc  à  quelque  partkukricè  de 
raîr  ;  il  n  y  a  point  de  purréfaûioà 
qui  ne  puiiTe  erre  produite  pat  cer- 
tains changemens  qui  atrivenr  à 
l'air  ,  fbîc  par  les  évaporacions  , 
fok  pat  tes  eihalaifons  des  corps 
Toi/tfis  de  la  furface  de  ta  terre  i 
o'y  a-î*îl  pas  une  infinité  de  va- 
peurs qui  font  nuifibles  aux  végé- 
ta ïix>  &  n  eft-iJ  pas  prouve  par  plu- 
fieurt  faits  que  certaines  vapeurs 
ont  caufc  fur  le  champ  des  mata* 
dics  accompagnées  de^  fymptomes 
de  la  peïle  :  nVt-on  pas  faîi  voir 
dans  les  Clia pitres  précédens  que 
rair  eft  totalemcnc  diflfèrent  inU 
vanc  les  régions  te  les  laîrons,  8c 
que  la  conflit urîon  de  ratmofphé- 
re  éeoît  totalement  changée  |  on 
peut  fbopçonner  que  les  grandes 
Içdieidrci  feiokiit  ta  caufc   dr 


11J4  J**^**/  dâî  Sf£Vans  y 
«ne  tiiitç  roaUdje  :  c'cft  ajnfi 
qo'Hyppoçf  j|^  taavoii  jugé  aprà| 
quctiiues  expcrientes  ^  &  iiocr^ 
Auceac  iiappocte  qu  uae  peftc  ar^ 
lÎYce  à  Loiidres  fiic  précédée  d'uil 
fcyver  niJe  ^  d'iia  dégel  prompi 
itvec  là  terre  couvercç  d  eau,  dont 
la  quandcé  fuc  augmentée  par  If 
neige  ^  &  après  cela  fiirvînrent  dç 
grandes  chaleurs  :  or  tout  ce  qui 
peut  porter  dans  le  mouvenjenf  dpi 
^ag  uti  changerweut  en  varie  Ifl 
qualité  ;  i  il  ac  s'agit  que  d^efec^ 
vlolens  &c  indamanés,  quelles  ré^ 
voludoos  ae  fotit  pas  daus  k  cî^ 
culâcion  daiaug  lacraînte^  U  joi^j 
la  coicre  :  coucluoas  doue  que  te 
âuide  ib  i'w  >  ou  1^  tiaiwe  pem 
cliangef  ^  qti  voie  certaines 
^eurs  fc  Cûurnei,  à  1  occa^on  di 
tennerre  &  des  tetprpcces-  Cet  4 
^Dflanmié  corrompt  rattecham 
Je  poil&a  H  d'ftuif es  aaimausc  ^ 
^ft  e^ore  coiiftani  que  ceux  quî 
Corn  le  plus  cxpofés  a  ufv  air  peiliJ 
lemiel  font  plutôt  attaqués  de  €çm 
*m  mabiiie  :  enâot&rou  i  m  têfJ 
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Cte  aax  Voyageurs ,  il  y  a  des 
ys  tel  que  les  lades  Orientales  ^ 
mme  la  Chine ,  Tuiiquin  3  la 
octiinchine  ou  cette  contagion 
a  jannâîs  percé.  Toutes  ces  rai- 
ns  paroifleuE  prouver  que  la  pe* 
e  doit  fou  origine  à  quetqiip 
nftîtutioa  particuËere  de  Tat- 
ûfphére* 

Pout  la  propagation  de  la  pefte 

ce  oui  fait  la  (ccoïkle  qucftion  )  ^ 

le  monde  convient  que  Vais 

eft  le  principal  vchiculcp  L*aÎE  eft 

ceflàircsneni    le  milieu   à  tra^ 

rs  legucl  elle  fe  comroonîqae  ^ 

ce  fluide  la  favorife  pi  a  s   ou 

iDoint  félon  les  différentes  faifons^ 

Iç  doit  mcme  fon  cxtindion  aux 

angenjens  qua  arment  à  Tair^  5c 

Veft  conmmunément  au  froîd.  M, 

rb.  ne  nie  ps  cependant  que  la 

fte  ne  foîr  fouTent  appoitte  par 

ddent  des  endroits  îofedés^  Se 

elle   ne    fe  communique   paf 

ntagion  ^  mais  il  peuf  arrivf ( 

<&s  pays  feront  excispts  de 

maladie^  fû  n'y  a  ay^un^ 


jNocre  Auteur  rejette 
suent  de  ceux  qui  attril 
pefte  à  quelques  infeâes , 
te  d'opinion  populaire  le  fe 
de  ceux  qui  penfent  que 
aiunication  de  cette  mala 
Ce  faire  par  les  Qiarchan< 
leûées.  Û  s'appuye  fur  c 
ne  pourroit  jamais  extir]^ 
Tain  peftilentiel ,  qull  en 
4àn$  cous  les  meubles  pi 
n'en  peut  être  apporté  | 
flotte  entière  I  cependant 
que  la  contagion  ccffèe ,  1 
tans  retournent  dans  le 
ions  y  couchent  d^ns  le 
lits  ,  &  fe  fervent  des 
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iif  a  pltifieurs  chofes  dans  ce  Cha« 
Éitre  qui  ménçent  d'être  lûa. 
Nous  nous  fommes  contentés  de 
pure  connolcre  les  madères  qu'a^ 
jf oit  embraflc  M,  hiK  làiis  ie  fuî- 
irre  pas  à  pas  dans  tous  Tes  raîfon- 
nemens.  Nous  finirons  notre  Ex- 
trait  par  quelques  aphorifmes  ti- 
rés du  neuvième  &  dernier  Cbapî- 
itre. 

^B  II  £iat  s'accoutumer  aux  àiSh^ 
^■entes  faifons  autant  que  ootrC 
^Plonflitution  nous  le  permet. 

Dans  le  choix  des  habitations  il 

&UC  avoir  égard  à  la  falubricé  de 

l'air  ,  &  pour  cela  avoir  égard  à  ta 

qualité  du  terroir  &  aux  qualitéi 

de  leau  ^  on  peut  encore  eiaminet 

(î  les  habitans  de  Kcndroit  qu'on 

veut  choifir  pour  y  demeurer  vî« 

I      vent  long^tems, 

I         L'air  des  Villes  n  eft  pas  fi  ami 

r     du  poulmon  que  celui  de  ta  cam^ 

pagne ,  il  eft  contraire  aux  enfans. 

Il  faut  donner  de  Tait  de  rems 

en  tems  aux  maîfons  particulières, 

les  mailbns  toujours  fermées  ac 

ibur  pu  iaînes.  ^  C^  n 


^ifS    JûHrnsd  des  Sc4V4ml 

-  Lufage  dcsUqueucs  fptricueïii^ 
-cft  plus  nuiiible  en  h  y  ver  qi^'oa 

'éiL  ': 

-  Il  feut  plus  manger  en  hfvfr 
*^pour  fevonfcc  la  tranfpiratioiî  > 

rhomme  d'un  cercatn  âge  daiti  v«-* 
rîer  la  quandré  de  fes  alimens  fûî- 
vant  les  faifons  &  le  climanjajil 

-habite.  :i  M 

M.  Arb.  a  ramalfé  un  gra^l 
nambre  de  ces  masîmes  parmi  hù 
quelles  nous  ea  avom  trouvé  une 
ft>rt  iage ,  c*eft  de  tk^n  mettf  e  au- 

'  ctinc  en  piarique  qu  avec  beau^ 
coup  de  précautioo  Sc  apr«s  ith 

'  grand  eiameu. 


*^ 
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FLEXIONS  DE  VEMPE^ 

MEVR  Mmx-AHrih-Amonm  ^ 
fmmùmmi  le  Phîlofophe  ,  dfjiri^ 
l^nm  par  ^rire  de  mènera  ^  4V^ç 
fMclfHcs  rtmArqnsi  qi^i  fir&eni  ^ 

m ,  au  Palais  ,  chez  de  Nully  ^ 
Grand'SaUe,  du  cocé  delàCouj: 
des  Aydes ,  à  l'Ecu  de  France  ^ 
^  à  la  Palme  y   ^f^^  i^  ^  it* 

T  L  yadqa  eu  un  grand  nombre 
X  fEdîrioiis  de  cet  Ouvrage  de 
Marc  *  Aurele ,  Ce  il  a  para  daD$ 
prefque  taures  les  Langues  de  l'Eti* 
iDpe.  La  dernière  Tradti€hon 
FraBçoife  (  car  il  y  en  a  eu  pla- 
ceurs )  a  été  celle  de  M.  &  de  M"^* 
Dader  :  c*eft  la  pjus  eftimée  de 
toutes  i  c'cft  celle  auffi  que  !e  noîh 
vel  Editeur  a  préférée  à  toutes  ïc$ 
mnt^  &  qu^tl  fait  paroltre  de  nou» 
wau.  Maïs  il  en  auipprimé  la  Pré- 
fiice  6ù  ]e$  notet  ^  parce  ^m'il  a  cn| 
^'eOes  Derea£emioicntTiend'aSsr& 


p   ti€o   humât  ies  Sçét^Âml 
cflènciel  ni  d'alTez  înftruftif»  Voîçt 

Ià  quoi  s'efl:  borné  fbti  trayait, 
n  L'Empereur    Marc  -  Aurcle 
*»  (  €Qmme  h  dît  mire  Editeur  )  pa- 
»  roît  n'avoir  pas  eu  le  dcfleîn  de 
s*  faire  un  Livre  :  il  écrîvoit  les 
w  réflexions  à  mcfiire  qu*^elies  Ce 
n  prcfciuoîent  ;  tantôt ,  comme  il 
»  le  dît  lui-même  dans  Con  Camp 
*>au  pays  des  Quades ,  tantôt  a 
*»Carndnte  ou   ailleurs^  au  mi- 
II  lieu  du  tumulte  des  armes  Ôc 
w  pendant    les  courts   intervalles 
nmç  lui  lâirtbîent  les  embarras  in- 
n  nnîs  du  plus  vafle  empire  qu  il  y 
mak  eu  au  monde.  Aînfï  la  ledurc 
lï  que  Ton  fait  de  ces  efpeces  d'en* 
«treriens  de  Marc-Aurele  avec 
*>  lui  -  même  ^  n'eft  qu'un  paflage   ■ 
»  continuet  d'une  roatîere  à  une  ^ 
«autre;  ce  qui  fatfgoe  l^^efprit  Se 
*>  confond  les  îdéeSjloin  de  formel    - 
M  une  agréable  variété.  I 

Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, le  judkteux  Editeur  a  penfc  _ 
^  jull  fcroicnueux  de  mettre  quel-  J 


I 
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<3\ï*oriîre  a  ces  penfces  détachées,, 
&:  de  raflcniblcr  fouis  des  titres  fé- 
parés  toutes  tes  réflexions  qui  ont 
du  rapport  emr'elles.  C  eft  ce  qaî 
navoît  point  encore  étéeitécutè  , 
&  c  eft  aufll  en  quoi  confiCle  fc 
principal  mérite  de  cette  Edîtîoiî. 
Il  a  fallu  bien  de  la  n ^ édf ration  Se 
en  dîfcetnement  pour  fencir  les 
rapports  que  tare  de  réflexions 
diverlês  pouvoienc  avoir  à  un  mc- 
roe  objet ,  &r  atTurémeot  ce  n'eft 
point  un  petit  (ervîce  que  l'on  a 
rendu  aux  amateurs  de  ces  fortes 
iîX>uvrages  Phitofopfiîques*  Car 
on  s'âpperçoicaifémcnt  de  la  clar- 
té que  répand  fur  ces  réâéxîons  Je 
fiouvcl  ordre  dans  lequel  on  les  a 
difpofées  j  en  forte  que  plufieuçs 

Eenfees  donc  on  ne  démêloir  pas 
icn  le  fcn s  autrefois  ,  font  deve- 
nues très-intelligibles  Se  trcs-lumî- 
neufcs  par  le  feul  changement  de 
place,  C'eft  que  ces  penfces  aîuft 
rapprochées  le  prêtent  murncllc- 
fnent  du  jour  ,  Tune  étant  (buveiit 
TeipUcadon  de lauttCf. 


aflfeftî'ons  :  pour  y  parvenit 
Aucele  examine  tous  les  ob 
oosdefirs  &  de  nos  craintes 
me  les  rîchefles  Se  la  pauvi 

Sloîre&rînfamîe,  lesi^laif 
ouleur,&c.&  il  fcconvaîn 
bien  &  le  mal  que  produU 
^  £flprens  objet»  biea  calcoli 
duit  prefqqe  àrfen^»&  nem^ 
confequen^  i^  d'être  (ouh 
JPctrc  craint  exceffivement 
Le  fécond  prindpe  de  M 
felç  s  c'efl:  que  chacun  a  \ 
ttt  perfî>nnel  &  bien  en 
obferver  exaftemexK  ton 
Jf^iir  de  Ta  Société. 
Mafs  afin  que  nos  Le6te 


Jmïïeê  ;  174 1;  nf% 
^m  forment  autatiE  de  diffcieni 
Chapitres, 

L  II  fi  TMppelh  les  îefùns  de  ver- 
tu ^Hil  M  refuh  de  fa  féircns  ^ 
de  fit  MéUtTis, 

r.  //  rend  grdtei  âhx  Dieux  dt 
IfMrs  tUëfaits  &  le^r  raùpsru  fes 
mertmr. 
.    l\h  Idie  de  Di€i^ 

IV.  Sur  U  Prêvdcnçi. 

V,  Sisr  la  Prierai, 

Vh  Ordre  ,  mhn  &  haute  dé 
grand  Tcm 

VIL  M^fon  univerfelle  &  rmfm 

Vin*  Là  ^rafe  fhilûfopbii. 

IX.  Règles  de  difcermmenK 

X*  Objets  dignes  de  mtn  epmÊm 
\,   XI, Sur  iis  viritMes  tiins* 

XIL  Faire  ufage  de  fa  raif&n* 

XIIL  Indépendance  d^Ufar^ 
fiferzeure  de  F  âme  par  raff^rt  4** 
fafimî  &  àla  douleur. 

XIV.  Sur  les  finfies  &  kl  *#*#• 
Iffmtm  de  famé. 
.    XV,  Devùtrs. 

XVL  Difauti  M  ivittr. 


ûel  Jmmdl  des  Sçémânf; 

X  VÎL  Sur  U  voÎHpti &  U  çdeW: 
X  V'IIL  Cmtre  ta  vaine  glmn, 
XIX,  Sentmem  brnnhUs  &  m*- 

XX-  C&ntre  Ltparçjfff. 

XXI.  Cûmre  le  re/peSl  hummn^ 

XXII.  Des  ùbfiMln  s  fdire  îê 
tien. 

XXIII.  Sur  UstrùHhlîj  interteurf^ 
XXIV*  Encmrdgemens  à  Id  Vir* 

XXV,  Rigksde  sândHite, 
XXVL  Snr  les  TheMins. 
XXVII.  Supporter  les  hommes: 
XXVIIL  Sur  tes  êfenfes  fiim 
répit, 

XXIX.  Pardmner  4  fes  ennemie 
^  les  Mtmen 

XXX.  Etre  cernent  de  tem  er  fui 
arrive. 

XXXtSsértéfétieitl 
XXXÏI,  Lhamme  vertueux^ 
XXXIII.  Lu  recueillements 
XXXlV.SeJétachcr. 
XXXV,  SnrU  mort. 
XXXVl.RecMpndmimdesfri^ 


i 
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Ceux  qui  ne  coniiûkr oient  pas 
allez  Macc^Aurele  (  ajoute  TEdi- 
teur  )  pourroient  Te  figurer  que 
TAuteur  de  toutes  ces  réfl^^îons 
n'a  été  qu*un  Philo  fophe  fpéculatîf 
te  iodoleiu  qui  n'a  pas  fçu  remplit 
fan  devoir  de  Pdnce  ;  pour  les  dc- 
làbufer  notre  fçavant  Ediceur  don* 
ne  ici  labrégc  hiilorique  du  regnç 
de  C€t  Empereur. 

Il  le  conclut  en  ces  rerincs  :  c'cft 
9»  donc  au  milieu  des  e^cpéclictons 
m  militaires  &  de  toutes  les  au- 
*  très  occupations  d  un  règne  ncs- 
»  agité  que  Macc-Aurele  faifoft  & 
w  mettoit  par  écrit  /es  réflexions» 
»  Ce  ne  lôiTt  point  des  icf ces  »  nf  des 
■>  fjïéculations  d  un  Solitaire  oifif^ 
»  nmplement  occupé  de  lui  mcme^ 
t^Sc  qui  manquant  d'occafion  pour 
J9  pratiquer  la  plupaitdes  vertus 
i>  n*en  peni  parler  que  pour  les  au-. 
ii  très.  Ce  font  au  contraire  les 
•i  principes  fecrets  Se  certains  de 
M  toutes  les  aûions  d'un  Empereur 
**  &  d  un  guerrier  qui  a  cherché 
m  dam  fa  raifcn  les  moyens  de  faU 
»  £û  im-mimc  iôa  bo  w^ui  (c  c^  < 
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Cérémonies ,  mœwrt ,  (!> 
nus  Retigieufes  de  tous  U 

..    4»  Mmde  .  reyrefentét 

Memsri  Picard  \  4fvec  < 

tMions  Hifiori^i  &  < 

;     féirM.tjihtéS.4nnier 

04dé>nie  ReyàU  des  In 

'     é'  BeOes-Uttres.  ,  6 

TAbbi  U  Mfferien 

fremere  Féirfït ,  tvm 

Cérémtnies  Religieaf" 

.     homitms.  in- fol.  fat. 

Pari» ,  clwz  R'il'^  6* 
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bqudteon  a  tâché  de  donner  yne 
idée  d€  1  Qrigîne  >  du  caradere  Se, 
des  m  crut  s  de  la  NatÎQo  chez  qui 
il  a  fm  imifkixce.  On  a  tiré  ce 
qu'on  en  rapporte  ici  du  Dikours 
qui  précède  la  tradudioit  de  l'AL- 
ccran  que  M.  Sale  a  publiée  à 
Londres  en  17  J4  .  &  des  detix  étx* 
nier  es  Vies  de  Mahomet  ^  dont 
Tune  a  été  coippo/ee  par  M-  le 
ProfefTeur  Cagniei  encore  vivanr, 
&raotrcpat  fçu  M.dt  Ccullaij[W 
TÎUîerSp 

Apres  ceuelntroduttiou  quîcU 
chargée  de  recît^  fabuleux  &dj6 
faît^  renn ptîs  d  înceiutudc ,    ^uo|p 

Zy*ils  ayent  cQt:té  de  longiaei  8^ 
ja Vantes  rçcheichçs  ^  irais  peu 
lufceptîbles  d'extrait,  ûaemie  ca 
jai^atlere  &  Ton  irai  te  de  tout  ce 
uî  regarde  Mahomet  &  foa  Hîr. 
^  oîrc .  de  rorigiûe  de  fa  Seûc,  dç 
îes  progrès ,  &  rfe  &o  établiffert 
ncot  >  du  fq»d  dC5  Cogtnts  qu'eu 
le  etifeigot»  &  delà  CDorakqueÙ 
le  piopofe  à  ceux  qui  la  fuiveoç» 
Çc  dcyul  pacou  d  auiâJii  f  Ui  u4r 


I 


iiéS    hurnal  des  Sçévsm^ 
le  que  nos  Editeurs  atïuireîic  que 
de  coures  les  Religions  la  Maho- 
métaiie  eft  la  moins  connue.  «  A- 
"  coutumes  à  regarder  comme  des 
il  Barbares  les  peuples  qui  en  font 
w  profcflîoa  *  on  s'en  fait  ordinaî-  *\ 
»*  remenc  Tidée  la  plus  groflîere,.,.* 
»  Maïs  on  ne  doit  pas  croire  ,  S- 
»fi?ft    ils  ,   que  les  Mahométans 
«  foient  auflî  extravagans  &  aufll 
«  dépourvus    de    jugemenc    que 
**  quelques  -  uns   le  l'imaginent  , 
»  qu'une  Religion  qui  a  feit  des 
•  progrès    fi  ^  furprenâns   ,     foit 
»  auffi  dcpouiltée  didécs  capable^ 
*>  de  furpreadre  les  hommes  ,  mê- 
v  me  les  plus  fpiricuJs  ,  ni  aufli 
»  abfurde  que  le  fuppofe  ordînaû 
9  rcmcnt  la  plus  grande  parcie  dei 
»  Chrétiens, .  • ,  Elle  eft  l'ouvrage 
»*  d*un  Im porteur  ^  mais  d'un  Im 
«  porteur  adroit  &  habile  qui  pour  - 
n  s  attirer  plus  de  Sefbateurs  a  f^u 
»  faire  on  mélange  de  Judaïfme, 
»  deChriftiamfme  Se  de  Paganif^ 
«  me  ,  capable  de  féduîrc^  le  tout 
A»  mêlé  d^adoucillèmeus  6c  de  dog-.* 
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m  mes  les  plus  capables  de  flatter 
«  les  fcris  &  les  pâffioiis ,  &  c'eft 
^^ns  douce  cet  atrrait  qui  lui  fît 
il  tant  «Je  Profelitcs.  Quand  on 
I»  fçaît  intereflèr  le  ccrur  &  s'ac- 
m  comtuoder  a  Tes  pciichans  on  ne 
n  manque  guércs  de  le  faire  écou- 
w  ter. 

Ils  prétendent  que  dans  l'abrégé 
qu'ils  donnent  ici  delà  Vie  de  Ma- 
homet ,  ils  doivent  moins  ccic  re^ 
gardés  comme  de  fîmpics  Copîftei 

3ue  comme  des  Critiques  éclairés*  1 
s  fc  lont  propofès  de  garder  un 
juftc  milieu  entre  les  excès  ^  ou  un 
ïéle  peu  éelairé  contre  ce  faux  Pro- 
phète ,  ou  une  admiration  outrée 
&  pcut-ctre  même  intereflïc  pour 
cet  Impofleur,  a  fait  tomber  ceux 
qui  cjî  ont  parlé  ;  ils  ont  donc  ef-* 
iayé  de  démêler  le  vrai  du  fau5t  à 
travers  les  cxaf;erations  des  uns  & 
des  autres ,  fans  trop  fe  flatter  ce* 
pcfidanr  dyréuflîr. 

Quelques  Mahotrîérans  ont  at- 
tribué un  grand  nombre  de  mira- 
cles à  leur  feux  Prophérc.  Pout  lui^ 
plus  moât&Q  que  k&  Fai\t^^i\&^%^ 


lui  ayant  jiiwi«^ 

ReUgion  .    s'il  ^  P««^«>' 
quelque  miracle,  il  ne  foc  pas 

Satdi  pour- leur  en  prow>?»r 

contentant  de  \çt  renvoyer  : 

ccUencedel'Alcoran- 

'    On  nous  danne  ici  IHiftt 

même  l'extrait  dece  Livre  ta 

ïleftcompofcdeChapJttc» 

^udiffèrens  toœs  &  pubbc 

aant  rcfpace  de  li  ans,;. 

lequel  Mahomet  a  luppo 

Dwo  les  lui  avoir  envoyés  ( 

par  le  miniftete  de  l'Ange  C 

^L'Alcowneft,  ditm,\ 
'.biendcHnir.unepmppU 
*  ftrucux  de  pluOeots  veti 


n 
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ji  principes  d'une  morale  iàiqe 
»  joiacs  à  d'autres  de  la  morale  la. 
»  plus  relâchée»  fur-touc  pour  ce 
mqm  regarde  nncontinence  &la 
m  ve»eeauce.  Ouvrage  comporé  à 
itdimreiites  repnfes ,  ÔcChapicre 
u  à  Chapicrç  ,  &  toujours  adroite^ 
n  meiic  ajufté  aux  occurrences  ^ 
»  mais  trcs-propre  a  Gduire  ^  par- 
m  ce  que  Tuoicé  de  Dîoi  y  éraat 
t$  établie  a  chaque  page ,  &  le  Po- 
*•  lythcifrae  comtactu,  les  paiSont 
9*  les  plus  datigereufes  y  Ibnt  âac- 
»  céet  4  le  tout;  çciic  avec  enthou^ 
m  fiafine  Se  i$.m  le  (Itle  Hguré  &  aU 
»  légorique  ^  qui  a  toujours  fait  le 
■*  charme  des  Onentaux  ,  Se  ea 
»  particulier  des  Arabes» 

Aiiffi  Mahomet  dans  le  Chap.  f 
fépcmdaïit  a  ceux  qui  tnéprifoient 
fou  Alcoran  ^  les  déJie  de  lui 
moDcrer  aucun  Ouvrage  qui  lui 
(ùh  comparable  en  beauté.  **  11$ 
n  dilènc  ,  dit  Dieu ,  Mahomet  a 
»  iof cmé  ce  Livre.  Dis-kur^  yene* 
>i<C  apportez  quelque  cbofc  qui 
liai  fd&mbk  ca  cloqueticea  fit 


117*-    S^^^^^^  ^^'  SfdVMm  ; 

>>  nous  verrons  fi  vous  êtes  vérÎKU 

w  blés. 

Vient  enfuîtc  la  coiifeffion  A{ 
foî  des  Mahomet  ans  ,  on  Traip 
touciianc  les  articles  que  chaque 
Mahométan  eft  tenu  de  rcœvoîrj 
On  nous  donne  ce  morceau  tra-i 
duit  du  Larin  de  M.  Reland  qui  Vi 
tiré  d'un  Ouvrage  Efpagnol  ccrîi 
en  caraderes  Arabes.  On  conjecJ 
tore  qu  il  a  éié  compofé  par  queU 
€|ue  renégat  de  cette  Nation  pour 
l'u&gc  de  fes  Com  pat  noces  qui  vi- 
voient  dans  la  Religion  de  Maho- 
met. Après  rcxpolition  de  ces  ar 
rides  fuîvent  des  éclaircîflèmeni 
fort  amples  fur  cette  Religion  , 
qu^on  a  traduits  encore  de  la  Pré- 
lacc  que  le  même  M.  Reland  aj 
mife  a  la  tête  de  fov\  Traité  de  lém 
Religion  MAhomitAm,  Ces  éclair- 
cîflemeiss  tendent  à  ia  juttifiet  de 
plufieurs  erreurs  auOG  grofïîeres 
que  ridicules  dont  quelques  Doc- 
teurs Catholiques  Jont  accufée 
pour  s*eu  être  rapporté  ^  félon 
a  des  tradu6tio£is  inÊdélesde  TAÙ' 


i 
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Pat  exemple  ,  grand  nombre 
d'Auteurs  précciidient  que  ^  feloa 
Mahomet,  »  Icsfemmes  n'encre- 
n  ronr  point  cfans  le  Paradis^  Sc 
»  qu  a  leurs  places  y  feront  intr- 
«  duites  de  jeunes  '  Vierges  trè 
"bdles^  très-  gracieufes  &  blan- 
»  cbcs  comme  des  aufs  frdii  ,  nou- 
<•  veilement  formées  pour  les  bien* 
»  heureux  ,  &  bien  différentes  de 
«  celles  qui  font  dans  ce  monde* 

Maïs  on  prouve  ici  par  trois  dîf- 
ferens  palïagcs  de  TAlcoran  qui 
difent  en  termes  formels  que  les 
hommes  &  tes  femmes  fidelles  en- 
treront dans  le  Paradis  >  que  c*eft 
à  tort  qu'on  a  imputé  à  MahomeC 
une  dodrîne  fi  înjurieufe  au  fexe. 
En  fotte  ,  dit  Chardin  ^  que  ce 
qti  on  dit  communément  que  les 
Mahométans  excluent  les  femmes 
du  Paradis  >  *•  fignific  feulcmeut 
»  quelles  ne  doivent  pas  être  en 
n  même  Heu  avec  les  hommcsjpour 
Il  qui  il  y  a  des  femmes  céteftes 
*•  bien  plus  belles  que  ne  feront  les 
li^ femmes  de  ce  monde  dans  Ist  1^ 
/Mil  '  ^  H       • 


W/f     Jûurml  des  Sfâvsm  ^ 
*'  lurrcûion  »  (^  qu'à  J'igard  ^^es 
"fûînmes  refllifoîtces  ,  qui  feront 
n  reudaës   bienhcureufes  ^    dles 
«ipaderonc  ^  dilcDE-  ils,  ^ans  ua 
tïJjçiJ  de  délices  ,  &  y  joilironc 
I*  CQOime  les  bienheureux  t\i  leur 
M  lieu  de  toutes  fortes  de  voluptés, 
*»  Chardin  ne  dît  pas ,  Mjmu  no  > 
lï  tn  jimcar  ,  s*i!  y  aura  des  hom* 
j>  mes  formés  exprès  pour  ces  Ma- 
«  homctanes  il  avamageufemcnt 
iiiequeftiées,  Apparemment  Tlni- 
»i  poseur  a  lai^  la  chofe  indécKc. 
»  Ses  Dîlciples  ne  fe  font  pas  fou-   - 
m  £Îés  de  la  dédder*  Mais  par  leco^  f 
unomie  de  fon  Syftème  il  iemblc 
«que  le  parallèle  doit  ctre  ^roni- 
«  plct  j  toujours  il  paroît  par  tout 
wces  tcmoîguages  que  Mahomet 
iï  étoit  aflez  amoureux  de  la  diver- 
«fitc,   pour  ri teiîdxe  jufqu après  i 
it  cette  vje,&  peac^etre  aOex  cqui-    * 
n  table  pour  la  partager  également 
w  entre  les  deux  Ç^%.t^^  ou  du  mcHi4 
5j  aflèz  polixîqur  pour  feniîr  le  be- 
»»  loin  qu  il  avoit  de  Tun  Sl  de  J'au- 
»  tre  pour  k  propaganon  de   (c% 


1 
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**  Je  n'ignore  pas  »  commuent' 
^its  ^  que  -Baylc  ii'dl  pas  de  cet 
îî  avis  dans  £bn  article  de  Maho- 
I*  n^cc  ^  &  qu^il  bâtit  fur  d'aiitre& 
i»  principes  ,  mais  cet  article  du 
»  DiftÎDtinaire ,  tant  à  i  cgard  de» 
fms  qaeJcs  raifonnemeias^  nié- 

teroit  d'être  refondp  ,  aiiilî 
w  qu'âne  mfinité  d*autres* 

Après  avoir  expofé  alfez  au  long 
ti3iit  ce  qui  concerne  Mahocnet  Sc 
les  points  fondamentaux  de  fa 
doûrine  ,  on  pafîè  au  détail  des 
Cérémonies  de  des  pratiques  qui 
font  en  ulage  pamni  les  Mahomc- 
tans  ,  on  y  donne  auffi  une  cou- 
noifîance  affez  exacte  des  principa- 
les Stftes  qui  les  partagent  ^  & 
qu'on  fait  monter  id  à  7  j. 

Nous  nous  conienrerons  dédi- 
re en  général  que  le  Mahofnétifme 
andtn  6c  moderne  forme  deux 
corps  irréconciliables  ,  diftingués 
emx'euï ,  lun  par  le  nom  de  Se  fî- 
mes, Ôc  lautre  par  celui  de  Chyres. 
emier ,  ainfi  appelle  »  parce 
fiiit  h  S&ms\  i-ivre  <\ai 


1176     l&i^rnd  des  SfMvans^ 
coudent  la  Tradidoa  Orale  des 

Mahométans ,  &  les  explications 
des  ancietis  Doreurs  fur  les  eii- 
droîcîi  difficiles  de  rAlconii  com- 
prend les  Turcs  ,  les  Arabes  j  les 
Affciquaîns  ,  ôc  pluficurs  peuples 
nombreux*  L'autre ,  qui  eft  corn- 
pofé  des  Scdateurs  A'AU  ^  s'^cend 
dans  la  Per/e  &  dans  les  IndeSp 
Ces  deux  Sedes  fê  dcceftent,  s*a- 
nathématifent  &  fe  dam  nient  red- 
proquempnrp 

#3  L'intcrêc  des  Princes  qui  gou- 
1»  verneiit dans  lun  &  dans  l'autre 
»  parti  a  £îit  de  ces  diviiions  une 
.  ji  affaire  de  politique  bc  d'Etat.  Un 
,  n  Schyte  à  C,P.  eft  moins  l*enne- 
'  «  mî'de  Dieu  &  de  Mahomet  que 
I»  celui  du  Grand  Seigneur  &  de 
*t  fon  gouvernement,"  L'éducarion 
y  forme  les  hommes  fur  ce  princi- 
pe ,  &  entretient  les  Turcs  dans 
»une  haine  fi  irréconciliable  contre 
les  Perians ,  que  les  premiers  ac- 
coutumés à  regarder  les  féconds 
comme  des  corrupteurs  de  la  Loi 
i   At  Mahomet  &  des  blaiphcma^  1 
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tetirs  de  la  Kvinité ,  les  haiffent 
c.icorc  plus  qu'ils  ne  haiflèiit  les 
Juift  &  les  Chrétiens. 

Aofiï  Ricaur  rapporte- 1-  îl  une 
fenicncc  du  Mufti  qu  il  dit  avoir 
été  publiée  avec  le  Iceau  de  Tap^ 
probatîon  publique,  dam  laquelle 
ceprem:er  Miiiiftre  de  la  Religion 
Mahométane  ,  après  avoir  fait  une 
longue  énumératîon  des  erreurs 
dans  lefqueUes  il  fuppofê  quelque- 
fois très  -  fauflcmenc,  que  les  Per* 
fans  foni  tombés  ,  parle  en  ces 
termes.  «  C'efl  ce  qui  m'oblige  en 
»  vertu  de  1  autorité  que  f  aï  reçu^ 
»de  Mahomet  même  à  prononcer 
»  qu'il  eft  permis  aux  fidèles  de 
»  quelque  Nation  qu'ils  puî{ïènt 
»  être  de  vous  tuer  »  de  vous  dé- 
«traire^  &  de  vous  exterminer. 
»  S'il  y  a  du  mérite  devant  Dieu  à 
*•  tuer  un  Chrétien  ,  il  y  en  a  foî^ 
•axante  &  dix  fois  davantage  à 
timaffacrer  un  Perfan.  JVfpcre 
i>  auc  la  Majefté  de  Dieu ,  au  jouf 
IV  du  Jugement  j  TOUS  condamnem 
»  à  Être  les  ânes  des  Juife  y^^i 
5H% 


«I»  les  Arabe$^no6  freves  &  i 
i^^eiés^à  la  foi. 

ta  fecottdc  Paorcie  éc  ce 
ràroDt  fe.  pto^k  de  faire 
ue  les*  Céf  imonies  RcUgn 
Idolftcres  ^  jpfefeme  d'ab 
J^Sèrcattoii  psélmisK^e 
^fie  Se  le  progrès  de  T] 
QiviKiôiwe  qa'eUc  a  probe 
coBunencé  par  te  CÙlce  d 
&  des.  corps  céleftes.  On  t 
sefte  de  cet  anciiea  coite 
ganni  k$  Pacfisi  o»  Gaurt 
U  nom  aucsefoH  célèbre 
1911e  kb^li»  âe.  cpâ  redi 
yqadpre;  peaeonfideifakk 
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$c  des  Indrcns  parmi  lefquels  ils 
Ibm  cfirperfts.  Ils  ne  coiuradent 
aocuîie  alliance  ,  &  n'onr  d  autre 
commtinî<!3TÎoit  avec  «ux  que  celle 
(ju'éxigc  le  négoce- 

Ih  lont  aDjôurcThuî  répancfus  en 
pltîfiOTrsendrDÎrs  Je  lar^rfe,  prînw 
apafcrnenrdans  le  Kîrmaii.  Cette 
ProTTjicc  ctant  ta  mains  fertile  & 
kptus  Diauvatfe  de  fEmpire^lp 
Mahomérans  qui  ne  fe  (oucient  pis 
dYdemcûrer,  f abandonnent  aux 
GanreSj  &  les  y  laitleiir  jouir  paîiL 
bfemencdt  Pexerdce  de  leur  Relf- 
gton  -,  mais  par-tôat  ^Itcucs  ili  les 
traitenr  avec  beaucoup  d^  mépris. 
On  St  que  rien  n*eft  plus  admira^ 
ble  que  la  patience  avec  faqueîlb 
ces  Gaures  ou  IhfideHts ,  car  c*dl 
fa  ffgnificatîon  de  ce  mot  fous  le- 
quel ils  font  connus  parmi  les 
MaÎTométans  ^  foufftem  leur  op- 
preflîon.  On  afliire  qu'irs  ne  fout 
pas  moins  ficfelles^  à  Feur  Relîgîoni 
parmi  les  Ma  h  omet  ans  que  les 
Juifs  lefonr  à  teur  Religion  parmi 
icf  Càrérieiil,  ïU  font  çtofcCÉ^Kk 


tjette  diitinOion  eft  d 
plus  néceffaire  que  les  < 
nient  que  leur  culte  foit  id 
Cependant  ils  font  l'exen 
îéur  Religion  devant  le  feu 
fQ  .tournant  vers  le  Soleil  ! 
Mais  ils  déclarent  en  mêm 

a u'iU.  n'adorent  ni  l'un  nil 
Is  trouvent  dans  le  feu 
Jiftrc  l'image  de  la  purecé  d 
6c  querqùès-unsd^entr'eurc 
que  Dieu  y  à  fixé  (a  demeur 
par  confêquent  le  Soleil  eft 
rîcable  Paradis  8c  le  féjo 
Bienheureux  ;  ils  ont  pour  '. 
ftrc  6u  Zerduft  le  même  i 
qtie  les  Juifs  ont  pour  Moyf 
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fcrvc  une  pattic  ,  mais  encore  à 

celle  des  autres  peuples  dont  ils    ^ 

entreprennent  de  nous  e^liquer 

le  culte  ï  qu*i!  eft  bien  diflSdle  de 

s'afîurcr  du  fonds  de  leur  Religion. 

Les  Ouvrages  de  Zoroaftre  étant 

pcrduSjComment  diftinguerjdîfent- 

U5  j  »  Torthodoxie  de  cette  Relî- 

»»gion  d'avec  toures  les  Hcréfies 

»  qui  s'y  font  mêlées-  Les  Peries 

w  comptoîent  au-delà  de  70  Seftes 

»  dans  leur  Religion,  Pourroit-on, 

»  fans  le  iecours  des  Ecrits  origi- 

»gtnaux  du  Légiflateur  ,   diAin- 

»gyer  les  opinions  erronnées  de 

•»  h  vériuble  dodrîne.  Un  Indien 

•»  qui  en  écrivant  fur  la  Religîoa 

»  Chrétienne j  n'auroît  pas  les  lu- 

wmicres   nécelTaires  pour  diftin^ 

wgoer  les  Sedesdu  Cnrîftianirme^ 

wfcroît  indubitablement  un  mé- 

»  lange  aufîi  bizarre  &  aaffi  abfur- 

i»de  que  nous  le  faifons  peut-être 

j»  en  écrivant  fur  les  Religions  des 

«»  autres  peuples.  Ajoutons  a  cek^ 

^  qu*il  eft  prefque  indubitable  que 

»  nous  aYoas    fouyent  cowCtk'^^ 


^Tmvo^Qas  même  Tou^  ce 

mAgrAHM^^  ea&^  enveirai 
accrue  Si  }eaaccrtt^ég< 

«  qw  igmraRi  4€s  ladè^ 
4»»}ai^n  s^'avUèic  de  nott^ai 
..«^dansune  RdaBioi>^  h  fit 
.^  mi  de  tpw  ce  que  If  Ap i 
A^  }.  C  fi;)iu.  remUêsne 

^  iidrdfe&  que  iMse-  ReUf 
4»  nviJiée  de  ês^Was.  abÛMdis 
«jà^eai^quîfieg^iQk,,  qM 

9  au  Qulicoi  ik  2^  VieilrUr< 
-  iC. :-      j . .  -iij 
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ircs  avoir  parlé  des  anciens 
Uolaires  Perfaiis  ^  on  effàye  de 
hiœ  connoîtrr  la  Religion  des 
aficiens  peuples  de  la  Cntne  j  on 
«retend  qu*î!s  cotîfervcrettt  affet 
long-tems  le  Culte  du  vrai  Dfcti 
6115  y  mêler  aucune  de  ces  pratî- 
qucs  groffierea  dldolatric  qu'on 
mjuve  dès  les  tems  les  jpfns  reculés 
eti  Ej^ypte  ,  dans  ht  Pïiénicîe ,  Se 

Krmi  tant  rfautres  penplts  &  que 
fofatrîe  ne  s'y  mtroduisTt  qis'èrt-J 
viroit6Qoar»  avant  J.  C-  Depuis" 
ce  tetiîS-là  ,  on  y  compte  plufîcurs 
Seftes  ftdblatres  ;  elles  adorait 
dct  Idoles,  dont  pour  la  plupart  fti  ■ 
figure  cft  monftnieufe  j   des*  an  {J 
ifiauï  et  toQce  efpeee  »  de  mêlent  àl 
fcttfs  céfémouîes  pluficurs   prad.l 
qocs  magiques  St  fupcrftîtîeurcs.l 
Le  cuhe  mênie  des  Lcttrer  qui! 
font  profeffion  de  fuîvre  Tancieit*" 
ne  Religion  feule  autorifée  par  fes 
tow,  n  cft  pas  cïcmpr  didolame. 
On  trouvera  ici  oTre  partie  dt  ce 
ijuî  «  été  écrit  k  cette  occafioo  firc 
WK  nuadere  qui  par  la  dtftoiHt  ifc 


tAAWAJV       «.«  . 


obfcure  ,  &  qui  a  donne  ucu . 
longues  &  vives  difpute?. 

On  employé  le  lette  de  ce  ' 
lume  à  nous  donner  l'Hiftoin 
la  defcription  de  la  Religion  & 
Cérémonies  des  habicans  de  1 
.  Forroofa  comme  étant  fort  voi 
de  la  Chine»  Ils  fopt  tous  Id 
très  ôc  adorent  pluûeurs  Di( 
entre  lefquels  il  y  en  a  deux  ) 
cipaux,  dont  l'un   habite  ve 
midi ,  &  rautre.yersle  nord.  < 
4tf  mld^  pi^çnd  foin .  des  hon 
.celui  de  1  orient  des  femme 
ce  dernier  eft  aiifli  de  leui 
Les  femmes  ,  chçz  ces  pe 
•  -^c^^nt  au  Culte  Religieux 


CCS Ccrcttioiiîcs  elles  fc  cJcpouîllen 
tiiticremcni  de  leurs  habits  ^  pié-*^ 
tendant  que  les  enfans  des  Dieux; 
ne  doivent  point  être  revêtus  d'ha^ 
bîUeniens  ter  refîtes.   Les  hommes 
$c  tes  Femmes  vont  aufli  tout  nods 
en  cer faînes  Fêtes*   Les  extrava- 
gances des  Adâmttes  qui  faiToient 
delà  nudité  un  point  de  leur  Reli- 
gion ,    Se  celles  des  Aiiabaptiftes 
du  (eiziéme  ficelé  rendent  »  dîlent 
nos  Editeurs  ,  croyables  les  irrpu.' 
feiés    des  Idolâtres  de  l'Illc    de 
Formofa  ,  en  général  leurs  niàges 
leUgîeux  font  n  bîxarres  6c  fi  indc- 
cens  que»  fi  Ion  en  croît  nos  deux 
/çavans  Editeurs  ^  le  détail  en  fe*» 
roît  au  (Il  ennuyeux  que  choquant 
La  Prctrife ,  chez  ces  peuples  , 
n'eft  pas  feulement  le  partage  des 
femmes,  la  Médecine  Teftaufli^ 
te  cette  Meclecine  fe  réduit  à  U 
fiiftion  de  !a  partie  malade  ou  cor* 
fefpaodaiite  à  leodroit  oïl    l'oi) 
icnt  le  mal.  L'opération  c  II  prèce* 
dée   d'un   Sacrifice  aux    Idoles  ^ 
g^uand  elle  ne  îéuffit  ça&  ^  oti  1. 1^, 
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COUTS  aux  conjiHranons  Ôc  aitV  eiv 
cfeaiitemcns. 

Quoiqu'un  y  marît  les  filles  dès 
qu'elles  font  nifrbilcs  ,  ils  n  éft  pas 
I  permis  aux  fenitrres  de  mettre  des 
enfans  aa  monde  avant  lage  de  j^ 
Oiî  J7  ans.  «  Cetce  circonftance 
»  paroît ,  Mi  on  ,  hors  de  toute 
»  crédibilité  j  mais  les  Loix  de  la  ■ 
ft  Religion  leur  défendent  coût  le  \ 
»  contraire  ^  &  Fon  fçait  à  quelles 
»  Cîftrémircs  deraffonnablts  les 
»  Loix  d'une  fauffe  Religion  con- 
«  duîfent  les  hommes.  Amft  qpandt 
-  »  les  fortnofànes  deviennent  groC 
P  «  ies  avant  jTam  ,  îl  faut  qu'elles 
»  fc  ftfltnr  avorter ,  ,  .  ,  elfes  en- 
*^voyenc  qtîerir  la  Prctreffe  6c  fc 
«  cottcliant  devant  elle  ^  cetce  Prê- 

»n  trcflfcîcar  foule  le  ventre  jufqu'â  1 
»  ce  que  le  fnitt  en  foit  fortî,  «  1 
Cette  pratique  de  Religion  paroît 
imîqtîc  d^ns  le  monde ,  &  montre 
qull  n'y  a  ni  extravagance  ni  îm- 
I  pieté  dont  Ifcs  hommes  ne  foient 
capables  dès  qu'ils  ne  font  point 
éc/afrés  jiar  jgjtii;yBhM>uAe  Wié^ 
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^        NoQS   ren<frons  compte  <!b  Ai 
Tomedaiis  te  Journal  loivant* 


HISTOIRE    DES    EMPIRES 
&  des  Répm^tffnes ,  drpuis  kDé* 
Im^  jmfpis  h  C.  m  V^n  vêiÊi 
d^mi  c^tiâ  ^Egypft  0  d'Afit  lm\ 
iimfm  de  rHtfi&trr  Samte  aveàl 
U  Pr^^me  ,    &  dafr$  çék  de 
Grhr  hroff^rt  de  la  fable  0i^eji 
VHiftoire,  Par  M  LjibU  Guyn 
Tmm-   XII    MhiîMs  ,  Jccêrtdt^ 

Mué  S<}acq-  chez  H^politc-Loiiîa 
€H£rin ,  Jcao  FiUme  ^  3c  Jcaîi- 

MO'»siFUit  l^AbbffGuyc 
fmtc  foa  Hiftobe  des  Et 
pires  &  dcï  RcpubKqinri  par  L^l 
ftoke  Je  b.  RépQfcliqued'ArfccQc%' 
éxmu  iï  SOI»  awic  iè\^  doiiaè  la 
pfemax  Pande  dam  le  troîfiéint 
Volymc  de  cet  Ou/vrage,  Elfe 
anxiiriice: a  la  famfure  guerre  du 
Péki^onéfe  èamt  k  Meittal^e  pn» 
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puis  long-tems  encre  les  Républi- 
ques de  Spiices  &  d'Arhciies  ,  Se 
fdoiit  les  fuices  furent  fi  funelles  à 
toute  la  Grèce. 

L'origine  de  cette  guerre  fut  ^  (î 
l'on  en  croit  notre  Auteur,  exirc- 
memenc  honteufe  pour  la  Repu- 
blique d'Athènes ,  &  en  particu- 
lier pour  Péricles  qui  ètoit  cepen- 
danr  la  gloire  &c  rorneoieiit  de 
cette  République, 

IOn  fçait  là  foiblefïè  que  ce  grand 
homme  eut  pour  la  célèbre  AC- 
pafie  5  femme  qui  bravint  toutes 
les  vertus  propres  à  fon  fexe  ^  por« 
ta  à  an   degré  éminent  les  talens 

t&  les  vertus  qui  font  le  principal 
mérite  du  nôtre  \  fa  maiion  ètoit 
tout  à  la  fois  une  Ecole  de  Sagei^ 
&  de  débauche  j  on  aïTure  même 
eue  tes  femmes  les  plus  vertueufet- 
ie  fatfoient  on  honneur  de  la  fré- 
quenter &  d'être  comptées  parmi 
fcs  Dîfcîples. 

Trois  ou  quatre  habttans    de 

Mégare ,  pour  fe  venger  de  ce  que 

jeuiaes  Athcmetis  avcueuc 


.^  ■    I 
dent.  J 
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f  iilevc  une  fameufe  courtîfane  de 
leur  Ville  j  enleverciu  par  repre- 
failles  deux  filles  d*Atncnes  qui 
éroienc  du  nombre  de  celles  qu'Â/^ 
pafie  tenait  dans  fa  mation ,  cet- 
te femme  en  fut  fi  irritée  qu  ellq| 
engagea  Pérkies ,  qui  avoir  eu  Im 
foibleflc  de  i  epoufer  ,  à  déclarer 
la  guerre  aux  habita  ns  de  Mégare  [ 
ceux-ct  ayant  appetté  les  Lacédé^- 
moniens  a  leur  iecours  ^  la  Grcce 
le  trouva  bien-tôt  toute  en  feu^ 
mais  Péricles  n'eut  que  la  honte 
de  tavoir  allumé  ,  il  inourt^t  à  U 
fin  de  la  (cconde  année  de  la  guer- 
re du  Péfoponéfe. 

Quelques  années  après  fa  mort 

Earut  dans  Athènes  un  des  plus  ce* 
•bres  perfonnages  de  la  Grèce  ;; 
cVroït  Alcibiades  ^  danr  M,  T Ab- 
bé Guyon  a  cru  nous  devoir  don- 
net  le  portrait  »  avant  que  de  le 
mettre  fur  la  Scène ,  où  il  )oUa  le 
pretnier  Rolle  pendant  plufieuis 
années.  **  L'icfèc  >  d^t  d ,  qu'on  eu 
»  doit  prendre  en  général  >  cft  ccU 


Ce  morceau  méritfc  é'èxxe  W 
»pu»  y  renvoyons  le  LeaeHr,,attl 
îien  qu'aw Jifiërentes  févolotioi 
5o%ouv»kR4pufelîqBe  tfAth. 
»  peucfeuit  k  guerre  du.  PélopiE 
tf  ^'^  <lafa  17  ans  &  (ferai',  ^ 
ic  finit  que  par  ia  ncceffité  oâ  i 
loiwerent  les  Athéniens  apr**l 
»ert<;dela  baiailled'Egos-Potam* 
c  iè  £»âinecBre  aux  dures  cond^ 
ions  que  les  LacWémomens  feu 
oipcferent. 

Ceft  à  cette  Êttale  époqoe  qe 
anibe  en  l'an  404  avant  J.  C.  qu 
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tion  ,  Toreufijl  Se  les  troobfes  do^J 
meuiqucs  qm  agicerent  loujoms 
cccte  Republique  j  la  firent  inienfi- 
btcmeni  décheoîr  de  1  ctac  de 
grai^eur  ^  oii  la  vakur  &  la  con- 
duite de  quelques  *  uns  de  fes  C- 
Eoyens  Tavoient  élevée. 

*»  A  n^envifagec  ^  ^ii  J^  l^^ti 
»  Guyên  j  que  la  pompe  des  Sacri- 
»Hcesô:  des  cérémoûies  Religitu- 
M  fès,  la  fomptwQftté  des  Temples^ 
^>  la  b^uré  des  Edifices  »,  la  petfcc* 
"  don  des  Arts  &  des  Sciences 
Il  au '011  y  cul tî voie  ^  la  Diuldtut^c 
ïJcfea  grands  Huoauies  doiit:  les 
«  talcus  effàçoicftt  tout  le  reftc  de 
«  rUiiivers,  les  viûoices  écbrati- 
«  tes  reo&pQrues  fur  des  ain-écs 
P  foriDtdabkSy  k  cojiquêiede  taot 
*ï  de  Villes iSi  de  Prcvmces  qui  s*ei- 
I»  0ii]iûteot  heufeufes  d  avoir  été 
«aduaifes  daits  l'alliance  d^Athc- 
n  Des  ,  &  fc  coïîfor niaient  aulïï- 
»  tôt  à  (es  toîx  &  à  fes  maiîmes 
»*  poKuques  ;  enfin  à  voir  le  zcle 
iff  avec  lequel  lesGiaiidi  &  le  pci*- 
A^ple  fc  prétoioit  génèicuieiBenc 


*  (  continue  - 1  -  il  )  quand  on 
*>  fçai.t  l'Hiftoîrc ,  &  qu'on  ré 
»  chit  fur  les  troubles  înterie 
99  Se  continuels  dont  cette  Ré 

*  blique  fut  agitée  ,  on  revient 
»  ftment  de  ces  idées  avantag 
99  fes ,  &  l'on  reconnoît  qu* At 
»  nés  étoic  toujours  en  guei 
»  foit  contre  elle-même ,  (oit  c 
litre  les  ennemijs  étrangers ,  |al 
»  de  fa  gloire  &  de  (Ii  puiŒmce 

Le  caraékere  des  Athéniens,  fi 
principale  caafedece  qu'ils  abi 
rcnt  de  tout  ce  qui  devoît  contrit 
à  la  grandeur  &  à  la  profperitt 
leur  République.  Ce  peuple  nî 
rcUement inquiet,  fier  &  pafli 


r 
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M  foîcnt  tourner  tantôt  d'un  côcé  , 
•i  cantDt  &c  l'autre  ,  àpeu-ptès 
n  comme  lâ  mer  poude  un  vaîCÏeau 
»  léger  félon  les  vents  qui  l'agi tentp 
«i  encore  necoit  -  il  pas  toujours 
n  d'accord  avec  lui-roctpe,  Sou- 
n  vent  il  ie  trouvok  divilé  en  plu- 
«  lieurs  partis  auflî  oppolés  les 
t»  mis  aux  autres  ,  qui!  t  etoic  lui- 
»  même  aux  nobles^  à  TArcopagc, 
9  &  au  ConfeîL  «  Néanmoins, 
malgré  ces  divifions  înte(line$,  le 
peuple  eut  preique  toujours  à  A- 
théiies  ,  la  fur  pério  rite  fur  les  no* 
blés  &  fur  les  riches* 

M.  rAbbé  Guyon  ,  après  cettq 
efpéce  de  dîgreflion  ,  revient  à 
THiftoirc  d' A  chênes  ,  &  dévelop- 
pe lesévencmens  parlefquels  cette 
République ,  principalemenc  {bus 
le  gouvernement  de  Conon  &c  de 
Timothée ,  fecoua  ie  joug  que  les 
Lacédérnoiiicns  lui  av oient  impo- 
ft  ,  &c  reprit  quelque  apparence 
de  la  première  grandeur*  Elle  en 
fut  principalement  redevable  aux 
coups  que  les  Thébaiiis  ibus  la 


1 1^^  Jotêrnd  des  ScMVdHt  » 
coîiduite  d  Epftmîiïandas  porrereiii 
à  Sparre.  Mais  les  troubles  de  la 
-  Grece  ayatit  pris  fin.,  avec  izviç 
I  de  ce  graii'd  Capitaine ,  les  Athé- 
niens ne  trouvatît  pins  de  rivaut 
m  de  voîfins  à  conibattrc^  dcgéne- 
rcrcttt  înfcnfiblement  de  cette  an- 
cienne vertu  îtiîli Caire  ,  qui  les 
»avoit  rendu  fi  formidables,  «  L'e- 
«  ftime  qu  on  avoir  eu  chez  eux 
•jpour  les  guerriers    ,    pafïi  aux 

t**  meilleurs  Poctcs  ,  auxOrateurs 
nies  plus  éloquens  ^  aux  Philofo*  ■ 
ï>phes  Politiques  ,  aux  Afteurs 
w  qui  repreieiitoienc  le  mieuit  lei 
m  YÎces  6c  les  paffions  fiir  le  Tiiéa- 
n  ire.  Funefte  époque  ^  qui  étd- 
w  gntt  le  gaùt  Se  la  Icicnce  des  ar- 
«mes,  en  amoliflànt  le  cœur^  Se 
»  qui  fil  dirparoître  les  grands  Ca- 
n  pttaincs  qui  avoienc  rendu  fi  long 
uterns  cetre  République  Tobjet 
«  de  l'admiration  ou  de  ia  jaloufie 
»  de  fcs  voîfios. 

M,  VAbbé  Guyon  a  cro  que  le 
Tuide  que  forme  id  la  ceflâtion  des  j 
iraîaneni  militaires  ^  jufqu'aitx  J 
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cntrcprîfes  de  Philippe  le  Grand  , 
feroic  hcureufctnenc  remplace  pac 
THriftoirc  Octeraiie  d 'Athènes  , 
donc  il  nous  donne  le  pccds  ;  il 
fc  flatte  quon  la  trouvera  ayflî  in- 
tercflànte  que  les  conquêtes  &Jes 
tévolutions  de  cette  Rcpublîque.    '  | 
Ce  précis  devient  entre  fes  mains  ' 
une  efpccc  de  Ditlerradon  qui  oc^  j 
cupe  plus  de  cent  pages  dans   le 
Volume,  L'Auteur  y  remonte  jut  j 
qu'à  la  première  origine  des  Arts  » 
pairtefquels  les  Athéniens  fe  font 
diilingues»  Aînfi  ,  dans  lai  ticle  oà 
il  parle  de  leurs  poètes  »  il  traite 
de  lanciennete  de  la  pocïîc^  dii  ' 
nom  de  Pocte  ,  de  Tonginc  de  la 
Pocfie  parmi  les  Hébreux  ^  de  la  j 
manière  dom  elle  pailà  chez  le&  J 
Grecs  J  de  fon  premier  objet  ^  qui 
fol  de  célébrer  la  grandeur  $c  la 
puiHàncc  de  la  Divinité ,  des  Poë^ 
les  Celtes  ou  Gaulois  ^   6c  cn6a 
4u  lecond  obiet  de  la  pocrte,  qui  ' 
fui  de  régler  les  mœurs  des  hom- 
ôaes ,  6c  de  leur  rendre  la  vertu 
aimable^   à  la  fave^  dc$  oxm^ 


que  Thaïes  de  Miiet  a  y  eut 
connoître  ,  environ  6+0  ans  a 
}*C.  Il  nous  donne  une  idée 
Philofophes  qui  parurent  dt 
Thàlez  jufqxi'à  Socrace ,  tenos  < 
^ége  de  la  Phiiofophie  Gréquc 
pour  akifi  dire  ,  établi  à  Athi 
»  Comme  Socrate  faifbit ,  di 
»  tri  jlHttHr  ,  peu  de  fonds  ( 
M  certitude  des  Sciences  natui 
f>quine  fe démontrent  pas, 
winoit  mieux  combattre  les  i 
h  mens  des  autres  que  d'étab 
n  (îen. . , .  Cette  méthode  d' 
M  cfuer  &  de  détruire  tous  le 
M  ftèmtes  fans  en  adopter  au 
9»  produidt  à  Athènes  un  eflfc 
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M  Socrate  îtvoîc  die  pour  l'appuyer» 
M  Et  comme  il  avoir  avancé  en 
*>  différentes  occaHons  des  propo- 
^  ficions  concradiâoires ,  ceux  qui 
w  penfoicut  différemment,  les  prî- 
n  rent  pour  des  principes  revêtus 
»  de  fon  autorité.  ! 

De  là  naquirent  les  Seâes  op- 
polées  qui  parurent  à  Athènes 
après  fa  mort.  Pour  les  rappellec 
plus  fiacilement  à  refprit,  M.  l'Ab- 
oé  Guyon  a  joint  ici  une  Table  its 
.Chefs  &  des  principaux  Philofb*. 
phes  de  chaque  Seâe ,  en  remoh- 
cant  jufqu  a  l'origine  de  la  Philofb- 
phie  parmi  les  Grecs.  Après  uu 
coutt  expofé  de  la  vie  &  des  fen^ 
timens  de  la  plupart  de  ces  Philo- 
fophes ,  il  nous  donne  encore  l'Hi- 
floire  des  diverfes  révolutions 
qu  éprouva  la  Philofbphie  d'Arî- 
ftoce  jufqu'au  tems  de  Dcfcartes 
&  de  Gadèndi. 

•  Le  morceau  qui  regarde  les 
Orateurs  qui  illuftrerent  la  Ville 
xl'Athénes  n'eft  pas  moins  étendu. 
Notre  Auteur  les  parcourt  prefque 

3mK  3 1 


1 1 9?  Jcurrrat  des  SfMVdMs  , 
cous  &  finiE  à  Démofthène  ;  il 
Ti  oublie  pas  les  Sophiftes»  Il  a  ju^ 
gé  avec  raifbn  >  que  le  caraftere 
qui  les  diftîngue,  demaudoic  qu'il 
en  traitât  en  pârciculier* 

Dans  Tarcicle  qui  concerne  Ict 
Hiftofiens  ,  il  entreprend  de  prou- 
ver que  c  eft  fans  aucun  fonder 
nient  qu*an  a  prétendu  qu'il  n'y  a 
rien  de  certaiji  fur  les  antiquités  de 
la  Grèce  avant  la  guerre  deTroye, 
on  même  avant  les  Olympiades  , 
ceft-à-dire  6  on  700 ans  avant  J,C- 
Il  demande  qu'il  lui  {oit  permis  de 
faire  voir  le  peu  de  foUdîté  de  cette 
conftquence  qui  a  néanmoins  été 
adoptée  comme  un  principe  recon- 
nu des  Sçavaus ,  tant  anciens  que 
modernes  ^  &  il  foûtient  que  c'eft 
leffèt  d'un  préjugé qu il étoît  plus 
aifé  de  fbîvre  que  d'examiner. 

Il  reprend  enfuiie  rHiftoire  des 
Athéniens  au  tems  où  Phttippt 
Rot  de  Macédoine ,  commen^ja  a 
iè  faire  connoitre  pour  l'ennemi  de 
la  libËFtc  des  Grecs  y  êc  en  parcicii. 
Ikf  de  celle  des  Athcaiem.  La  ¥ie< 
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toire  qu'il  rempocia  à  Cheronée  , 
fut  eux  &  (ur  les  Thcbaiiis  leurs 
alliés ,  Alt  1  epoc^uc  ôc  le  conimen- 
remeiu  de  leur  krvicude.  Ils  paru- 
rent cependant  s  en  relever  un  peu 
après  la  tnoit  de  ce  Prince  ,  par 
l*adre(Iè  que  Phoçi^ii  ^ur  de  dé- 
terminer Alexandre  à  feire  la 
guerre  aax  Pcr  fes  »  &  à  accepter  le 
dtre  de  Génétaliffime  des  atoiées 
de  la  Grèce, 

Mais  la  more  myù\u  arrêt é  ce 
Conqucrant  w  wiïicn  de  fes  vic- 
toires ,  Antîpater  qui  lui  fucceda 
dam  le  Royaume  de  Macédoine  » 
changea  la  forme  du  gouverne- 
ment des  Athéniens,  te  les  traita 
avec  autant  de  hauteur  que  de  du- 
reté. Les  guerres  civiles  qui  s*atlu- 
tiiérentenfuite  éa^nf^  la  Macédoine 
ne  leur  furent  pas  moins  funefiesi 
mais  enfin  Caflander  s'étantentije- 
retnent  rendu  maure  de  ce  Rop^- 
tnc  5  le  devint  bien-tôt  d'A chênes» 
&  mit  Démetrius  de  Phalere  à  la 
tbs  eu  gouvernement  de  ccïxc 
:ifflk  i   Déïwtiias  de  Phatére  y 

î  ^H 
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■  préfiJa  pendant  dix  ans  avec  une 

■  douceur  &  une  fagelTè  qui  fcurent 

■  concilie t  les  intérêts  des  £;rânds 

■  avec  ceux  du  peuple  ,  &  qui  firent 
m  *  rcgncr  la  paix  5c  la  concorde  etirre 

■  les  deux  parcis. 

■  Démetrîus  étoit  loat  à  la  fois 

■  grand  Philofophe  &  grand  Ora- 

■  teur  j  &  malgré  les  occupations 
I  importantes  du  gouverncmenc ,  il 
H    compofa  un  grand  nombre  de  Li- 

■  '  vres  »  &  fur  différentes  matières  , 

■  qui  lui  ont  donné  autant  de  repu- 
m    tarion  parmi  les  gens  de  Lettres  , 

■  •  que  fa  prudence  lui  en  a  acquis 
B*  parmi  les  habiies  politiques, 

B^  Il  trouva  le  moyen  de  rendre 
B*'  l'oligarchie  aimable  aux  Athé- 
B"  liîcns  ;  mais  ayant  été  fubjuguéc 
fl  par  Démetrîus  -  Poliorcète  qui  fe 
Bî  rendit  maître  d'Athènes,  ce  Prince 
B*  rétablit  la  Démocratie,  &  le  peu- 
^*  pie  par  reconnoiflance ,  lui  accor- 
,     da  des  honneurs  exceffifsj  lui  de 

kAncigonus  fou  père  furent  qualifiés 
de  pieux  Sauveurs.  Les  Athéniens 
oubi|ârenç  bien-tât  toutesies  obli- 


I 
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gâtions  qu'ils  a  voient  à  Dcnictrius 
de  Phatcrc  ^  &  ne  lui  confervcrent 
ni^me  la  vie,  qy  enconiidcradotr 
ifc  reftimc  que  DérDeirii^s-Polior- 
céteioi  rémoîgtia.  Ils  loi  permirent 
de  fe  reiîfer  à  Thébcs  ;  ûiais  lotC^ 
qa'ils  rçurenc  qu'il  croit  paflÈ  en 
Egypte ,  à  la  Gour  du  Roi  Ptolc- 
jncc*Soter  ^  ils  le  condamneTeot  à 
luoft  ,  Se  briferem  joo  ftaïuès 
qu'ils  avoîent  fait  élever  à  ion 
liomieur.  QuaiKÏ  Démectius  eut 
appris  ce  trait  de  lâcheté  ,  &  d'in- 
gratitude ,  il  ne  pot  s'enipccher  de 
âbe  ,  n  s'ils  ont  renverlé  mes  fta- 
^  tnei  ,  ils  ne  décruirom  pas^  k 
*>  vertu  qiii  me  les  a  mérîtéer. Après 
»  avoir  beaucoup  contribué  à  Té- 
m  tabliffêmem  des  Scieiices  ^  &  à 
»»  la  formation  de  la  fameufe  BU  , 
»btîothéqued'Alexandriej il  mou-^ 
ntm  d'une  pîqucurc  d  afpîc  dans 
9^h  prifon  où  Ptolcméc  Philadcl- 
j^piie  lavoît  faic  renfermer,  ppur 
»  avoir  confeiHé  à  ion  père  dedoa  ' 
*^ner  la  Couromie  auircic  amé  d< 
»  PhîUdelpbep 

jlui 


I 


I 
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i^bï     Jmrnal  des  SestfMm , 

Etitifi  après  une  fuite  4'évenc- 
mt\\s  ptelcme   cous   fu nèfles  aux 
Athéniens  j   ôc  qui  leur  hrent  ei- 
fuyer  de  frcqueiues  révolutions^ 
dâïis   lerquellcs  les  grands  &   le 
peuple  étoieiic  tour  a  cour  à  la  tcte  _ 
du  gdavetrtement,&  fe  ve)igeoîciit« 
crueUemcnt  des  torts  &  des  injii*" 
ftîces  doiu  les   parties  contraires 
s'àccufdient  rmitaetlement  ;  Adxé- 
n€s  fut  prîfe  d'affiuc  par  Sylla  ^ 
mfe  ail  pillage  j    Se  la  pkis  grande 
patie  des  h^bicaas  paiTés  au  ûl  de 

Quakîp^e  fe  Sélla^E  Rbniaîn  ne 
ttSièv  ttâl  pëîilt  iki^  Lélk  Jes  Athé- 
nfei%i  5!^  (Jiilî  leur  eut  lalffé  la  li^ 
brrtë  qit  adHier  U  Dérrimrratie  , 
le^r  Vilfë  ne  fé  réleta  jamais  àt 
rérat  o  "î  SyWsL  Tâvoîc  redu  te.  Les 
niÉirâîHtS|  tes  fordficatrons ,  ôc  les 
m^îfojis  du  Pîrée  qall  atoîc  fait  ^ 
abbatre  demeurèrent  eii  ruines  ' 
fsrtiS  ^tie  la  République  fut  en  état 
de  les  ret:iblir.  A  peine  pouvoir- 
cflè   Atttïcr    Koîs    Vtûiïèàa*  de 


I 


I    Se    un  ficelé  après  A- 
eues  u'avoit  prefqye  plus  rien 

feccom[l1a^clable  que  ion  nom» 
ciquence  ,  &  (ur  «  tout  k 
lîlofophie  ^  conrinuefent  d'y 
■rir  j  6c  d'y  attirer  de  roricBt 
H  roccident  ceui  qui  voutoienc 
■cdler^  6c  les  Rcmains  fureoi 
i^  fems  dans  Tuf^ge  d'y  fakç 
1rs  études* 

tL  r Abbé  Guyon  fuit  miftoir« 
hcnes  îufqu'âu  tems  de  linva^ 
d'AUric  »  qui  âriivâ  peu 
la  mort  de  Tbéodole  laa 
Ce  Conquérant  près  d'y  don- 
inai^uf  général»  fut ,  ii  Ton 
jroit  Zofime ,  tcUemcnc  époa*- 
dç  voir  Pâllas  Se  Achille  fur 
(  mmailles  de  la  Ville  avec  le  or 
mare,  &  un  regard  eftrayaitt^ 
t'il  propofa  aux  Athcntem  uite 
pinalarlon  honorabb ,  qulls  ao- 
^terent  avec  joye  &avcc  reroii- 
ince,  Alaric  robfetva  Bdéle^ 
U  la'ciwra  dans  la  Ville 
iTCC  un  petit  nombre  de  fi» 


Î304  Jmrffdl  d€S  SfdVdns^ 
gais.  Cet  Hîftonen  ajcrâtc  ,  quiï 
s'y  cbmpoTEa  avec  beaucoup  éc 
moâetàiion  ,  ôc  que  £adsfait  des 
prefcns  qu'il  y  reçut  j  il  fotrif 
audî-tôt  de  TActique,  Ccpendaiic 
S.  Jérôme ,  CUndîen  ,  &  les  au- 
tres Ecrivains  du  même  fiécle  , 
tiennent  un  langage  tout  diffèrenr, 
Synxfîus  donne  à  entendre  que  Isi 
Ville  d*Athéncs  éprouva  les  plus 
grandes  horreurs  ;  il  la  compare  à 
un  cadavre  deflèché  dont  la  peaa 
conferve  encore  un  reftc  hideux  de 
£gurehamaînc- 

»  Si  Aîacic,  dit  M  PAbhéGHjùft^ 
M  a  voit  traité  les  Athéniens  avec 
sftantd^humanrté ,  îl  nauroïc  pas 
»  aboli  parmi  eux  les  fiimeiix  Mi- 
»  fteres  d^Eleufis  ^  qui  le  céle- 
«  broient  en  rhonneur  de  Cérès  & 
»  de  Proferpine ,  &:  les  antres  Sa*- 
wcrifices  profanes*  En  cela  plus 
••  puitTant  &  plus  abfolu  que  les 
19  Empereurs  Chrétiens,  dont  Tau* 
.  «torîré  n'avoîc  encore  pu  vaincre 
••rûpiniarietédes  Grecs. 

Depuis  rexpcdition  d'Aladc  jitf- 
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lu  a  la  tTOifjéoie  Croilade  ^  c*eft-à^ 
Irt  pet>danf  l'efpâcc  tJ  environ 
DO  aiis  j  à  pcioe  trouv^-t-dn  te^ 
>m  cl*Àthénes  dans  auelque  Hi- 
>rieii ,  fbtt  Grec ,  ioit  Lactn  ^ 
force  qu'on  ne  fçaîc  rien  de  ce 
lui  cil  arrivé  duraitc  ce  long 
icervallé.  Mais  les  Chrétiens  qui 
loîent  à  la  dclivrartce  de  la  Terre 
îinre  ^  s'éranx  emparés  de  Con- 
itinople ,  Athènes  tomba  fous 
domination  de  divers  Seîgneori 
François^  Siciliens,  Ôc'Catclans  p| 
dont  elle  eue  beaucoup  à  fouft-Vîr , 
&  plus  encore  fous  celle  des  Véni- 
tiens ,  des  Empereurs  Grecs ,  Se , 
des  Turcs  ,  qui  fe  rarrachcrenj  ~ 
faccciEveîTiènt* 

Notre  Ameuriv>us  donne  1*HÏ 
ftoîre  des  dîflr rentes  reirolutîaiî 
que  cette  Ville  éprouva  pour  lors 
éc  avertit  qu'il  ne  fait  qu'abréger 
et  que  M-duCangea  recueilli  Tar 
€tw  matière  ,  dans  fou  Hiftoire 
rfe  Conftarïtinople  ,  jufqua  Tan 
J45J  que  Mahomet  II  s'en  empa* 
lA,  éc  y  établit  la  fotme  degouvcr- 


I 

I 


I 


f  J  a  5    JûUrnêî  des  ScdVdm , 
nemcnt  qui  y  fubfifiè  encore  àts- 

On  en  trouvera  îd  h  aefcrîptîoà 
avec  une  partie  de  ce  qui  concemè 
rètat  prefent  de  cette  Vil  le  com- 
paré avec  raiitîeh.  On  y  a  joînc^ 
aùrtî  quelques  remaîqucs  fur  Ja.*| 
ReKfTÎon  des  drecs  modernes,  tût 
leur  Hiérarchie  ,  fe  fur  leurs  ccré- 
m ornes  rclîgîeu'fès-  Ce  Volume  fi- 
nir par  un  détail  aïTèz  çiirietix  ,  quî 
rbulê  iijr  la  perfbiine  &c  fur  les 
Ouvrages  âes  pHncIpaux  Sçàtans 
q\iî  fleu  rîHbî  eh't  en  Grèce ,  lor  fqué 
Ma  h  orner  fe  rendît  maître  de  Con- 
ft^ntTnopîe;  èc  qijî  renonçant  alors 
à  leur  pâcTie  ,  té  réf^afiJirent  en 
Italie  éi  en  France ,  y  pocterënt  la 
connoîBance  de  leur  langue  ^  iSc  ^ 
ne  coricribuerent  pas  peu  au  rèta- 
blîfïèmenc  des  Lettres. 

Nous  avertirons  enfiniflantcet^ 
Extrait  que  quorquè  l'Hilioire  "des 
£mpires  &  des  Repkhli^tus  ait  Cft- 
général  le  même  oojct  que  Vi^fiai-^ 
re  Jtncknm  de  M.ïlolltn^  ces  dfefai^ 
Ouyr^C$  font  eritîettmenç  4ïfi$-  , 


I 


ïs  TtHi  de  rautrc.  ih  ont  cha*  ' 
oin  leurs  avantages  parricuiicrs  ^ 
quciqu  an  ne  les  lilc  peuc4t{=e 
Is  avec  un  plaîfir  égal  ,  on  ne 
IfTera  pas  cepcûdant  d  en  tirer 
ane  égale  uulité, 

ANtIQUISSIMl  VIRGILIANI 
Codids  Fragmenta  &  Pj<5lur« 
icx  Bfblîocheca  Vatkrana  ad  prîf- 
cas  imaginirm  fo^i^as  à  Petro 
Sattete  Bartl^H  incKîe,  Romx  ^ 
ex  Cliatcographiâ  R,  C  A.apud 
Pedem  Marmoretim  A.  S»  1741* 

Ceft-àdire:  /«  Tragmms  &  Us 
Pnmura  dun  tris-sncien  Ma* 
nufcrn  de  FirgiU  ,  de  U  Bétiê^ 
théfHf  dti  F^attcan  ,  gravis  d*s* 
pns  lisfigum  Anaenmi  par  Tii* 
ÎH  ai  SanBa  Barthah.  A  Rome» 
I74i,  vol-  irîf&i  p^g,  iij  ^  fans 
VAvisMmLeBeHr  ^  qui  cft  de  jti 
pages- 

la  tête  de  ce  Volame  ell 
_  une  Dédicace  au  Pape  rc- 
at,  die  cft  en  forme dlnfal^ 


1  j  o  j      Imrnd,  des  S^Avnns  ^ 

ïion  ,  conçue  en  ces  ternies. 

BENEDICTO  XIIIL 

PONTIFICJ   M^XiMO^l 

BONARUM  AaxiuM 

Omnium  que    Difdplinaruni^ 

Patrono  arque  Aflertorî  ^ 

Doftiillmo  5  Sapieutînimoque 

In  obirquii ,  gratiqoe  animi 

MoDuiïicntum* 

Jot  Domiiiicus  CaropigUa 

Calcographîz  C*  A.  Prscf* 

Opus  hoc 

Se  que 


Après  certe  Dédicace  fuît 

Avis  au  Leftcor  j  dans  lequel  on 

'xend  compote  des  vues  Se  du  travail 

de  TEdîteur  :  voici  eu  peu  de  mots 

'ce  qu'il  côutienr. 

Parmi  un  très-grand  nombre  de  -^ 
Manufcrits  de  Virgile  ,  confervés 
dans  la  Bibliothèque  du  Tatican , 
il  y  en  a  deux  qui  méritent  (xu:-- 


I 
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tout  rattencion  des  Sça.yans ,  ce 
font  l^s  niuiieros  31x5  &  3S67.  Le 
premier  eft  dans  un  état  pitoyable^ 
il  eft  cconqué  &  niucilé  par-couc  & 
ne  contient  que  quelques  frag- 
tsens  des  divers  Ouvrages  de  Vitr 
gile  'y  mais  ce  qui  en  fait  le  mérita 
éc  ce  qui  le  rend  véritàblentenc 
précieux,  c'eft  ce  que  ces  fragment 
font  accompagnés  de  peintures 
très  -  anciennes  ,  &  qui  réprefen- 
tent  avçc  une  .grande  exaditudc 
tous  les  ufages  tant  facrés  que  pro-* 
phanes  de  la  Grèce  &  de  Rome,  8c 
qu'el!*js  peuvent  inftruire  les  Anti- 
quaires  comme  le  pourroient  faire 
les  ftatucs  &  les  ba,s.- reliefs  les 
mieux  travaillés.  Le  Cardinal  Coh 
iioiUe  Maflimi  avoit  fait  graver  ces 
peintures  par  le  célèbre  Pietro  de 
Sanûo  Barcholo  ,  mais  elles  ^ 
voient  été  peu  connues -jusqu'ici.. 
Ce  font  ces  mêmes -gravures 
que  Ion  publie  aujourd'hui  Se  au£- 
quelles  on  a  joint  les  fragmens  de 
.Virgile  qui  accompagnent  les 
peintures  dans  le  mauufcrit.  Ea&xU 


1  )  r  0     Jêwmd  des  SfétUMtsi  ^ 

Frimant  ces  frâgmem  on  a  fam 
ortographe  du  nianufcric  >  même 
lorfqu'il  paroît  évideiïiinent  que  le 
Copifte  a  fait  faute ,  on  a  cru  par 
là  faire  plaîfir  aux  SçaVans^êc  leat 
donner  Kcu  d'exercer  leur  critique 
fur  la  véritable  manière  dont  cm 
âoît  lire  Se  écrire  en  général  cer- 
tains mots  latins  ^  Se  en  partrcuKct 
certains  endroits  de  Virgile. 

A  la  forme  des  carafteres  de  ce 
Maniifcrit  il  paroît  ctre  d'û»e  auffi 
grande  antiquité  qiïe  le  fametiï 
Manufcrit  de  Vîrgrle  de  Florence  ^ 
ce  dernier,   an  jugement  de  Luc 
Holftenius,  a  été  écrit  vers  le  tems  ^ 
ée  Vâlens  ou  de  Théodofe  à  la  fin  ■ 
du  quatrième  fiécle^qoclques^uns  ^ 
le  croyent  encore  plus  ancien  Se 
avec  affez  d^apparence.  Celui  dont 
il  s'agît  dans  cet  Extrait  eft  auflS 
des  premiers  ficelés  du  Chriftia- 
nîfrhe.  Voici  la  defcription  qu'en 
^  fefte  ,   Se  le  témoignage  qo'tii 
a  rendu  Emanatl  de  Scheieftratè  _ 
Sùus-Bïblîotliécaire  du  Vatican, 
éé^j^  léH  dit  xvj  S^pMèris  i$ 


SMmhfti  Ï^MÙcMni  cordm  Mev  P. 

hinm  Ai^îli&ffîo  Ord  S.  Btmdk' 

D.  }ù.  PefTû  Bdlsrh ,  &  mi 

sfcriptù  ,  vifus  fft  CûdfJc  Ais* 

xfertpfHs  fuh  num,   juj  i?r  eàdim 

heeAferVâtitî,  ift  m  ^Hnrt9 

atui  ,     Liîîtns  m^jufcul'ti 

Hi  dfflitiffime  verh&rHm  tmfei 

y  prêurfkaffs  in  tnffr  ppmfîhwi^ 

i^îi^run;  ^ujc  mfuptriùfi^  fMnc* 

è Ucôfiim  ■'  -r^ mjhm  defy 

T.  Lit  fera  À  .-: ,  j: .  IméûldftMfi 

ierÀ  XJ  ftmper  rMundd  ,  IhtirM  î  ftf* 
m^m  fHpcrioreih  perffnvefn  ^  htterm 
,  Ç  virgHÎdm  inviffim  ,  Utterm  E 
F  qa^fi  fUnBa  pr&  lihtis  fr^f- 
^fs  kàhfit  :  cômiffH  nbiqu^  imm* 
$  c^hfMns  fffiSfas  ^   ijMiificulW' 
'm^dmmt  fiépnùns  vidtynur  ,&■ 
fi¥ft  kd  téf^Ipoykfifihki  fhJM  ffei^ 
cHfn  in  in  mnfihfn  cmfpmJâf^ 
Tmpid^^iâmm^  ^difictê^ét^^ 
'S  ,  piUiphrygii,  isdkitHi  >  dliM^ 
ad  TrQJMnérum  &  Rm^mtUk. 
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Qmn  tm&  pilîor  harHmmsgwHmvt* 
detkr  ficutsts  fmffe  tdeam  m^hùris , 
&  énn^uiùris  ficloris  ^  nihil^Hi  in  iis 
ixhéanr  tjmd  primam  Romani  Im* 
ftriv  A^ÂJcflatem  nûnredùie^i, 

S.  Emanucle  à  Schdeftrate.  Le 
Pcre  Mâbillo-n  en  parle  en  ces  ter- 
mes au  Tome  I,  de  fou  Voyage 
dlcialie ,  pag^éj. 

Ex  LMttmi  l^irgiViUS  ,  fuantims 
pretii  çumfigHris^  émi^Hdfacrifiçtd^ 
(^  alfa  id  genns  riCondu£  GentiVmm 
irMditi&nis ,  tdm  péri  te  ,  &  elf ganter, 
ixpnminîihii  ,  ut  Cmjidmlni  A4, 
tempus/kperare  videMnîur.  Hds  fi  ^ , 
gurss  CdrdindîiS  de  A4dximi$  in  ^rc 
incidi  curéveréii  ,  iâtum  Virgilium . 
itidem  gfnuîffe  expre^urns  y  mfim§r$ 
ipfins  concilia  préveni^ct ,  &c,. 

Ce  Manufcrit  a  appartenu  à  Jo-. 
t^îanus-Pontanus ,  enluic^  au  Bem-. 
be  ,  enfin  à  Futvius -Urfinus  qttî 
en  a  faîc  prefenc  >  auflî  -  bien  que 
d'un  grand  nombre  d'autres  excel- 
las Mdu^cits^à  la  Bibliothèque 


« 


( 
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du  Vatican.  Il  ne  parok  pas  que  ni 
Akle,ni  Pierius-Valerianus  qui  ont 
conféré  les  autres  Manufcrîts  Ai\ 
Vatican  avec  leurs  Edidons  ait  fait 
aucun  u(age  de  celui-ci  ,  ils  lau-^. 
ront  négligé  apparemment  à  caufe 
4e  rétatou  il  eft. 

Quant  au  ManufcFic  eotté  3867^ 
quoique  rrès-ancien ,  il  n'eft  point 
à  la  vérité  de  l'Antiquité  du.,précé<f 
dent ,  mais  il  eft  bien  confervé,  •& 
contient  prefque  entièrement  lè$ 
Bucoliques ,  les  Géorgiques  &  l'E- 
néide de  Virgile ,  il  eft  auflî  rempli 
^e  peintures ,  on  en  agravé  q^ieU 
quelques  -  unes  que  f  on  trouve 
auffi  dans  le  Volume  que  nous  an^ 
nonçons  ,  le  Père  Montfaucon  ea 
^sule  en  ces  termes  dan»  fon 
Voyage  d'Italie ,  pag.  277.  Mofih 
firant  ibidem  f^urgilii  Codieem  remo^ 
tïffimé,  vetuftatis ,  uticiAÏi  chéiraSle^ 
re  y  cumfigHris  mimât is  non  feritâ 
manus.  Dum  evoherem  ,  comferi 
ûhmfuffe  B.  Dionjfii^  nam  in  ^justr- 
tê  folle  Ugitur  :  ifte  Liber  eft  A 
X>i99yjii ,  qiu  mMm  XIILfétculim 


i  j  1 4    j&ttrndl  des  SfJtVMî , 
prafert  \   &  ne  dubtum  fuhûri^mr  ^ 
mi  qmm  S.  Dh^yfmm  pertinuent  , 

îiyfîHm  in  Francis  indiCdnt  ^  ubi 
wmni  il  Fîrpiiô  nnpeftaff  jaflariif 
^/€mai  difcnbititr  ^  hac  'Utr^dod^ 
idiomate  ,  eodem  ctrctUr  tfua  fupi^ 
ri^re  fackh  ç&nfcripta  ^  ùgHmur 
Vechî  comme  les  gens  Les  quie^ 
éroienc  en  la  mer  écoîent  tour-* 
mentes  poat  le  pechie  d'une  feule, 
cher  à  Tçavuir  Jtino  ,  &c* 

On  trouve  dans  ce  mcme  Avft 
flux  Lefteurs  les  notices  de  qua- 
iance*quatre  autres 'Mâuufcnts  it> 
Vnpk  qui  font  atrflî  éam  h  Bhf 
bliorhéque  du  Vatican  ,  ces  déraîls; 
peuvent  être  très  ^  utiles  à  qoet^i 
qu'un  qui  prepareroh  uncncuvcnB 
EdîcTon  des  Œuvres  de  Virgile, 

Viennent  en  fuite  les  gravures, 
ies  peintures  du  Mânufcrit  jiij 
parmi  lefqoels  on  en  voit  queî^ 
ques  *  unes  tirées  du  Mantifcrî 
5867,  elles  (ont  accompaçrnées  de 
fragmens  de  Virgile  qtii  répon- 
éent  *ax%ures  grâréti.  Ce*  frag^ 
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mens  font  tous  tirés  Se  copiés  ncfé- 
Icirent d'après  Icmanufcrir  juj. 

On  a  eu  foin  encore  de  faire  gra«- 
vcr  quelques  vers  de  Virgile  dans 
la  même  forme  decaraâéie  donc 
ils  font  écrits  dans  les  Manufcrits  "^ 
)ii5  ,  1651  8c  3867,  afin  que  le 
Leûéur  habile  puiflè  juger  par  luî- 
n-cmè  de  Tâge  de  ces  differeni 
Manufcrits  &  de  I  autorité  qu'il» 
doivent  a  von*. 

Ces  gravures  ,  au  nombre  dnen- 
viron  foixante  en  tout ,  font ,  avec 
les  fragmens ,  le  corps  du  Livre  » 
qui  comprend  icS  pages.  II  ell  CviU 
vi  de  notes  ôc  ic  correâions  qui 
Kegûr Jent  f'oitograpfie' Ju  Manliil 
cnt  }ii(.  Ces  notes  peuvent  être 
utiles  à  ceux  qui  voudroient  fc  per« 
feâionner  dans  la  connoitlànce 
des  Manufcrits  ,  &  audî  pour  le» 
Sçavans  qui  rccïterchent  l'origine 
des  mots  Latins,&  la  manière  donc 
les  anciens  les  écrivoient. 

Le  tout  eft  teiminé  par  une  Ta- 
ble en  deux  colonnes ,  dans  laqueL- 
le  on  confère  les  variétés  de  leçons 


I  j  I  é     Jmrnd  des  Sfm^étnî  ^ 
du  Manufcric  J867  avec  rEdicion 
de  Virgile  dcf'^^nayfêm  imprimée  à    • 
Amfterdam  ,    chez  HacVias   In  m 
tùSo,  On  y  a  joint  les  titres  des 
diflèrens  Livres  de  Virgile  ,  Se  les'  ^ 
Sommaires  en  vers,  avec  toutes^ 
les  petites  noces  qui  fe  trouveiiC 
<!ans  ce  même  Manufcric  jSéy- 

AuflTî  on  peut  dire  quil  ne  man- 
que rien  à  ce  Livre  pour  reprefeii- 
ter  fidèlement  les  deux  plus  pré- 
deux Manufcrits  de  Virgile  qui 
foieindans  la  Bibliothèque  rfu  Va- 
tican, il  eft  d*aîllcurs  très-bien  im- 
primé, &  fur  de  très-beau  papier. 
Se  par  Confëquent  il  cîi  trcs-digne 
d'occuper  une  prace  honorable 
dans  les  Cabinets  les  mieux  choifîs*. 


I 


^3 


Juillet  ,  ,1741.        ijij 
' '      '  "       '  '.  '      Il 

aOVrÈLLES  LITTERAIRES^ 

ITALIE, 
pi   Rome. 

LES  Pagliârîni  ont  publié  le 
troîficme  Tome  des  Mémot*' 
rcs  dp  TAcadémie  de  Tofcannc 
fous  ce  titre  ;  Saggi.di  Dlffértaxio^ 
ni  Accademiche  fuhlicamente  lette 
nella  mbile  j4ccddemia  Etrufc4 
dell'antichijjima  cifta  di  Cortona. 
Têmo  3.  in  Roma  ,  nella  Sumperiéi 
di  T^mmdfo  e  NiccoU  PAgUarini. 
1741.1V1-4*'.  Les  Pièces  qui  çom^ 

Îo(ent  ce  Volume  y  font  au  nom^ 
re  de  neuf:  la  première  eftdeM« 
Mé^^xocehi ,  (Chanoine  de  la  Ca« 
thédrale  de  Naples  &  Profeflèuc 
Royal,  fur  V ancienne  origine  dei 
Tjrrheniens  :  la  fécond^  ,  de  M, 
Bocchi^  GtïiiWïiOXfimc  à  AdriaCûii 
mn  ancien  Théâtre  qu^on  a  dicouA 
'  vert  fru4i  f'Mc  Fille  ,  &  /jn'n 


deux  martyres  égaux,  ijà,  quacn 
du  Père  RevilTas ,  Protellèui 
Machémacique  au  Collège  d 
Sapîenceà  Rome ,  &c.  fur  Vdf 
fied  de  Rome  ^  &  fur  cfuelques 
très  mef^res  gravées  jUr  un  7 
heê^u  de  marbre  tjiian  a  trow 
tUrence.  La  cinquième,  de& 
Marquis  Scipîon  -  Mafïèî ,  /n 
^aroles^kyiK  SEBESjO  (jh\ 
fnrHne  ancienne  inJcriftiondH  i 
M'u^a.  La  Gxiémc  de  M,  le  B* 
4e  la  Bâftie ,  fur  cfueltft^es  nouv 
découvertes  de  MédailUsJingHli 
Ja  fçprièmç  ,  du  Père  Baldiii 
unp  Astcienne  Lame  ou  Plaju 
■  hronzje  t^otivée  dans  les  environ 


f  '    Jmiltft  ,  I74I.-  ïîf»  — 

U  k  Pire  Ktrchcr  dansfd  dffcnf*^ 
Il  tir  de  t  ancien  Latmm  ■ 

M  On  vient    d'imprimer  îd  iei" 
M  Jtnndes  du  Ponfifi^M  de  Grcgmrt 
nXl  i*  Cet  Ouvrage  eft  du  Pcre^ 
If  Mafiet  Jefuiie  ,  connu  dans  I^fl 
m  Republique  des  Letcres  par  d  aii^S 
n  crcs  bons  Ouvrages.  Celui  ci  c{t 
nicût  en  Italien  avec  ^aucoup 
«  d*élégaiice  »  Se  condeni  deux 
u  Volumes  /?t-4*,  1 742,  JH 

PI    L  ti  c  QJU  I  ^.  *fl 

1^  ToiBc  XI  de*  jinnde$  Eccii* 
fdfiiifttef  du  Cardinal  Sar^nms  , 
paroU  depuis  peu  chez  Léonard 
VeiHurtni ,  xj^x^mfol^  Ce  Volui- 
me  commence  en  600  &  va  juf- 
qy'en  675^*  L^^  Editeurs  ont  mis  i 
la  fin  en  Grec  avec  rinterpreration 
Lacitie  de  Tutrianus  la  conférence 
taïuc  en  Affitque  en  prcfence  de 
ptufieurs  Evcqucs  &  du  Patrice 
CrcgoireGou^/crncur  de  la  Provin* 
ce  ,  entre  le  Moine  S.  Maatitne  8C 
Pycriua  Pairi^^clie  Moaaiiiélitie4t 


«  jîïP    Jotirnal  des  Sfétvarrs , 
Conn:antînoj>le  Cm  la  qucftion  dd$| 
deux  volontés  de  des  deux  opéra- 1 
?tÎÊ>ils  en  JJLstrs-CuRisT.  Baroiiîusi 
avpic  mis  ce  morceau  d'Hitloirc  à 
laiiii  duliuicicme  Volume  de  fes| 

ANGLETERRE. 
Cl  £   Londres, 


Outre  les  trois  Pièces  aniioii-i 

cces   datis   les    NonvelUs  de  ce 
Journal  du  mois  de  Mai  dernier 
touchant  rHifloire  de  la  Ducbcilc 
de  Marlboroug  ,   £*eft-à-dke,    /j» 
Rdmion  dsfâ  candutu  écrite  parclle- 
jmsmç  V  Its  feman^Hâs  ^pfon  a  fains 
/tir  cette  Relation  ^  &  texMme?!  de 
eçtts  dernière  Ptece  \  on  a  encore     ' 
publié  ici  à  peu-pjès  dans  le  mco3C  ■ 
xeips  une  Brochure  dans  laquelle 
J^AiJteuc   prétend  jpftifier  pleine-   ^ 
-me»c  la  conduîce  de  la  Ducheflè  J 
de  Mariboroutî  à  la  Cour  de  la 
Grande  Bretagne;  en  .voici  le  titre: 
jifdl  vmdicûùm  ûf  thc  Dutcbefs 


J 


sger  #/  M^lisTêug  ^  totb 
Vifâ  regard  u  the  é€€mm  UîHj 
fMnkfd  bj  bir  grétcc  ,  amd  t§  ibs 
charaStr  in  gfnerM^  ,  #r<  A  Loo-» 
dîÊSjChez  J,Raberts,  daiis  War- 
irkh-JLacc  î74i.  1^-8"- 

Où  a  encooe  pubKc  d'autres 
Ecdts  (ur  la  mane  Hiftoirc  ^  en 
finkuljcr  l'Ouvrage  ûiticalé  ;  The 
mbirSide^ffMifiim,  r^mre  cmde 
h  fmefiiên.  L'Auteur ,  qui  ed  aiie 
Amtce  de  qualité  »  y  expofe  avec 
fcrce&  tefyte  de  même,  tout  ce 
i|ii*il  y  a  de  remarquable  dans  la 
Rcladon  de  la  Ducheffe  ;  »  ou  ju- 
i»iH6e  la  cocdoitede  pLuCeuis  |îer- 
««fonncs  de  dift!n£t!on  ^  &  on 
'  doone  Cloutes  les  lumières  ï\éctU 
fcï  pour  enteodre  THiftoire 
de  la  Cour  de  la  Grande  Breta- 
|pe  julqu  au  changennent  de  mi- 
aaiftece arrivé  en  17x0. /ii-8^i74Z« 
Il  parok  îci  depuis  peu  un  Oo^ 
▼rage  poftume  de  M,  Hody  întiru- 
Je  :  De  Gr£as  UlMftribHS  Lingiâd 
Crsc€  Litterarumque  humAnhrHm 
ii^^^ttrmuribm ,  t^rum  liitis  ^  Sçrif' 


i  }  li     Jâiirné^  des  Sçavam  , 
'f/>  &  EUgiis  Lihi  duo.  FrDtmittimr 
de  p^ita  &  ScripiisipfiiisHMmphrcd. 
Body  Differum,  ^s^Sorc  S.  ]M, 

On  délivre  preftntement  auit 
Soufcdpteyrs  la  nouvelle  Ëdîtioii 
des  Œuvres  de  Phîloii  Juif,  par 
M.  Thomas  Maiigcy ,  m-fçL 

Ou  a  traduit  de  TAuglDis  lu 
Traité  de  la  Certimde  des  cmm^if' 
fénçes  bummnes  \  ou  Examen  Phdù* 
Jùphifue  des  diverfes  prérûgaîîvcs  de 
la  raifon  &  de  la  foi  ^  svec  un  pa- 
rallèle de  Vune  &  de  C antre.  Par  F* 
A.D.  L.V.  Cette  Traduftîon  k 
trouve  ici  chez  WilH^ni  Robinfon^ 
1741.  /w-8^ 

Nourfe  &  Vaillant  viennent  de 
putlicr  une  nouvelle  Edition  des 
Avamures  de  TéUmaqHe  ,  revir 
fur  tontes  tes  précédentes  ^  &  corri- 
gée avec  foin.  C'çft  uu  Volume 
in-ix.  de  4iî  pfig^s  ,  fans  y  com- 
prcncjre    le  Dîlcours   de  M.    de 

LRannfay  ,  l'Ode  qui  cft  à  la  fin ,  m 
le  p^tît  Dîftionnaîre  Mythologi-* 


I 


I 


Juiîht ,  17+ 1.  13 II, 

cft  fort  vantée  pour  la  correftioa 
iu  Teite,  pour  la  bonne  ponûua- 
tiou  ,^  ôc  pour  la  beauté  de  caraâe-^ 

Les  mimes  Libraires  débrtent 
auflî  une  nouvelle  Ldîtion  des 
Hymnes  ôc  des  Epigrammes  de 
Callimaque,  Comme  le  titre  qu*cU 
le  porte  explique  le  defTciu  de  l'E- , 
diteur  ,  le  voici  eu  entier  :  CalU^ 
machi  Hymni  &  Efigr^mmatét  ^ 
^mbus  dcujfcrum  Tbeù^mdis  Car- 
mina  ^  ntcmn  Epigrammaté  plnf* 
fH^m  irecema  ex  ^ntkdQglâgrMcâ^ 
fu&rHm  magna  pars  mn  antefepa^ 
rmiim  exmfd  efi,  Hh  adjunlla  eji 
CéUfmfHaforîa  ad  Anes.  Notas  ad- 
éidit ,  aî^iHt  omniaimprimenda  m- 
rmvit  EdiiQr,  In  Prafamne  di0rh 
ttir  de  lângHa  Graca  prorsHnciatioffe^ 
Jicundumnt  fftanthatem  ^  an  accm* 
inm  metius  procédât.  Lêndim  ^  vi* 
mum  apnd  L  Nmrfi  ^  &€.  1741/ 

On  a  donné  kl  depuis  peu  le 
premier  Volume  d'une  nouvelle 
\  de  U  Vie  du  Cardin^^ 


de  circonftancesinaporiantes,  t 

n'y  parle  point  des  a0àires  q» 

font  paiïèes  en  Europe  pendai 

viedeWolfey,  6c  q«'ilji*af)a 

connoiffance  de  plulieuts  ^ei 

tes  qui  la  regardent.  Se  dont  i 

pu  fidre  ufage.  La  nouvelle  Ht 

je  cotitJendta  deux  Voljimes/; 

Le  SieutJofephHarris  a  pi 

iHi  Projet  poijr  imprimer  par  1 

cription  un.  Tr4it]l  contenap 

flétrie  &  UMéchdmfmt  des 

crofcofes  ,  tant  fimfles,  qpe  n 

fis.  Il  y  enfetgnp  »  manier 

Its    perfeaionnfr    c^nfideri 

jnent,  &  d'en  jdrçt  encore 


ment,  &  den  pj 


Iri»  n#ic  rnn 


bec  de  figures  bien  gravées.  Le  prii^ 
<jb  la  Soufcripdqn  eft  d'one  demî^ 
guînée  s  dont  Oïl  payera  les  deu)£  ' 
fiers  en  ioafç  rivant  ^  le  relie  en 
rec^vauc  ^fi  exemplaire  com[>îcCf 
On  avertir  qi^e  ceux  qui  iouicïi; 
mur  pour  fix  exemplaires  eu  au^ 
ronc  ini  feptiçmc^rai^j.  L'Ouvrage 
ftra  eu  étai;  d*être  délivré  aux  Souf- 
teucs  à  la  Bii  de  Mar;  174 j« 

H  O  L  L  A  N  D  E. 

L'Ëdicion  des  <Suvrcs  de  Sali», 
fte ,  €tm  notis  vé^l^mm^  4^  M,  Sig, 
Hairercatnpy  pareil  :  Amlleidam^ 
#741,  if-4**  X  fol-. 

On  trouve  cbest  GttilUuïïîf 
Smith  U  Difinfê  de  I4  mu-vsite 
TraduBim  M  PHifiétrs  dm.  Cmi;tk 
4i  Irem^  centré  in  Cixifitris  de 
fHflfmes  PréUu  tSr  df  fWfifn^, 
Thiohglens  ,  fdr  Pierre- fraf^çati 
le  Courayer  ,   DùBtur  enThéoUgie 

m  -  îKîv\ 


I 


1  Ji*     Jâurnéf  dis  Sfétvof^s  , 
iïomc  Regulitr  &  ancien  EiÛimhe* 
Caire  de  Smïnt*  Geneviève  de  Parist 
1741. /Vi^, 

JftFlûres  Afytk9£r4phi  Lstinî^ 
tmî  nctii  vdriorum,  Cmrame  ^an* 
^taveren.  Jtmfterdami^  '74^*  in^4^„ 

DI     LA    HAYI, 

Pterrc  Gofle  &  liàac  Beau  regard 
^jnt  achevé  d'imprimer  &  débitent 
prefcntcmcnr  YHiflmre  CimU  dm 
FoyéLume  de  Naples  ,  traduite  de 
Plralien  de  Pierre  Giannone  iurif* 
^mfuki  &  Avùcat  Napalimin  > 
âvec  de  nùMveltes  notes ,  réfiéxi&m  ^ 
^  Médailles  fûmnie s  par  P  Auteur^ 
C5*  fui  m  fe  trêsevent  point  dans 
P Edition  Italienne^  *74i*  '^"4*'-  4 
.Volomes. 

Les  mêmes  Librafres  impriment 
aftiiçHemcnt  les  divers  Ouvrages 
qu!  ont  érç  coTnpofés  pour  it  cotw 
trcl'Hîftoîre  de  Gîannone, 

D 1  L  £  T  D  e» 

h^  la^fiffa  Oit  a  Spcite^nm^ 


J/tillet  ^  174 1*         î)ity 
fipe  excerpta  ex  Flavh  Jtffephtf  jfM 
NôVi  Tejfdmenti  HlHJirm&mm.  C^m 
TM  Sig  HavcrcAmpii ^apud  }».  Sàjfè^^ 
trc^k.  1741.  /lï-S*.    Le*  detïèin  dé 
r Aurait  cft  dé  faire  voir  que  plu-* 
ficars  expreflionB  employées  pat 
Jotcphe  (*e  croavent  auffi  dans  le 
Nouveâu'TeftaiT.enc ,  &  qu'elles  y 
font   prîtes    dans   le  même  feos, 
L*Editeut  cice  dans  toat  cet  Ou:* 
vrage  TEdition  qu'il  a  donnée  de 
Jofephe*  Mr  Havercamp  a  mis  à 
k   fuite   de    fa    Préface  *»  deux^ 
»  échâHtîllonrs  j  l'un  d*uiî®idîon- 
»nairc  pour  édaircir  divers  palTa- 
vge$  de  Jofephe ,  &  pout  lui  fcr- 
**  vir  de  Commentaire ,  l'autre d^'d*» 
»  ne  Hîftoire  Ecclefiaftîquc  contre 
M  Bsr9mm  ,  afin  de  donnée  une 
*  idée  de  ces  deux  Omrrages  >  * 
»«  d  engager  quelque  Libraire  à  les 
^ innpnnief  à  de$  conditions  r»L 
m  fojrnables. 

On  trouve  aufïï  chez  te  même 
Libraire  une  nouvelle  Edition  de 
rHîftoîre  des  Coptes  que  le  public 
rfojt  parcUlcDoeiu  à  Mliavetcatt^^« 


En  voici  le  titre  :  Hiflorm  JéicakU 
têtHm  feu  Câpi&rHm  in  ti^gypt&  ^ 
Lykîa  ,  Nmhm  ,  ^/£thit>pm  t^ta  , 
Cypri  infaUfMfte  héhirammm.  Ope 
m  Jêfiphi  AbadMcni  fem  Barbati 
mati  Mempbis  ^^gypti  Metrùp&U  , 
€Hm  AnmtmifkHibm  Joannh  Nic&~ 
iaL  .  * . ,  f^nlgamt  ntinc  pnmkm  ex 
BiUÎQtheci  fnâ  SigebcrtHî  H^wer* 
€Ampm  ,  Lagdimi  BMavûrumijj^i^ 

FRANCE. 


Dl    TaULOUSE^ 


Ofi  a  publié  ki  depuis  peu-  le 

Mecmil  de  plufiem^s  Pièces  dt  Foefî^ 
€$•  dElùfuejicr  f^ifemées  k  /"^4'4- 
dimk  des  Jeu^  floraux  féuméê 
J74Z*  éée€  les  Difconrs  prùmmés 
dans  tes  affemUées  pMiftiesde  lA* 
Mdémif,  Chez.  CL  GiL  Lecamm ^ 
ImpnmeHr  -  Librmre  dm  R^i  &  de 
FAcddémii  d^s  Seux  Flarsux.  iii-8\ 
jLe  lujet  du  DifcouK  qu  ou  propo** 
fe  pour  le  prix  de  1  année  t7+j.cft 
juc  la  mntaèk  iihmé  ç§M^^idm_ 


■Ê 


JmlUi  ,  1741.  f  jty 
tâfmJÊiiffinmm  k  la  rmifm.  Les  Ro- 
oieils  des  Picces ,  foît  de  Pijcfie  , 
t)k  ^'éloquence ,  prcCcmécs  à  FA* 
odémîe  des  Jcnx  Floraux  pout  la 
diftnbiidoa  des  prii  dcptiis  1710 

rrrove  ici  chcï  Lecamos  ,  tue 

la  Poterie, 

Les  mêmes  Recaeils  fc  trooTenfi 
iuffi  à  Paris  chez  Praulc  ie  père  ^ 
Qiai  d^  Gcvres  ^  mi  Paradis. 


I>  £    F  A  M  I  S. 


I Coutelier  a  £iic   imprimer  en 
s-bcaiîx  caraâéres ,  une  nouvel» 
le  Edicion  des  Fahks  de  fhédn  , 
uiqaeLles  il  a  ^inc  celles  â*Afi^^ 
nus  &  les  Sentences  de  Pablius- 
Syro5.  Ce  qui  rend  cette  Edidon 
;ore  plus  cuneofe  »  c'eft  qu  on  y 
entrer  un  périt  Recueil  de 
rentes  de  ce  detnicr  Auteur^ 
on  a  cirées  de  h  Bibliorhéqœ: 
rEglifc  Cathédrale  deCambiaî^ 
'^ellet  n'avoient  point  encore 

I741-IW~Ï1. 

u  de  piibliet  ks  ObÇini^ 


Montpellier  ;  tréubiites  dn  Ld, 
Fr  MM  fais  par  il^.  *  *  ♦  ,  Met 
ChczHéridâiit»  ruëS.^Jacqai 
S*  Paul  &  â  S.  Hilaire.  1741.  i 
Le  fécond  Tome  des  AïdfiHj 
de  Id  BiUêothêtfae  du  ^«Z  paroi 
premier ,  ainfi  qu'on  Ta  ann 
éanir  ce  Journar  aux  mois  d'. 
&  de  Septembre,  contient  les 
taiferits  Orientaux  Indiens  ,  le 
vrer  Chinois  ,  avec  la  Tabh 
nmni  des  auteurs.  Celui  -  ci  c 
prend  les  Manufcrits  Grecs.  Oi 
^oint  Wï  jippendix  pour  les  Ma 
mts  fH'on  a  apport  A  depuis  efuel 
4^nie3  de  C enpant'inopte  »  ic  q' 


Juillet  ,   174I*  '*î^] 

iroîftéme  pour  les  Vies  des  Sainri^] 

Lafeç&ndc  &latrùtfiéme  FéLrùeiX 

imCmAUguc  des  Livns  tm^rtméi  A 

'  patoifTent  auflî  depuis  peu  de  tcmsi] 
La  première  ^  qui  a  été  pareille^*] 
nient  anuoixée  dam  les  mêmes] 
Journaux  des  mois  d'Août  &  de] 
Septembre  de  ij^^  ,  comprend] 
l'Ecriture  Sainte ,  tes  InEerprctes] 

-8c  îcs  Commentateurs  ^  tes  Littir-  j 
gies  3  les  Conciles  &  les  Pères.  La] 
féconde  cft  pour  les  Théologiens] 
Orthodoxes ,  &  la  troiiîéme  pourj 
ics  Théologiens  Hétérodoxes,  On  1 
a  mis  à  la  fin  de  cette  troifîéme 
Partie,  une  Table  des  noms  des! 
Aineurs  &  des  titres  de  leurs  Ou-I 
▼rages  félon  Tordre  alphabétique  ; 
èc  cette  Table  eft  pour  ces  deux 
dcrnsercs  parties*  in^foL  j 

La  veuve  Mazieres  &  Jean-Bap-  j 
tifte  G  armer  ,  Imprîmeurs-Librai-  j 
re$  ^  rue  Saint  Jacques ,  à  la  Pro*  j 
vidciice  ,  viennent  dlmpria^er  &  j 
débitent  aûutltemcniun  Trmtide$\ 
J}ifpenf€S  in  ginirAl  &  m  pMrtku* 

éàpr  ,  dmni  U^ml  m  nfam  lu  çrm* 


I 


I î \l     Jaurrrat  des  Sçmfâns  ^ 
.cipMes  difficmliés  qm  rtgurjtHt  ctttt 
mmùire  Par  le  C.D^  de  T.  Cet  Ou- 
vrage peut  fervk  de  fuîie  ou  deSup' 
plément  aux  Conférences  de  Pari»  _ 
&  d'Angers.  1742*  //?-ri.  1  vol»       | 

Ph.  N,  Lottîii ,  IfDprinfieur-Lî- 
braue  j  rient  aaffi  de  publier  un 

Eric  Ouvrage  qui  en  peu  de  paro- 
^ contient  d'excellens  moyens  de 
iandificadon  ,  ic  titre  cft  ;  Journée 
SAime.  Il  eft  dédie  à  Madame  d  Or- 
iéans  ^anciem-yc  Abcflède  Chcltes: 
par  M,  Chauchoii ,  Aumônier  de 
M,  le  Duc  d'Orléans,  174^.  J>-ia» 

On  a  donné  depuis  peu  VHiftoire 
^  ditrwjemerft  d^ Alfoitfe  f^J^  Rmdc 
¥^nMgd  ,  emsmuë  dsm  in  Lmr€$ 
di  M,  Kêhn  SQUih'^ti  ,  ^ars  jim- 
iét^ademr  de  ChadesII.  Rmdjin^ 
gUterre  a  U  C&ur  de  Lifhftne  ,  ^ 
^iûtdie  dun  ^^*regé  de  l  Hiflmre  de 
Fûnn^^ji  ^  tr^Ju^u  de  Vjingins* 
'Chez  David  fils ,  roc  S.  Jacques  ^ 
à  la  diurne  d  or,  1741.  m-i  i- 1  voL 

Hipolyte- Louis  Gueriii  &  Jac- 

•   «faes  Guet  in  ^  Libraires ,  rue  S, 

jfac^ues  ,  à  S*  Thomas  4*Ac]«iii  ^ 


Jmilht  ,  1742*  I}}} 

ont  imprimé  &  débitent  pre&nte- 
aient  tes  foifies  de  Thièaut .  Cmm 
de  Ctjmfag^e  &  Rai  de  Navarre,^ 
étvtc  des  mus  &  un  Ghffaire  Frath^ 
pis,  précédées  dg  t'hiftoirv  des  Xd^ 
voûtions  de  U  ZuwgMe  frdnfoi/i 
depuis  C-harlem^gne  ju/fita  Saisit 
Lpuis  ^  dun  D'^oHTs fiiY  t ancien^ 
naé  des  C  hanftns  Franpijes  &  df 
fuel^stes  éUttrtB  Pièces^  1741./»- lu 
ivoL 

jimufernens  Ai  U  Cdffipajpst  ^  ou 
RicréMthÊPis  Uifteriii§ics  avec^sieU 
qmes  Anecdotes  jecretcs  &  f^ttlantes. 
Cet  Ouvrage  forme  trois  Tomes  ^ 
divifés  chacun  en  de«ix  parties  ;  k 

Eremier  contient  THiftoire  deZiM- 
ma,  &  c^Ue  de  Milord  Gourcer 
my  ;  le  fecond ,  l'Hiftoirc  ^e  Ur 
dépoiirion  deMahomec  IV.  &  ceL 
le  d'Ildegerie  Reine  de  Norwege  i 
ht  troisième  ies  avancunes  A% 
.Voyage  <ie  Falaffe  |&  4e  la  laiiflf 
Comcetfedl^ibcrg»  Paris,.  1:7%^ 
iji-i2»^voL 

On  vient  d^acfaever  9^  Flmprî* 
:iDciic  iloyalc  i'fidmmdcVOriciii 


I 


Ch'^i^hinus  du  célèbre  P,  !e  QdîeiT 
de  l'Ordre  de  S,  Dominique-  Ce 
grand  Oflvrage  ,  dont  ilfuffit  de 
nonimer  rAoccur  pour  prévenir 
fkvorablemenc  le  public  ,  condenc 
en  cïoîs  Tolnmes  in-fot.  THiftoire 
abrégée  des  Et^HTes  de  tout  l'O- 
rient, Le  premier  Volume  c  rai  te 
da  Pacriarchai;  deCondrainhiople , 
&  des  Sièges  qui  font  renfermés 
dans  trois  de  ces  grands  Diocéfts  , 
h  Pont ,  PAfiç  &  k  Thrace  ;  on 
a  a  pu  y  faire  entrer  le  quatrième 

Î;rand  Dîocéfe  j  qui  eft  celui  de  111- 
yrîeOFÎentate,  Le  fécond  Voluînc 
comprend  ,  outre  Tlllyrie  Orien- 
tale ^  les  Pacrîarchats  d'Alexandrie 
&d*AntiocIîe,  avec  les  Provinces 
ijuî  en  dcpei>dent  ,  èz  les  deuîi 
grandes  EgHfo  des  Chaldcens  & 
des  Jacobites.  Le  troilîéme  con- 
tient rEglîfe  des  Maronites  da 
Mont  Lil^n ,  le  Pairfarchat  de  Je- 
nifalem  ^  &  THiftoire  abrégée  des 
Evêqoes  Latins  ,  q«î  depuis  les 
Ooîfadcs  j  ont  occupe  diflFcreo^ 
Sièges  des  quatre  Pattîarchats. 


\ 


Juilla  j  1741.  Mî  |J 
Plofieurs  Dîflertatioiifi ,  foît  à  f 
c  des  Volumes ,  foit  répaïKlucs 
dans  le  Texte  ^  éclaîrcîlTcnt  les 
points  difficiles  de  l'Hiftoire,  Cha- 
que Volume  eft  accompagné  de 
Tables  très-an^ptcs  ,  dont  Tufage 
le  trouve  indiqué  da&s  k  Piéface 
générale. 

On  conçoit  aifement  par  cette 
notice  fommâfre  de  VOrtens  Chri- 
fiiMnm  t  que  i  Ouvrage  du  Pcre  te 
Quicn  j  doit  êne  regardé  comme 
«ne  (ujtc  de  comme  une  partie  tiès- 
îm portante  de  THiftoite  Byzantî- 

Le  Mercier  &  Boudet ,  la  veuve 
/Bat ,  &  Baroîs  fils ,  Libraires ,  qui 
Ofu  entrepris  de  donner  une  Edi- 
tion com piètre  des  Ouvrages  dt 
feu  M.  Bofluct  Evêque  de  Meaux  , 
^'ont  pu  jufqu'à  prefcnc  fixer  le 

mbre  de  Volumes  quefoimcroit 
cette  Colleâion  ,  ni  marquer  fc 
tems  auquel  fis  pourroient  les  délî- 
i^rer  aux  Soufcriptcurs,  Mainte- 
liant  il  paroi r  par  un  avis  que  ces 

braifts  enr  pubCé  dt^U  c^^ 


t 


ques  jours  ,  qu'ils  oiu  recouvre 
toutes  les  Pièces  qui  fout  foities  é^ 
ta  plume  de  leur  îtluftre  Auteur^ 

16c  que  laColle<5tjon  iic  pa{Iera  pas 
douze  VDiumcs-'  Ainfi  rieti  ii  em- 
pêche prefenternent  c^ue  par  leur 
diligence  &  leur  exaduude  ,  ils  nç 
répoudenr   à   rempreffemcnt  qu9 
L   le  public  a  ccmoignc^  pour  foufcrî- 
I   f e  ^  &  pour  avoir  cet  importaiu   _ 
■  Recueil  d'Ouvrages  de  tout  geu te  ■ 
quil  defite  depuis  caut  daitiiéeSr 
Ùeft  âuûi  dans  cet  efpnt  que  les 
i   mêcnes  Libraires  s'engagent  à  de-  1 
livrer  aux  Soufcripteurs  les  quatrç  ^ 
premiers  VoItHBes  de  leur  Edition^ 
a  la  fin  de  cette  année  ,  &  les  foi-* 
▼ans  >  deux  à  deux ,  de  quatre  m 
quatre  mois»  On  placera  à  la  têt^ 
de  cette  Colleâion  la  beHe  eftan^ 

fe  de  M*  Boîfuet»  gravée  par  EJe- 
nck  :  les  vignettes  iccont  dç  Co^- 
«hju  gis. 

»Chau9ert  ,  libraûc  du  Joufr 
aal  ^  vient  de  faire  venir  d'Italie 
6c  débite  plufieurs  Ouvrages  con- 


I 


i 
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Jaillit  y  ij^i^         135.7 
chez  Léonard  Vencuciiii. 

i""..  Uoe  nouvelle  Edition  du» 
Traité  dti  Père  Thomaflînintitulét 
Feius  &  nova  Ecdefu  rifiifLns 
eircM  Bénéficia  &  Btfic^ciariu  m 
très  partes  fivc  Tamos  difiributa  ^ 
^€.  jiuSûre  tademque  interprète 
Ludovicû  Thêtnaffim  Ordterii  Gat*^ 
Ucéwi  Premier 0^  Editiv  prima  Itàt^ 
Lea  vuriis  oftimddverfimiiifs  loca^ 
pUtéUA  iûrfiaiL  }  voJw  \ 

2f«  Une  nouvelle  Edition  de% 
Diilèrtarions  du  même  Aucenr  fiiii 
Ibs  Conciles  avec  ce  titr^  ;  D/^r^ 
téuionwn  Ut  Concilia  pneralia  (âf^ 
fmrtieMlariaT^mus^Vgutaris^fimf^ 
tihms  tamérdi  FcvturiÀi.  in-foL  %A 
Père  IX>a)iniqae  Maafi  ,  auquel' 
OQ  doit  l'Edition  des  Annalea  'Sxm 
dc(ia(tiq«e$  du  Cardin^  BaifMittiy 
dont  on  jmpdmt  aâLuelleœent  i^ 
Lacques  le  douziétne  Volume,  e& 
TEdiceur  des  deux  Ouvrages  que 
nous  annonçons  ;  il  les  a  encoro 
enrichis  l'un  &  l'autre  de  bcaii* 
coup  de  remarques^ 
.  j^  Uuc  HQUvcUc  Editiou  d'vw^. 


Traité  fur  les  Etats  &  les  devoirs 
des  hDnimes,rcknvemenraux  fcpt 
dernières  queftions  de  la  Secondc- 

tSecc«ide  de  S.  Thomas  ,  compofé 
par  Te  Petc  Pafftrim  Dominicain  ^ 
Profefleur  en  Théologie  au  Col- 
téjre  de  la  Sapience  ,  connu  dei? 
Sçavans  par  le  grand  nombre 
d'Ouvrages  qu'il  a  donnés  au  Pu- 
blic. En  voici  le  titre  abrégé  :  Hc 
hominam  Statihtét  &  Offidis  mfpfC^ 

»tiûneî  moréiUs, . .  *  T^mus  frimm  m 
f  Ks  df  fsrfiBhms  lîatu  ;  de  fiéfH 
Epificpali  pirfcSiJjfimâ  ;  di  Ecde/!4 
kdminiflréithtte,^,.  de  fi  ai  h  reltgiofa  , 

»Tûm,  If.  in  e(m  dM  m  fn*  Religiopp 
funt  velconcejfa^  vetprabikita,  &Ct 
T&fnas  tertimjn  ^uo  de  ReltgwnHm 
VAnetate  &  ingreffa  in  Relighnem  » 
■  ^€.  înf-foK  On  affiïte  que  le  nouveP 
Editeur  a  corrigé  dans  cerre  Edi- 
tion un  grand  nombre  de  fautes 
qui  s'étoîçnc  glîflëes  d'ans  celle  de 
Rome. 

Il  paroîr  ici  chez  MonralantjQaaî 
des  Augyftins,  on  Ouvrage  conte- 
nunz  ïc$MèmùirisdH  M^réchéttde 
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Tiirviile  ,  Vice^wùiyd  de  ¥rémc9 
&GimirMJgs  jùm&tNétvaUs  dm 
Mm.  A  AmfterdaiD ,  chez  Fiaoçois 
Giiardi,  Iiiipmiiieiir-L3>raire.i74i^ 

^  QjDfllan^  Imprimcar-Libraî 
yienc  4c  pablier  là  Tradaâion  d'aa 
Oavn^  An^ds  conipoft  par  XL 
difcon  ,  Doâtforen  Medeciiie^^ 
fims  ce  ocre  :.i^^^  deis  M^deeim 
mÊCifMè&imêdàTié^  éfVictmflM 

Ct  pirfiaiêmitr  cdUcL  Par  M« 
D;F.  Onra  joibc  àcene  traduc^ 
îioiaUs  ExppioMiesfiarUnmuU  de 
MkdifitêifiÈU  Supb^s\  faites  féit 
^.CéUles^  jimùtr  de  U  StéUifUÊ 
irs  Vighéùtx  ;  trddkites  Pdr  M. 
CéPttwel  de  U  Sêàeté  R^Me  ^D^c^ 
mr  des  Tacidtis  de  Psiris  &  db^ 
MêMifetlûr,  4741:  îh-iu 
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AOUST.  M.  DCC  XLIL 

ilOVVEAV  TRAITE'  DE 
thyfi^mfiir  iûHielM  Nature^  ou 
MéJiiotîêns  &  Songer  fur  imslft 
Cifrps  dûm  la  Mid^cim  tirî  la 
plus^ëfîds  avamages  p^Mr  gne* 
rir  le  Cârps  humam  ,  &  pU  Intt 
Vfrrd  plt^ettrs  curwpth  ftti  nent 
f^im  f^H  A  PariSj  chez  Didm^ 
Quai  des  Auguflîus  ^  à  la  Dibtc 
jJor.  174.1.  Tom.  I,  pag.  iji. 


Hnrnd  des  Scdvans 


*|  'Auteur  annonce  dans  un 
i^  court  AvertifïèmeBt  que  loii 
Traité  cfl  établi  fur  les  principes 
ccrrainsdes  Méchanîqucs  ,  &  d*ti- 
ne  Phyfique  iiiconteftable.  Ceft 
une  propofinon  fur  !a  vérité  de  la- 
quelle nous  laiderons  prononcer  le 
Lcftcur  s  en  le  prévenant  fi  m  ple- 
in en  t  que  la  Mcchaniqiie  dont  par- 
le TAutcur  n*eft  point  refTemblante 
icelle  qui  fait  l^objecclcs  études  des 
MathéiraticîenSj  c'eft-à*dire  le  cal- 
cul des  forces  niotriees,  &  que  fes 
principes  de  Phylîque  ont  beau- 
coup plus  de  rapport  avec  ceux  des 
PhiUlbphes  Hermétiques,  qu'avec 
ceux  à  qui  Ton  donne  le  nom  de 
Phyficicns,  C'eftcedonton  fe  con- 
vaincra par  la  leÛure  de  l'Extrait , 
qui  donnera  une  idée  plus  jufte  de 
la  Méchanique  &  de  la  Phyfiquc 
de  rAïuear  que  tout  ce  qu'on  eïL 
pourroit  4ire»  ■ 

Dans  l'iiir€:nrîon  de  rendre  loti 
Ouvrage  annulant  pour  ceux  qui 
ne  cherchent  qu'à  fe  recréer  ^  en 
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mîtoe  tems  quîl  fera  înftruûif 
pour  ■  ceut  qui  voudront  apprbi 
foiidir,  l'Auteur  a xhoîfî  la  forer  e 
de  Dialogue,  &  fcsiiiferlocuteùrî 
ibnt  un  jeiinc  hoftime  quihftrùtl 
la  Nature  elle  -  même ,  tantôt  rr- 
prefentéc  par  un  Gcnîe  ,  qui  cift 
ccîuî  qui  a  forme  l'Univers,  tantôt 
par  rfaurres  Kvînîtez  ou  Perfon* 
inagés  '  allégoriques  ,  caraâer ifè$' 
par  les  attributs  qui  leur  convîefi^^ 
nent..  Mais  pour  donner  plus  de 
vraifemblance  à  ces  entretiens^ 
llAuteur  a  juge  à  propos  de  fuppo- 
fecque  Pappartdon  de  ces  Divini- 
tcz  it  faifoit  en  fonge,  &  c'eft  pat 
cette  raifon  que  ce  terme  qui  a 
chocqué  quelques  Leâeurs  »  iê 
trouve  dans  le  titre  du  Livre,'  dont 
le  fond  ne  refTemble  à  rieti  moini 
qu'à  un  rêve. 

Le  premier  principe  qu*établîflc 
le  Génie,  qui,  n'ayant  point  deC 
iêin  d'entrer  dans  les  caufes  éloi- 
gnées des  diofes,  veut  prévenît 
toutes  les  diffictticés  que  ioti  élevé 
pourcoit  lui  ^ite^ià:cc  rofcc  ^-^ 


L  E 

JOURNAL 

SCAVANS. 

POVR 

L'^NWE'E  M.  DCC.  XLIL 

A  O  D  S  T. 


A     PARIS, 

Chez  Chaubeilt, irentréc du  Quay de* 

Auguftins,  du  côté  du  Pont  Saint  Michel, 

i  la  Kcnommée  &  â  la  Prudence. 

M.  DCC.  XLII. 
JLV&Q  PXiKIL£G£  J>V  KOJi 


La  diverfué  de  ces  combinaîfons 
eft  fcnfible,  même  aux  yeux  ,  en 
examinant  la  furface  de  la  Terre  ^ 
les  plantes,  fes  h^bitans.  C'eft  elle 
qui  produit  Itrs  dîflrèrences  des  fols; 
car   le  Soleil  ^^\i  par  -  tout  de  là 
niême  manière.  L*air  même  n'cft 
pas  exempt  de  ces  va  ne  tés.  Les 
vapeurs  &  exhalaîfons  (ttant  em- 
preintes  des  qualités   des   corps 
dont  elles  (ont  extraites ,  en  fto^ 
duifènt  neceflàirement,  &  la  ren- 
contre des  nuées  fait  naître  dan$ 
ce  fluide  comme  dans  les  entrailles 
Je  la  terre ,  des  déflagrations  ,  des 
îrM't£    terribles  ,   des    tonnerres 
prodigieux.  Enfin  la  mer  eft  auflî 
ira  rite  que  les  autres  fubftances 
iont  nous  venons  de  parler  ,   ce 
pi  eft  caufe  que  certains  poitlbns 
Retrouvent  en  certains  lieux.  Auffi 
Ue  changement  de  la  confiftence 
naturelle  de  l'élément  dans  lequel 
Is  vivent  iesoblîge-c-il  de  changer 
Je  domicile.  Mais  ce  changement 
Je  confiftence  eft  lui-même  neceC 
ïâire  pour  renauvel  1er  des  com^o^ 
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(irions  trop  vieilles. 

Il  fuit  a(fez  natiireUement  de  ces 
principes  que  chaque  clin^ac  ne 
peut  it  fuffire  à  foi-n^ême.  Il  faut 
donc  qu'il  emprunte  des  autres 
ce  qui  lui  manque.  Ceftcequia 
donné  lieu  à  la  nature  d  établir 
quatre  courans  principaux ,  ouue 
les  fubalcernes  ,  qui  fe  croi&a't 
tous  ,  &  qu'on  nomme  véntsf*  * 
L'un  ,  celui  du  nord,  amené  de»  ' 
nitres  glaçans  pour  féconder  cec<f 
taines  contrées;  celui  du  midi,  des 
humidités  tiedes  pour  diflbudre  Ifis 
coagulations,  animer  la.terre  ,-  ^. 
les  fèmences  végétales  &  nxètoti 
animales.  D'autres  vents  amençiic 
des  pluies,  &c. 

Ces  eâfèts  (ont  (ècondés  par  le$ 
difièrens  afpeâs  du  Soleil.  Ce  fùÊï% 
eux  qui  fontlacaufedes  difFereo- 
tes  fai(bns  ,  dont  le  Génie,  promet 
d'expliquer  l'Hiftoire  dans  un  au- 
tre tems.  Il  finit  Tes  Remarques  foc 
le  général  de  la  terre  par  quelques 
réflexions  fur  les  irrégularités  ap- 
parentes des  années  , .  àoi^i  il  \^^, 
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JjfS  Jmrrtal  des  Sfd'Mnî^ 
tciid  établir  la  râifon  iltt  leur  ne-^  i 
ceffilé  pour  préparer  la  terre  à  une  j 
cecuiiie  efpece  de  fécondicé,  o^H 
pour  rendre  quelque  pays  fï^CDntf  P^ 
ic  il  promet  à  fou  clcve  de  lui  ck- 
plîqyec  cette  drculatîon  d  années; 
matière  encore  très  -  propre  à  pî^j 
^uer  notre  curioficé.  fl 

Suivons  mainrenani;  le  Gciiî^^ 
dans  rîntedeur  de  la  terre.  Nous 
y  verrons  des  L<>rreiis  fouterrains, 
des  déborde  mens  d'eaux  incoti. 
lîucs  aux  hommes,  qui  tombant 
fur  des  madères  minérales  y  caiï- 
fent  des  déflagrations  ou  embrafe- 
mens.  Ils  ne  font  autre  chofe  que 
le  développement  des  rayons  du 
Soleil  ,  qui  ,  pcnétraot  la  terre 
dans  toute  fa  profondeur  ,  bien 
qu'ils  n'y  loient  pas  toujours  (eniS 
bies  y  fe  font  incorporés  avec  \t 
IbufFrcs.  Car  le  feu  ne  confume 
rien.  Quelle  pui(&nce  garanriroît 
ÏUaivers  de  ion  adion ,  s'il  chan^. 

Seoir  en  fa  propre  nature  ce  qu^f 
éimit  à  nos  yem  >  Les  rayons  dti 
Soleil  ne  fom  4oac  qut  fe  débar* 
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rafler  des  fourtres  ou  bitumes,  auC 
quels  ils  s'ccoieiu  corpotifiés,  Sc^ 
oui  foiic  propres  à  les  fixer  à  raî- 
Ion  de  leurs  branches  Toupies  ^ 
Comme  les  ît\s  à  engager  les  paf^ 
ri#s  de  l*eau.  Les  fouffres  ne  font 
donc  qu'une  prifon  pour  les  layont 
Ibbircs  ^  dont  peu  de  chofe  peut 
les  dégager*  CVft  ce  que  font  priii» 
dpalemeni  les  fcUnitreux  ,  &c  fur- 
tout  ceux  qui  font  raicfiés.  Ce  fooB 
aulE  les  atomes  folaircs  qui  pro- 
duiient  par  leur  développement  la 
chaleur  A:  la  vie  des  corps  anfmé$^ 
&  la  défl^granoii  des  grailfes  ani» 
finales. 

Ces  effets  des  fcls  nîtreui  coo* 
duifeni  le  Génie  à  parler  d'an  afîôr* 
tîoient  de  principes  ,  qui  par  let» 
énergie  mériceut  la  première  pla- 
ce. C'efl  1  acide  &  lalcali ,  émvt 
les  effets  foui  prodigieux  ^  &  de  la 
daniere  promptitude  ,  quelle 
quVn  foickcaofe-  Mais  ils  ne  font 
poiBC  ks  feuls  agens  qu'il  y  aia 
jbîi$  k  nature  ,  comme  tercajn» 


'  JLes  railonnemens  du  G 
les  principes  généraux  de 
cflcts  guî  fe  paflènt  dans  n 
be  &  fes  appartenances  I 
ofpéces  de  hors  d  œuvri 
plan  ,  qui  confifte  à  foire 
tre  à  fbn  élevé  le  rapport 
entre  ce  que  les  Medecit 
lent  les  trois  règnes ,  c*< 
les  minéraux ,  les  végétai 
animaux.  Voici  qu'il  fe  ra 
4e  fon  objet ,  &  nous  allô 
vrc  autant  que  les  borne 
Extraits  le  permettent. 

Il  fe  prépare  dans  la  te 
ibrtes  de  fucs  principaux. 
iDÎeir  eft  ItMercHrc,  iiquet 


maflès ,  il  devient  or ,  argent  y  &c, 
Ùne/brte  d'efprit  coagulant  d^ihc 
£orce  &  d'une  a£tivi(é  ji>conipié-7 
Iiendbles  ,.  lui  donnie  une  confi*; 
ftence  fi  liée  que  tant  qu'il  y  refte 
paifible  on  ne  peut  les  défunir. 
Cet  efprit  coagulant  eft  toujours 
uni  au  mercure  ,  qui  refte  cepcn^ 
dant  liquide,  parce  que  leurs  ope-^ 
cations  réciproques  k)ntij)terr<>m<^ 

Eiës.  Ceft  cet  efprit  qui  pouHe  à 
urs  minières  la. plupart  des  CQiaU 
gulations  métalliques  ,   de  TortQ 

3|ue  dans  les  minéraux  on  trouva 
es  marques  de  végétation  qui  font 
pourtant  beaucoup  plus  fenfibltft 
dans  certaines  pierres  minérales.  : 
Le  fécond  lue  principal  qui  fè 
prépare  dans  la  terre ,  &  qu'il  eft 
important  de  connoitre  à  fond ,  fe 
iïOïiMDC  humide  radical ,  fuc  nowr-^ 
rifier  ,  mercure  végétal ,  baume  ali^ 
ment  aire.  Ceft  un  fuc  plus 'ou 
moins  liquide  9  maisucs-coulanc> 
comme  étant  adbrti  de  principes 
très-lians  »  trcs-fouples ,  &  d'ail- 
leurs A'étant  aÛùjetti  que  pac  ua 


trè  «Uns  toutes  fes  parti 
4oace  chaleur  ,  «c  forme 
pofê  qui  redèmWe  auxfc 
taises  qu'on  tire  dé  dinet 
tesdegrains.il  fediffoutf 
4ansfeatt,&  devient  ut 
bié  qui  ne  diflère  point  d 

teimao*.  Ils'*p«fl*Kàn 
foiiTéhicoles'éYipore. 

tM  efprits  ftminaux  qt 
tâ6^n  enveloppés ,  8c 
«eut  à  agir  fur  lui  pou 
•retnier$  fondemens  de 
«C&delavieclechaq 
Bien  que  la  matière  <X 
les  lobes  fatineox  des  li 


v/f .. 
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(tnu  Car  k  terre  efl  jiidifîçrentc  \ 
devenir  le  tombeau  &  le  bcrceao 
de  toutes  cts  produâ:îons,  Poor 
cet  effet  il  fuffit  d'eivtrc tenir  Thu^ 
mide  radkal  ,  c  eft-à-diie  de  te  dé- 
pouiller desîmprenions  étrangères 
que  les  mélanges  lui  ont  commua 
Allouées*  L'eau  qui  pénètre  cour"* 
oiiellcment  dans  la  terre,  Ty  (m  . 
femrer  ^  il  s'y  purifie ,  &  prenant 
la  focme  d'une  eau  pure,  il  re-- 
monte  veis  fa  fur  fa  ce  par  d'autrct 
csnauï  j  oii  ,  épaiiE  par  de  nou- 
veaux mélanges  ^  il  dfe  vient  înfeiw 
fiblràieiK  un  (ûc  gras  &  kiteux  ^ 
propre  à  la  nourriture  des  plante* 
U  A€%  amïr.aox-  Il  y  a  même  des 
aïiimau3(  ,  tels  que  les  vers  ,  qui 
le  fucent  imrnediatefnenc  de  la^ 
terre.  Aullt,  en  les  ccrafanc^  rcrw 
deiu^ils  uii  fuc  blanc  ,  pâteux  tc 
tfés-fca^blable  au  chyle,  C'eft  auflî 
ce  fuc  que  les  animaux  qui  ont 
befbm  d  une  noui  riture  plus  for- 
mée tirent  des  végétaux  \  ëc  Ie$! 
alliiicns  lie  font  plus  ou  moînft 
nourrlâaos  qu'à  proportioiv  t^\\3b 


&  c*eft  cette  tatétaftior 
SukTufurfeccdelate 
beaux  ouvrages  <le  u 
Xlecolotisd«tna^ 

feuleenfattladiftere^i 
.    Alaptépawnondc 
akalUiututeioiOtce 
finité  de  fucs  huileux 

tent  au  en  ce  que 
f««rnlas  ou  moins  1 


r 


toit  promptenient  couc  l'Univerl 
en  «ne  mafle  aulîî  dure  que  les 
marbres  ^  fi  fa  vertu  n'^toii  point 
Côîurcbibncée  par  un  cTprit  dît 
folvanc  ,  donc  le  Ciel  eft  rortgînc, 
&  qui  (e  répand  jufqucs  dans  le 
fond  de  la  terre  j  enfin  il  promcf 
de  faire  voir  commem  les  Tels  itii- 
néraux  font  l'effet  de  ce  coagulant 
fpiriruel  ;  comtTîçnc  les  icls  des 
végétaux  &  des  animaux  iontem- 

Î H  onces  des  kls  minéraux  j  ce  qui 
es  diftîiigue  les  uns  des  aucres-^  3c 
Î>ar  quelles  méchaniques  ils  pal^ 
cnc  les  uns  dans  les  autres* 

Le  troîliéme  ibnge,  donc  nous 
coninrençons  TExtiait  »  a  les  vé- 
gétaux pour  objet.  Flore  cotnJ 
mence  par  y  dire  que  tout  ce  qui 
végctc  eft  fournis  à  fes  loîx  depuis 
les  entrailles  de  la  terre  jufqu  a  la 
dme  des  montagnes^  Quet  tfl  /r 
vigétml  fiti  m  fisurifi  p&im  ^  # 
nVj?  ce  pmnt  du  fitn  desfieurs  ^Hê 
firtint  les  fruits  f  Le  torrent  delà 
matière  en  mouvement  a  beaOr 
I  appofet  à  it%  delTeini ,  ellç  lui. 


*i^/#«*  Cette. portion 

Cette  pptiwooe** 
ietèfrrifs  lumineux» 
ployé»àfiâtelesame« 

5efl>ri>'*ï&«ïe?P\«' 
ttfc  auti»  ptopnct»j 


d'ane  création  cotitinuetle»  C'cft 
aa  aufomaie  qui  fuit  les  Ipix  dçs 
mouvpmetii  généraux  i  c  cfl  U 
naain  4*uii  Peintre  à  qui  Dieu  a 
conlervé  toutes  les  décerniinacioD^ 
tiéceflaîres  pour  faire  uit  portrait  ^ 
fans  a^oir  bcCbin  que  Timagina** 
don  qui  la  dirigeoit^  continue  dç 
la  conduire* 

Nous  airon$ ,  après  T Auteur  ^ 
donné  aux  lèmences  le  nom  â'Ef* 
»k$  limimux,  AufE  ne  font-elles  ^ 
Iclon  lui  ,  qu'un  cojnpoJe  de  1^ 
lumière  qui  a  été  le  premier  àho~ 
loppement  du  tahos*  Rien  de  plus 
propre  en  c|&t  par  ft  pureté  ^  fi 
fubtilité  ,  fon  adivitc  à  mou^ 
VOIT  tes  élémens  quelles  doi« 
wnt  mettre  ^n  cpuvre,  D*aîU 
leurs  la  lumière  écant  le  fymbole 
de  la  Divînîié ,  ce  n  etoit  ou  a  ell« 
qu'il  convenoir  4Vn  reprçlentcr  Ip 
pouvoir.  11  ne  faut  jpas  croire  cc« 
pendant  que  toute  U  lumière  ait 
Ifi^  cç  caraûere  ^  il  n'y  en  a 
qu'une  portion  ,  qu^à  l'avenir  on 
qppiiiF^a  mi  viiiiânth^ffrnfimit 


blè.  La  plus  belle  neur  le 
aûiWt&t  qu'elle  eft  ftpar< 
Hge.  Une  autre  preuve  d 
force  eil  le  dévelpppeme 
eitibryon  infenfible  qui  de^ 
£hêhe  ,  Se  la  durée  de  | 
fiécleii  attachée  à  cette  ci 
végétal.  Les  efprîts  (emim 
dans  les  végétaux  ce  qv 
manivelle  dans  une  machii 
de  de  laquelle  un  feul  hon^ 
on  fardeau  que  trente  ians 
toient  de  la  peine  à  remue 
comme  il  faut  que  quelqu' 
ne  du  mouvement  à  la  n: 
de  h  machine ,  il  ^ut  au 
rtmtïe. celle  d'eis  ^Sptiik  fér 


ment,  âes  fecoiirs  qui  leur  fonc 
donnés  pour  y  contribuer,  de  leiic 
rerpîracioti,  de  leur  iranfpîratîon  ^ 
des  organes  deftinés  à  h  prepara- 
tîoii  de  leurs  fucs  nourriciers  ,  fie 
de  ceux  dont  dépeudencleurs  pro- 
prictcs  parricuticres,  détail  ou  1"oq 
volt  une  analogie  toute  particulier 
te  avec  les  animaux  ,  où  l'on  voit 
peu  déchoies  propres  à  l'Aurcur  ^ 
tSc  dont  la  lecture  nelaiiTe  pas  d  c- 
trc  amufante  ,  pour  palier  à  la  for- 
mation des  femences  qui  ne  Ibnt  ^ 
ïclon  lui,  que  la  concentration  des 
efpms  féminaux  élevés  au  fbmmec 
du  végétal  j  prod  unions  fatales  , 
pullqu  elles  fijnt  fuîvics  de  fon 
dellechemcnt. 

On  fera  fans  douce  fur  pris  que 
les  efprirs  fémioaux  foîent  îi  peu  de 
chofe  eu  égard  au  volume  de  leur 
matière^  &  que  malgré  leur  adi- 
vite  lis  reftent  fi  long-tema  oififs 
dans  tes  femences, 

L'Auteur  répond  k  la  pr-cmierc 
difficulté  que  la  puilTaiice  dcTAuJ 
tcor  de  k  nature  n'en  cft  c\ût  m\^u^ 


1Ç9  rti-M*-^*»  *>v*.**^»*  f     ♦^**'*« 

Vu  ;  dit  TAuteur  en  léa 
une  quantité  de  boutpns 
rçns  deis  fctaenjccs  ,  ^  ^ 
tiennent  lieu  ,  Se  où  la 
^uederefpritfémin^lcf 
Les  propriétés  die  cet 
fçbcynençpas  à  celles 
ayons  détaillées.C'eft  àli 
partient  de  volatilifer 
parties  de  la  féve^  qp'il  r 
iie  jamais.  Mais  cpminc 
yeroit  trop  raréfié  dans 
par  exemple ,  il  s'aJQTopi 
ja  plus  pure  de  Taîr  qi 
danç  les  arbres  \  afloda 
fait  fans  confufipn,  &  £ 


ï 


>/i_i- 


refpric  rémiual  perfeâionne  la  fè- 
ve 'y  TAuceur  eii  fuit  les  changc- 
mens  depuis  Ton  prefcier  dévelop- 
pement jufqu  à  fa  dUIbiucion.  Ils 
jîc  foiit  tous ,  Iclon  lui ,  que  Tef- 
iec  de  la  fermemapoa ,  qui  contt^ 
DUC  œcme  dans  les  ftuits  détachés 
.de  la  plante  qui  les  a  produits.  Ce 
mouvement  frofrean  rfgnevégétéd^ 
.comme  lé^  fenfibiliti  à  t^avimal ,  eft 
bien  difièrent  de  l'idée  qu  oii  en  a 
communément.  Ce  n'eft  rien 
4noins  que  l'efièc  des  acides  &  des 
alcalis  ;  dont  les  derniers  ne  (è 
prouvent  point  dans  la  natpre  tels 
.qu'ils  fortent  des  fourneaux ,  Se 
.qui  n  y  contribueroient  encore 
que  comme  inftrumens.  la  fer- 
mentation n'eft  autr.e  que  la  conti- 
4iuité  de  laâion  des  efprits  fémi». 
pauz,  aidée  des  didblvans  &  des 
levains.  Mais  les  didblvans  n'y 
ièrvent  qu  a  brifcr  les  matières. 
.  Quant  aux  levains ,  ils  ne  difle- 
leoc  des  liqueurs  fermentantes  que 
far  moins  de  fluidité.  Ils  s'amadenc 
4fmi.  divçrièsL  parties  du  végéuU 


î  jyl    J^tt^nd  dis  SfM/am  , 
pour  qu'une  partie  de  fa  levé  s'e- 
xalte ^  &  acquere  plus  4  aftivité. 
Car  le  mouvemenc  dire  A  eft  u^J 
cbllacle  à  la  fermentation.  ^^Ê 

Tout  ce  qu*oii  -vieiu  àc  remar- 
quer coiwîent  également  aux  vé^ 
gétaux  annuels  &  aux  vivaces.  Il  a 
feulement  fallu  dans  cette  derniè- 
re imprimer  à  Te  (prit  icn>itial  une 
force  proportionnée  aux  opéra** 
tions  aufquellcs  il  et  oit  deftinc  ^  3c 
ledifpofer  de  manière  que  fa  puîC- 
fance  ne  fe  développât  que  fuccet 
Ivemenc, 

Nous  finirons  l'extrait  de  ce 
Songe  par  la  remarque  que  T Au- 
teur fait  Cui  les  propriétés  falutal- 
res  des  .végiraux  ^  qjoî  n*ont 
établies  que  pour  leur  confère 
ion ,  &  que  4a  Médecine  n  er 
aloye  utilement  pour  la  fanté 
[c}a*en  les  détournant  à  un  ufagc 
l^qui  leur  efl  étranger*  Cette  Fcflé- 
jon  conduit  naturellement  TAu- 
eur  à  engager  fon  cleve  às^appli^^ 
juer  à  rétude  des  propriétés  relâr 
iva  des  cho/ès  ;  dont  k  coiu 


itaL- 
enî-^ 
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lance  le  mettra  en  état  ci  operei 
des  prodiges  qui  furpadèront  vn^* 
me  les  operationsde  la  nature. 

Nous  v6îcrau?qtlatriéme  &  det%, 
nier  Songe.  Les  animaux  en  (ont 
Fobjet  ,  mais  TAuteur  applique 
toute  (à  théorie  à  Thomme ,  con>* 
jne  étant  le  plus  parfait  des  fujets 
du  règne  animal.  Ecoutons-le-  pai>> 
1er. 

L'homme ,  à  (a' figure  près ,  eft 
.un  arbre  capable  de  fe  mouvoir  , 
êc  c*eft  lanîmal  ajouté  au  végétitfl 
qui  fait  remuer  cet  arbre  ,  &  le 
rend  fufceptîble  de  diffèrens  fenti- 
mens.  Gomme  ceft  un  compofë 
capable  de  fe  tranfporter  d'un  lieu 
dans  un  autre  ,  il  a  £allu  qu'il  eûc 
renfermés  en  lui-même  tous  les 
organes*  necedàires  aux  faculréis 
qui  le  font  croître  &  fe  nourrir  à  k 
manière  des  arbres  &  desplantes^ 
ne' pouvant,  comme  elles,  rien 
.emprunter  du  terroir  dans  le- 
quel elles  naidènr.  Mais  la  peti- 
teflê  dcfon  corps  &  fa  figure  ont 
.#bbg^  .de  mêler  ces  difïcteu^  osi- 


1 574-  1  tournai  des  SfMVsm , 
ganes  \ts  uns  dans  les  autres,  quoi 
que  fins  confufioiu  Cette  muldcu- 
de  d  organes^  &  leur  délicatertè, 
rendent  îiiépuîfable  Tccade  dd 
corps  humain  ,  &  plus  on  Tap- 
profondîc  plus  oîi  fe  convainc 
que  cefl:  unmiftere.  Il  faut  donc 
commencer  par  examiner  ce  quon 
a  voulu  exécuter  dans  le  corps  hu- 
main ^  avant  que  de  tenter  de  coi>* 
Doîtce  comment  il  a  été  exécuté. 

Une    charpente  étoit   d'abord 
nécellairc  pour  foutenir  cet  cdificci 
on  jui  a  donné  des  os,  U  falloit  des 
parties  capables  de  les  faire  mou* 
voir  5  on  les  a  revêtus  de  chairsjoa 
de  mulcles.   Le  tout  avoît  bcfoîii 
d'une  défenfe  extérieure  \   on  Ta 
enveloppé  de  peau.  Lancceffitc  oà 
il  eft  de  le  nourrir  par*  tour  oii  il 
trouve  demandoit  des  organes  rei 
fermés  en  luî-tncme  -,  on  lui  a  cor 
ftruit   Icftomac  &  les    înteftins, 
C*eft-Ià  que  les  racines  du  végét^^ 
animal  viennent  focer  la  nourrf^l 
ture ,  d'où  elle  fe  répand  par  d'au- 
fies  caimux  dans  toutes  les  parti 


I 
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i  en  onr  befoiti*  Teleftle  végé- 
tal de  T  homme* 

La  baie  de  raoîmal  cft  k  vie , 

i  u'efl  aurte  choie  qu'une  hoib 

toujours  enflammée^  donclacha-^ 

ur  aiiime  coûtes  les  parties  du 

xps^Sc  qui  prodyit  tous  les  ienti- 

\^ns  aufquels  elles  font  deftinées* 

les  font  conftruîtes  de  manière 

on  croitoit  que  les   feniadons 

ont  dans  les  corps  qui  les  occa» 

nnentj  bien  qu'elles  ne  refultein 

ue  de  la  difpoGrion  des  organes* 

Qu'on   ne  demande   poiiit  cotn- 

ment  il  cft  pdlîble  qu'un  certain 

degré  de  rai:éfa£Han  pmiTc  mettre 

de  rhuilcen  état  de  produire  des 

effets  fi  merveilleux.  C*eft  un  faic^ 

répond  TAutcur  ^    quelle    autre 

caufe  change  les  ténèbres  eu  lu« 

miere  qu'un   peu  d'huile  ou  de 

graille  enflammée  dans  une  lam*. 

pc  ou  une  chandelle?  Ccll  anfli 

cette  déflagration  fucceflîve  qui  fe 

fait  dans  les  vaîffeaux  ,  &  quio'efl: 

wrre  chofè  queledérelopperacnc 

tatomcf  fûlaires  qui  produit  U 


^ 


1 17^      humMl  des  SfdVâm ,  T 

YJe.  Car  elle  n*eft  point  diitcren»     i 
de  la  lumière  qui  nous  éclaire^ 

Cequil  y  a  de  furprenaiit ,  c'cft 
que  quoique  les  foufftes  ioient  - 
faits  pour  abforber  les  atomes 
ignés,  non  -  feulement  ils  refteni 
^oids ,  mais  ils  fervent  à  bridet 
laûivicé  des  autres  prirtcipcs. 
Au0i  éroic-il  HccefTaîre  qu  il  s'en 
trouvât  dans  le  corps  humain , 
&  renferme-t-îl  au  moins  autant 
d  organes  pour  leur  préparation 
que  pour  celle  du  fuc  nourricier. 

L*un  &  Tautre  s'extrait  d  une 
fubftancc  commune  ,  où  ils  ne 
font  liés  que  par  le  feul  mouve* 
ment  ^  &  qui  par  le  repos  fe  f^ 
pare  en  trois  parties.  Les  huileufq 
furnageni  en  manière  de  crème 
les  aqueufès  forment  la  férofité| 
&  un  caillé  fort  blanc  renferme  h 
principales  parties  du  fuc  nourr 
cier,  Acette  defcrtption  on  ne  pet 
mccotiDOîcre  le  lait  \  auÛI  te  chyk 
Q'efl:-il  autre  cliofe. 

Cette  liqueur  ie  tire  des  altmeni 
&:  tes  alimeus  du  gence végétale 
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TanuDaL  Le  fuc  nourricier  tm\ 
l&it  la  principale  partie.  Plus  lisca-^ 
'  contîenjiciat  ic  plus  leurs  erprits 
lemitiaux  font  d'u^i  caraftere  paiiî- 
ble^  plus  les  alîroens  font  fuccu- 
hns  &  aifcs  à  digérer  -  tel  eft  le 
bled  j  &c*  Se  mieux  encore  les 
ibbftances  animales,  C'eft  ce  fuc 
noarrider  qui  donne  a  l'homme  U 
aoturirure  Se  raccroiffemenrj  étant 
dépouillé  de  touc  ce  qui  peut  s'y 
être  mêlé  d'écranjçer*  Il  eft  donc 
auOî  ridicule  de  simaginer  que  la 
fimple  dlvidon  des  alimens  en  par* 
tics  très-déliées  fufEie  pour  les  ren- 
dre capables  de  nourrir ,  que  de 
croire  qu  on  changera  le  tiuu  des 

fardes  deTor  en  le  di{ïblvant  daas 
cay  rég^e.  Une  (impie  diflblu- 
don  ne  touche  point  a  la  nature 
du  fujet*  O  ailleurs  il  ne  lèfait  rien 
de  nouveau  dans  le  monde  j  une 
fubftance  ne  s'encreitent  ^ue  des 
débris  d'une  autre  ;  mais  les  prin- 
cipes,  au  nombre  delquels  eft  le 
fuc  nourricier  j  inaltérables  de  leur 
mature  ^  rcftent  toujours  les  mè^ 
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L'extrâdîon  du  chyle  demancîe 
plulîeurs  préparations  des  alimens» 
La  première  fefaic  dans  labouche^ 
d'où  ils  defcendent  dans  reftomac 
pénétrés  d'un  dîflblrant,  trcs-éncr- 

r'que  malgré  (on  infipidîté ,  c'eft- 
dire  de  la  /alivc  ,  que  mille  four- 
ces  répandent  dans  Teftomac  &  le» 
înteftins  pour  fermenter  les  âlî- 
mens.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  que 
la  fermentation  fe  faflc  dans  ces 
parties.  Elles  appartiennent  entiè- 
rement au  règne  végétal ,  &  c'eft- 
là  que  les  racines  de  l'arbre  végé- 
tal vîeîinent  puifer  leur  nourritu- 
re. 

A  ce  privilège  Teftomac  joint  ce- 
lui d'être  le  principe  des  mouve- 
mens  vitaux ,  dont  on  fait  hon- 
neur au  cœur ,  qui  n'eft  toutefois 
qu'une  pompe  foulante  dont  la  ne- 
ceflité  ne  vient  que  de  celle  d'une 
circulation  continuelle.  Ce  qu'on 
vient  de  dire  de  l'eftomaceft  telle- 
ment vrai  que  fa  force  influe  fur 
ces  mouvemens  ,  que  la  plus 
grande  partie  des  maladies  y  prcn- 
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ûcnt  naîflaiicc  \  que  les  remèdes 
qui  le  retâbliflent  raniment  lei 
forces  j  &  que  fa  langueur  les  ab- 
bac  •  ce  qui  arrive  à  caule  des  et 
pf  i rs  qui  y  ont  comme  leur  implan* 
idon. 

Ces  efprîcs ,  de  la  nature  des  eu 
pries  féminaux  ^  s'attachent  prùid- 
paiement  au  fuc  nourricier  à  rai- 
îon  du  plus  daiHuité  qu'ils  ont 
avec  lui-  Aidés  par  le  reftc  de  la  di* 
gedion  précédente  qui  fert  de  le^ 
Tain  ,  &  qui  fc  trouve  toujours 
dans  rcftomaCjils  le  fermentcnt,& 
détachent  avec  lui  quelques  fcis  & 
quelques  fottffres  des  alimens* 
Cette  extraftion  fe  fait  fort  fim- 
plemenr^  Il  ne  faut  qu*abforbcr 
radde  uniyerfel  qui  lie  les  parties  ' 
intégrantes  des  mixtes*  Auflî  les 
dilTolvans  font-ils  plutôt  du  genre 
alcali  que  de  Tadde  ,  comme  on 
en  pcuc  juger  par  les  effets  du  fel  _ 
de  tartre ^  &  lorfqne  lacide  coa^ 
gulant  eft  joint  avec  Talcali  difloU 
Tant  y  il  en  refuUe  un  fel  falc  quî  a 
lie  privilège  de  refter  pâifible. 
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de  l'értoi' 
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1 }  80  ïmrHMÏ  des,  SfdVMrrr , 
.  L  action  du  dillolvanc  de 
juac  eft  merveilleufcmeiit  aidce 
par  refprit  vital  qaî  refide  toujours 
dans  ce  qui  a  végété  ^  pourvu  ce-»* 
pendant  que  le  tourbillon  de  ce 
dernier  puilïe  être  furmoncé  pair 
l'es  cfpritsde  Tettomac/ Au  tiennent 
les  fubftances  qu  on  y  fait  entrer^ 
Join  d'être  aîimenteufe^  ,  Ibnt 
quelquefois  véiiéncofes  5  ce  qui  fe 
conçoit  aifément ,  puifqull  fuifi* 
d*arrêter  un  moment  le  mouve-^ 
ment  des  efpdts  de  l^eftomac  pour 
arrêter  celui  de  toute  la  machine 
du  corps. 

.  Cette  force  réunie  des  cfprits  de 
Teftomac  &  dés  cfprîts  iéminauJi 
des  ail  aie  ns  efl  donc  nécêlTaîrc  à  la 
digeftioiijComme  l'addition  du  bois 
pour  augmenter  le  feuw  Mais  com^ 
nje  trop  de  bois  !  étouffe  ,  on  nuit 
à  la  digedioa  par  Texcèidcs  aii-i 

Outre  ces  ftcours  fti  digeftion  d" 
encore  bcfoîn  de  celui  de  i  air.  Les 
poumons  le  lui  fournif'Iènr,  Caria 
Kfudute  de  l'eftomac  Se  dçiiate*. 
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•itMis  n*èft  point  propre^  à  les  en- 
semplir  comme  ifs  lé  ibnn 

Les  atimeiis  encore  imparfâftdf- 
menc  digérés  entrent  de  reftomae 
<lans  le  premier  intefttn  ,.  od  leur 
•divifion  dôvientr  phis^exaâe  au 
moyen  d'une  Hqueur  («mblable  k' 
la  falive  que  philtre  nac  grofe 
plante.Cette  liaueur  efl;  le  fuc  pan- 
créatique. Mais  comme  l'animât 
avoit  befoin  d'une  fubftance  huk- 
Iciiiè ,  ihcoulè  dans  te  même  înte- 
Ain  pour  l'extraire  ,  un  nouveau 
diflblvant  féparé  dans  le  foye*, 
qu'on  nomme  bile  ,  6c  c'eft  aiitfi 
•  que  ce quiaété féparé  d&lan)a(fe 
des  liqueurs  ,  parce  que  fa  trop 
jrrande  exaltarion  le  rendroit  nuif^ 
ble ,  devient  utile  en  fervant  ie 
nouveau  levain. 

JLe  refidu  des  alimens  éj>uifé  de 
parties  nourrideres  -,  -£c  compofé 
départies  trop  acr^  6t  trop  corr^- 
fives ,  a({ùjenîes  par  beaucoup  de 
terre ,  eft  poude  dans  les  gros  intt- 
ftins  ,  où  il  fouffre  une:29ouveHe 
fermentation ,  par  le  mélange  il^ 


cbtle.P^"  oui  Vont Ç*»^ 

^,,,6bnUes^        du, 
'TEltsabooôffeW 

if]  "■  S  ces  liq' 


de  plus  en  plus  devient  fufceptible 
d'une  défiagration  mfenrible,  qui 
forme  la  vie  animale  ,  &  dont  le 
plus  ou  le  moins  d'aâivité  fait  une 
famé  plus  ou  moins  rigoureufc^ 
Cette  déflagration  eft  eau  fée  par 
le  mélange  des  acides  exaltés  qui 
fe  développent  de  ïa  partie  nour- 
ricière à  mefure  qu'elle  fe  dépure  , 
ftvec  les  ibuf&es  fuffiÊimmeni 
exaltés  *,  ce  qui  eft  fuivi  d'un  bri-» 
(èment  des  foufires  qui  met  en  li- 
berté les  atomes  folaires  qu'il» 
contiennent.  L'une  &  l'autre  exaU 
cation  ne  fe  fait,  que  peu  à  peu^ 
parce  qu'elle  demande  bien  de» 
|)reparations  préallables. 

Comme  cette  déflagration  abe« 
foin  d'air,  il  en  entre  dans  le  fang 
qui  circule  tout  entier  à  traver» 
les  poomons ,  oi\  il  en  eft  prefque 
immédiatement  touché  ,  &  qui 
fervent  de  philtre  pour  n'en  laifli» 
paflèr  que  la  partie  la  plas  fubtile.. 
Mais  comme  tout  mouvement  di«> 
xe6t ,  ou  à  peu-près  tei  eft  contrai*-  ' 
le  à  la  fermentation  necedàinc  i 


levains  formes  pat 

exprès  i  oc  <ï"^    jg 
«ondes>fooffreseft 

du  cerveau  ,  « 
i,    par  des  c«>a 

&desfcnôt«e«sa 
Al*refp«»* 
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les  causes  complettes  de  la  vie*. 

Là  câufe  prihcipare  de  la  neceflu 
té  de  prendre  des  alïmens ,  &  eii 
5  grande  quantité  ne  vient  ^as  de 
la dégradatîôndes  parties  folidès. 
Il  leur  £aur  peu  de  chofes  pour  re^ 
parer  Iburs  pertes.  Mais  la  diffipa- 
ron  continuelle  des  fluides  Tèïi^ 
geûic  y  ainfi  que  cette  déBâgraebâ 
no  A  incer  rompue  qui'  cauiè  cette 
tflfll^atfon.  D'ailfeups  la  trop  granr 
de  exaltation  d'eâ  Tels  du-fang  de^ 
Biande  du  rafraichiûèmenew 

Tel  cft  fe  Syffcme  de  TAutcar 
anonime  <|ont  nous  venons  d'ex-- 
traiic  l'Ouvrage.  Nous-  ne  nour 
ferions'  pas  étendus  (i  fort  ii  nous 
n'avièns  efperé  qu'il  en  donnera  la^ 
fiiite  y  comme  il  la  promet.  Elle 
fera  fans  douce  ^  aihllquece  Vo- 
lume ,  amuiante-pour  ceux  qui  ncr 
cherchent  point  d'inftruûion,  It 
fieroit  bien  en  leur  favelir  d'huma-- 
nifer  davantage  Tes  expreflions,  en: 
retranchant  le  peu  de  termes  fça- 
vans  quil  a  employés.  Nous  com- 
ptons même  que  les  Medecias  ne: 


nous  ferions  toûjoui 
convenir  que  lexad 
toutes  fes  parties  ,  i 
ftyle  vif,  &  commu 
coulant,  annonce  d 
î>èaucoup  d'efprjt  Ôc  c 
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i    plusnaWteldcP»"  ^^ç;ettCes  des 
*    tl  Cétém-;^^  %i  ces  acc- 

Upatotffeo.fVj^C«Ueiao- 


tuîvancle  caprite  de  fe^  ] 

y  a  faîc  difîèrenc&s  altérât 

.    On  a-  recircîlli  fcî  ave< 

que  les  meîHenre?  Relati 

apprennent  de  la'Rdîgic 

pon.  Elle  y  efTdivifée, 

par  -  tout  aiîleats  ,  en  d 

Seûesi  Au  milieu  ifesr  o 

ttom  &  dfes  ténèbres  que  1 

Vt  dans^  Jes  Refetîôns  de 

pîre ,  fur  les.  Seûes -qui  5 

vent  répandues ,  &  qu  on 

dînaîrement  monter  a  doi 

€ipafès,  qui  fe  fubdivifer 

en  plu/îeurs  branches ,  on 

«acné     à'  fuivrc  prindp 

iCaempfer  &  le  Père  Cha 


P  Relations  ont  rapporté  exafte- 
»  ment  THiftoire  des  ufaj;es  &  de$ 
>■  tîiccurs  des  peuples  j  de  fortp 
«  qu'on  peut  dire  que  ceux  mêmes 
M  qui  ont  voulu  décrier  là  finccrîté 
i»de  leurs  Relacions  fe  font  vi^s 
M  éûns  la  necefficé  de  les  copier,  ou 
n  dinventcr  des  fables* 

Suivant  ces  Auteurs,   il  n*y^ 

?ue  deux  Se£les  dominantes  au 
apon.  Celles  des  Xentî  ou  Sintos^ 
&  celle  des  Budfdoices.  La  pre-> 
fBÎere  ne  croît  point  d'autre  vie 
que  celle-ci  j  ni  d*âucrc  fybftancc 
que  celle  q^i  frappe  les  fens^  c  eft-^ 
à-dire  la  tnatîete ,  &  rejette  par 
conféquent  les  peines  du  vîce^  Sc 
les  recompenfcs  de  la  vertu  après 
cette -vie*  Suivant  les  Auteurs^ 
ceux  qui  en  font  profeflilon  rêvé* 
rcnt  lous  le  nom  de  Cétmis  les 
Grands  Hotnmes  du  Japon  ^  c*ê(U 
à-dire  ceux  qui  femblables  aux  atu 
ciens  Héros  ^  fe  font  fignalés  par 
leur  mcfite  &  par  leurs  exploit^ 
Ils  facrîfient  à  ces  Camis ,  bâtifTent 
des  Tem^lj^  à  leur  honneur  ^  êf 


coeac  eft  àMiç  a  ^ 

4*tte  leurs  Pfffio"^-^. 

r  Çeitc  Religion  i^ 

quoique  la  tnotns  t 

.      ^a>nantiqu.te&del^ 
Tni  fe  trouve  entre  çi 

k       •  iêmequi/ontdec 

ifentiroens  de  Conta 

•    La  féconde  q^ie! 
-Religion  de  Budfdc 

nifie,  «li^-r^i' 
-  ae  les  adorer  eft  ;| 
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txine  fur  rimmorraliic  de  lame , 
fur  la  croyance  d'un  Paradis  & 
d'un  enfer.  Amid^t  règne  dans  ce 
Paradis  ^  Se  comble  de  délices  les 
f  mes  qui  lui  une  éré  agréables  :  cel« 
les  au  concraire  qui  ont  médcé  là 
colère^  expient  pendant  un  certain 
fcms  leurs  crimes  dans  les  enfers  , 
d'où  elles  fortenr  enfin  pour  re- 
tourner dans  le  monde^  naais  pqur 
y  animer  les  corps  des  animaux 
immondes  »  conformément  aux 
mauvaifes  inclinations  qui  les  ont 
réduites  lorfqu*ellcs  animoient  des 
corps  humains*  De  ces  animaiîK 
immondes  ,  elles  partent  dans 
d'autres  moins  nicprifable5,  Infen* 
jîblemenî:  elles  reviennent  dans  des 
corps  humains  ;  &  iî  elles  ne  s'y 
conduilent  pas  mieux  qu^aupara- 
vain  ,  elles  s'expoJent  à  de  nou- 
velles mîleres. 

Les  commandemens  de  Sîaca  ne 
coulilloiem  d'abord  qu'en  cinq  ac* 
tic  les  \  daiu  la  fuite  ils  furent  dU 
f  ifcs  en  dix  autres  ^  pour  les  mieux 
développée  ,  pc  mhn  p^r  les  glole$ 


»c  J.U.,  .^vcenc  tut 
grandcs^coDiradiâiions 
^taWk  fur  ia  doûrinc 

tes  Japonnoîs  foMt 
ex t reniement  fiipcrftiti. 
fçâîc  les  précaution?  J 
raccachemenc  à  leur  R 
a  fait  prendre  contre  i 

iiourroit  y  iiiu:oduirie  < 
e  Chrîftîauirrne.  Nou 
lavoir  profcrit  de  leur^ 
obligent  une  fois  tous 
habijcans  de  Naugafa 
Diftdc  d-Omuras  &:da 
vitice  de  Buiigo ,  où  le  < 
me  s  etoîc  beaucoup  pli 
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coup  a  la  Chine ,  ils  traitent  les 
Chinois  comme  les  HoUandois  qui 
▼ont  négocier  au  Japon  ;  ils  les 
retiennent  à  Pefima  uans  une  efpe-^ 
ce  de  pri(bn  ,  dans  la  crainte  qu'ils 
ne  répandent  les  dogmes  du  Chri- 
flianifine. 

On  peut  juger  du  pouvoir  que 
ridolatrie  a  fur  refprix  de  ces  peu- 
pies,  par  le  nombre  de  leurs  Tern- 
îtes ,  qui,  aux  environs  de  Méaco, 
ibnc  au  nombre  de  plus  de  Cco ,  & 
celui  des  Miniftres  qui  les  def?èr* 
vent  va  à  plus  de  5x000.  Ces  Tem» 
pies  font  généralement  bâti$  fur 
des  lieux  élevés  ,  fuivant  Tufàge 
ancien  de  prefque  tous  les  peuples^ 
&  fort  01  nés.  Il  y  en  a  quelques- 
uns  fans  Idoles  ;  mais  lorfqu'il  y 
en  a ,  elles  font  pofées  fur  un  Au- 
tel au  milieu  du  Temple ,  &  on  y 
voit  un  ludre  dont  les  chandelles 
(ont  parfumées.  On  voit  de  ces 
Idoles  dans  les  carrefours ,  dans 
les  grands  chemins,  fur  les  façac^es 
des  maifons  »  fur  l'entrée  des  Vil- 
les ,  &  fur  tous  les  bâtimens  f  u- 
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blics.  Elles  font  pour  la  plupart 
d'une  taille  gigantelque  &  mon- 
ftrueufe ,  &  prcfquc  toutes  aflifes 
fur  la  fleur  que  les  Botaniftes  ap- 
pellenr  Nympha^i,  L'attitude  deceç 
'  Dieux  ,  &  leur  fiége ,  fi  on  peut 
donner  ce  nom  à  une  fleur ,  eft 

f;énéralenient  la  même  chez  tous 
es  Idolâtres  des  Indes  &  des  Pays 
voifins. 

Amida  )  le  principal  de  ce$ 
Dieux ,  eft  communément  repre- 
fente  comme  Anubis  avec  une  tctç 
'  de  chien.  Ses  Sénateurs  portent 
fouvent  le  fanatifme  jufqu'à  Ce 
noyer  en  (on  honneur  ,  ce  qu'ils 
font  en  cérémonie  accompagnés 
desBonzes  &  de  leurs  amis  ,  avec 
lefquels  ils  boivent  &  fe  rejouiffènt 
jufqu  au  moment  qu'ils  s'élancent 
dans  l'eau.  D'autres  fe  font  murer 
dans  un  petit  caveau  fort  étroit,  oiî 
ils  ne  laîffent  qu^un  petit  foupirail 
pour  refpîrcr  ,  &c  pcriflent  ainfi 
dans  la  confiance  qu' Amida  les  re^ 
cevra  dans  fpn  Paradis. 

Les  Japonnois  adorent  auiïï  des 
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Idoles  fous  la  forme  d'un  Singe. 
,  Us  ont  un  Temple  qui, leur  eft 
confâcré  \  &  on  prétend ,  dit-on  , 
que  le  fondement  de  ce  culte  eft 
l'opinion  dans  laquelle  ils,  font 
que  les  corps  de  ces  ani^iaux  fi 
kmbbbles  aux  honiiliies  ,  reçoi- 
vent en  eux  des  âmes  humaines  , 
même  celles  des  .Grands  &  des 
Princes  de  TEtat. 
;  h^  Cerfs  font  aufE  ;ei>  grande 
vénération  parmi  eux.  U  11  eft  pas 

Ermis  d'attenter  à  leur  vie.  On 
voit ,  dît  le  Père  Froés  Jefuite  , 
idans  fa  Relation  du  Japon  3  auflî 
•fréquemment  dans  les  rues  ,  que 
les  Chiens  en  Efpagne. 

L'efpece  de  culte  qu'ils  rendent 
aux  chiens  eft  plus  modéré..  Kae.n% 
pfer  dans  fbn  Hiftoire  du  Japon  en 
t  attribue  1  etabliilement  à  l'Empç* 
reur  qui  regnoit  du  tems  djC  ce 
Voyageur.  U  obligea  chaque  rUc 
de  la  Vilie  Impériale  à  contribuer 
à  l'entretien  d'un  certaUi  nombre 
de  ces  animaux.  Ils  opneurs  loges 
-  dws  ces  rues  ^  joï\  en  prend  grand 


3ùi  les  maltraitent  fe 
n'eft  permis  qu  a  l 
de  les  cnârier.  Cet  uj 
de  ce  que  l'Empereur 
efl  né  feus  la  G>nfl 
Chien ,  qui  parmi  les 
efl;  un  des  douze  Sign 
que ,  comme  i^  y  en  a 
te  le  nom  du  cheval.  C 

2u'eft  fondée  la  plaifai 
t  à  un  Japonnois  , 
'  gnoit  à  un  de  Tes  ami 
les  Loîx  lobligeoient 
terrer  (on  chien  fur  une 
confole-toi,  lui  dit  for 
&  remercie  les  Dieu: 
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Sooveraîn  Pontife  du  Japon.  On 
le  croît  iiFu  de  race  divine ,  &  cet- 
te dignité  eft  toujours  donnée  à  la 
proximité  du  Sang,  fans  diftinûion 
d  âge  ni  de  fexe,  La  puif^nce  fécu- 
licie  &  Ecclelîa (tique  tefidoit  au- 
trefois dans  fa  perfonne  ^  &  alors 
(a  demeuie  n'étoic  6xée  à  aucun 
lieu  de  rEmpîre.  Mais  depuis  que 
fon  pouvoir  a  été  refrain  ta  la  Reli- 
gion fcule^fur  laquelle  même  îl  n'a 
qu'une  autorité  apparente  ,  qui  fe 
terîpîne  à  recevoir  des  honneurs 
extraordinaires  ,  (ans  qu  il  puillc 
jamais  s  écarter  des  volontés  de 
i'Impereur  :  ce  Prince  lui  donne 
une  forte  garde  ,  fous  le  fpécîeux 
prétexte  de  veiller  à  la  confcxva- 
tmade  fa  perfonne  \  mais  dans  te 
fonds  pour  s'en  aflurcr  &  Tempe-- 
cher  de  former  des  brigues ,  pouM 
fon  retabliflement  fur  le  Trône  quf 
aétéu(urpé  fur  lui. 

Ce  Ponrife  demeure  à  Méaco  , 
qui  eft  pour  les  Japon nois  lecentrcj 
de  la  Religion  ,    &  le  lieu  ol\  Ies4 
CBefs  de  leur  Hiérarchie  »  les  Prc< 

îNUv 


îjc^S  ^9HrnAl  des  Sçàvnns  , 
très  SéculiL^rSj  &  les  Ciénérau 
divers  Oidrcs  Religieux ,  tani 
tés  que  mandtans  lonc  établis 
au  rapport  de  tous  les  Voyag 
il  y  a  parmi  tesjaponnois  une 
ce  de  Hiérarchie,  grand  nomt 
Moitiés  j  dont  quelques-uns 
cloîtrés ,  &  même  des  Hermi 
dont  les  uns  (ont  maçiés ,  i 
autres  vivent  dans  une  pai 
continence.  Il  y  a  même  dc! 
dres  de  Bonzes  aufquels  le  ra 
ge  &  les  femmes  font  défc 
ious  peine  de  la  vie.  Il  ne  lei 
pas  même  permis  de  s'entre 
avec  elles.  Quelques-xms  J* 
eux  pratiquent  des  aufterités  < 
nantes ,  qui  leur  attirent  beau 
de  charitcs  \  car  les  Japonnoî 
une  confiance  extraordinaire 
inortifications  ,  aux  jeunes , 
legs  pieux  ,  aux  donations 
aux  Convens^  &  à  toutes  les 
nés  oeuvres  qui  ne  leur  coûter 
de  Targent ,  &  dont  ils  efp 
que  ie  fruit  leur  fera  appliqu 
Ils  ont  auin  deux  efpéces  d 
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cîecés  d'Aveugles  dévots  très-nom- 
brcufes ,    &  compoféés  de  toutes 
forces  de  perfonnes ,  dont  queU 
ques  -  unes  même  font  de  la  plus  . 
grande  diftinâion.    JLa  première: 
leconnoît  pour  Fondateur  le  fils^. 
d'un  Empereur  du  Japon  ,    qui 
ayant  perdu  la  vue  à  force  de  pleu- 
rer la  mort  d'une  belle  Prînceffe 
donc  il  étoit  amoureux  ,  pour  per- 
pétuer la  mémoire  d'une  paflion  û, 
conftante,  fonda  une  Société  d'A-  . 
▼cugles.  La  gloire  de  ce  Corp?  a 
été  un  peu  obfc^urcie  par  un  autre 

3ui  s'établît  vers  le  11""  fiéclc,  &.. 
ont  l'origine  efl:  beaucoup  plus 
célèbre  ,  elle  eft  connue  fous  le 
nom  àLjiveHdes  de  Féxi.   Cette. 
Société  doit  u  naiiTance  à  un  Ja- 
ponnois ,  qui  foûtint  avec  tant  de 
courage  &  de  fidélité  le  parti  d  un,, 
rebelle  quiportoit  ce  nom  ,  qu'a-., 
près  que  ce  rebelle  eut  perdu  la 
vie ,  Se  que  fon  parti  eut  été  entiè- 
rement détruit  'y  l'Empereur  fbu- 
haita  de  voir ,  &  même  d'attacher. 
à  ùl  perfonne  le.  Japonnois  qui . 
3  N  iiij 


«adHon  qui  pourra  êcre° 
w  parallèle  avec  celle  de 
*  main.  J  ai  été,  dit  le  Jaj 
>»  fidèle  à  mon  maître ,  puil 
»*morc ,  perfonne  autre  ne 
wfe  vanter  dem'avoir  gag 
»  connois  ,  Seigneur  ,  ro 
»  marques  de  bonté  qui  de 
»>m*attacher  à  votre  perj 
«malgré  cela,  j'ai  le  mal 
»  vous  regarder  comme  un 
*»  que  j'immolerois  à  mor 
»  maître ,  fi  j'en  avois  le  p 
«•Mais  pour  vous  montre 
»  bien  je  fiiis  fenfible  au^ 
w'mens  de  générofité  que  v 
»  témoignez  .  ouïs  -  ie  faîr 
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|fercnca  à  TEmpereur, 

Cette  féconde  Société  d'Aveu- 
gles efl  compofée  de  Séculiers  »  au 
lieu  qu'il  n  y  a  que  les  Miniftrcs  de 
la  Religion  qui  foîent  adniis  dans 
la  première-  Ils  vivent  de  leurs 
biens^  ou  du  travail  de  leurs  mains^ 
&  ne  peuvent  plus  renoncer  à  cette 
Communauté  ,  dès  qu'ils  y  font 
one  fois  cnErés»  Leurs  Supérieurs 
ùm  fur  eux  droit  de  vie  &  de  mort. 
Quoique  nos  fçavans  Editeurs 
ayent  dit  que  parmi  les  Japonnois, 
toutes  les  Communauces  Relt-i- 
gîeufès  font  fourni  Tes  au  Dairi ,  ils 
avcrtiffent  que  les  Miflîonnaires 
parlent  d  un  autre  Chef  nommé 
JaccQ  ,  qui  juge  des  matières  de 
Religion ,  qui  approuve  ou  con- 
damne les  nouvelles  SefteSj  qui 
f prononce  fur  les  difficultés  qui  s*c- 
event  en  matière  de  doftdnc^  qui 
accorde  les  difpenfes  ,  Sec.  Se  que 
tandis  qu*i!s  regardent  ce  Jacco 
comme  le  véritable  Pontife  des 
Japonnois  ;  ils  femblent  ne  confi- 
e  que  comme  une  efpe* 


pies  du  Japon  ,  d; 
diverfes  Relations  c 
en  apprennent ,  q 
împouîble  d'y  dérr 
.faux,  &  le  cei^taii 
Tignôrânce ,' ou  le 
des^chofes  nouve 
écrire  à  la  plupart  ( 
Coixjme  la  Relîg 
tes ,  des  Iflandois 
&  des  autres  Peupl< 
habitent  le  Nord 
VAGe  Se  de  l'Eure 
certains  Auteurs 
rapport  avec  celle 
du  Japon,  nos  Aut 
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ns  obfervent  d'abord  qu'il  ne 
faut  pas  s'attendre  à  trouver  une 
Religion  uniforme  parmi  des  peu- 
ples errans  &  vagabonds^  Chaque 
Horde  a  fouvenc  Ton  culte  parti- 
culier. En  général  les  Tartares  font 
ou  Mahométans  ou  Idolâtres ,  on 
ne  parle  ici  que  de  ces  derniers , 
le  Mahométilme  étant  fufEfam-. 
ment  connu  par  ce  qui  en  a  déjà 
été  dit  plus  haut. 

Les  Tartares  Mongales  ou  Mon- 
eous  y  Calmoucs  &  autres  quifaa^ 
bitent  le  nord  de  l'Afie  ne  croyent 

3[u'un  Dieu  Auteur  de  la  mort  & 
e  la  vie.  Il  eft  permis ,  félon  eux, 
de  l'adorer  Se  de  le  fervir  de  plti- 
fieurs  manières  difierentes,  Ain(î 

3uoique  les  Voyageurs  parlent 
Idoles  dîfïèrentes  de  nom  &  de 
figure  adorées  par  ces  peuples ,  ils 
prétendent  qu'ils  ne  les  .regardent 
que  comme  les  attributs  d'une  feu- 
le &  même  Divinité  ,  ce  qu'ils  ex- 
pliquent par  la  comparaifondela 
main  qui  a  plufieurs  doigts. 

Mais  y  à  proprement  parler^  ils 


140+  Journal  des  Sçdvans  , 
ne  reconnoiiTent  d'autre  Die 
le  Datai- Lama  ^  mot  qui  da 
Langues  du  Pays  fignifiè  . 
VniverfeL  Les  Européens, 
avoir  une  idée  jufte  du  Payi 
étoit  révéré ,  ont  rendu  ce 
par  celui  de  Prêtre  Jehan  ou 
parce  que  Jean  dans  la  Lang 
Indiens  fienîfie  Vniverfel. 

Le  Dalai  ou  grand  Lam^ 
pour  immortel  dans  lefpi 
ceux  qui  fuivent  ce  culte.  Qu 
Souverain  du  Pays  ,  il  ne T< 
en  aucune  façon  du  tempoj 
fes  Etats  ,  &  Tabandonne 
Lieutenans.  »  Ce  grand  Lam 
»  rarement  de  Ton  Palais,  Les 
«  pics  s'eftiment  heureux  < 
>>  ils  peuvent  avoir  de  Tes  ( 
»  mens ,  &  de  fon  urine  pc 
>3  garantir  de  maladies  &  d 
«  dens.  Ils  gardent  ces  excr< 
w  comme  des  reliques  dan 
>5  boctes  qu'ils  portent  pendi 
>»  col.  ce  Le  Père  le  Comte  t 
dans  ce  grand  Lama  le  Dk 
qui ,  fuivant  l'opinion  qu'il 
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bue  à  ces  Tartares  ,  doit  paroîtrc 
toujours  (bus  une  figure  fenfible  , 
&  eft  fuppole  ne  mourir  jamais. 

AinH  quand  le  grand  Lama 
commence  à  vieillir  ,  les  Lamas 
ilibaltetnes  qui  font  au  nombre  de 
plus  de  vingt  mtl|e  ,  cherchent 
quelqu'un  dans  le  Pays  qui  lui 
reiTemble  le  plus  qu'il  eft  poflible  $ 
lis  relèvent  fccrétément ,  &  lorf. 
que  le  grand  Lama  eft  fur  le  point 
de  mourir  ,  ils  font  en  forte  qu« 
celui  qu'ils  veulent  lui  fubftituer  , 
reçoive  fon  dernier  foupir.  Ils  pré- 
tendent que  l'ame  du  dernier  La- 
ma pade  toujours  dans  le  corps  de 
fon  Succcflcur ,  &  c'eft  à  la  faveur 
de  cette  Mctempfycofe ,  qu'ils  ex- 
pliquent l'immortalité  de  ce  pré- 
tendu Dieu  i  du  refte  comme  le 
peuple  ne  le  voit  que  de  loin ,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'il  ne  remar- 
que pas  allez  fes  traits  pour  s'ap-  ^ 
percevoir  de  la  tromperie  qu'on 
lui  &it. 

Nos  Editeurs  obfervent  que  le 
grand  Lama  a  baancoup  de  rap^, 


I 


1  ^oS    Jûiirnal  des  Sc^vans  , 
port  avec  le  Daîri  du  japon  ,  dos 
nous  avons  déjà  patlc ,  Se  ne  foB 
nullement  du  leLicimenc  de  ceia 
qui  croycnt  que  lautoticé  qu'il 
fur  les  Lamas  lubal cernes  ,  Vcfpi 
ce  de  Hiérarchie  qu  on  trouve  par- 
mi eux  ,  leurs  cciémonies  &  leurs 
habîllemens  lacrés ,  qui  en  quel- 
que chofe  tienneiK  de  ce  qui  s'ob- 
fcrve  parmi  Jes  Chrétiens ,  leurs 
foîent  venus   de  quelques   Idées 
corrompues  du  Chriftîanifme  prê- 
ché autrefois  à  ces  peuples  par  Ici 
Ncftoriens.  En  général  on   nous 
aflure  ici  que  ces  Latmas   font  (î 
îgnorans  ^  &  font  fi  fort  les  miftc- 
lieux  fur  tout  ce  qui  regarde  leur 
culte  ,  qu'on  n'en  peut  tirer  rîett 
de  fuivj.  On  a  cependant  tâché  de 
raffcmbler  ici   ce   que  les  divers 
Auteurs  qui  en  ont  parlé  en  ont 
dit  de  plus  vraifemb!able,aufl[i-bien 
que  fur  ce  qui  regarde  les  cérémo- 
nies Religicufes  des  Tar tares  qui 
habitent  la  Sibérie  &  les  extrémi- 
lezduNordderAfie. 
Ua  voyageur  xapporte  qge  lc% 
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Borates ,  Tartaics  qui  font  rcnfer^ 
mes  entre  le  Selinga  ,  le  Tcnîtzea 
ic  le  Lac  Baîkal,paroi(Iènt  n'adorer 
que  le  Soleil  &  la  Lune.  Us  fout 
cependant  deux  ou  trois  fois  Tan* 
née  une  efpcce  de  Sacrifice  qui 
confifte  à  embrocher  des  boucs  & 
^es  brebis  tout  en  vie,  à  des  pieux 
plantés  devant  leurs  tentes.  Ik  ne 
cèdent  de  faire  des  inclinations  de 
ccte  à  ces  animaux  jufquàce  qu'ils 
ibienc  expirés.  Ils  ont  auili  des 
Prêtres  ,  qu'ils  tuent  quand  il  leur 
plaît,  leur  difant  :  //  faut  t^Ue  vom 
éillieiL  dans  V auirg  monde  frier  four 
noHSn  Enfuite  on  enterre  ces  vic- 
times avec  des  habits  &  de  Tar-^ 
gent  pour  pourvoir  à  leur  nourri- 
ture &  à  leurs  vêtemens  dans  lao^ 
tre  monde. 

.    Les  peuples  d'Iflande,&  les  au-  « 
•très  qui  habitent  le  Pôle  Septcn^ 
crional  paroidènt  auflîavoiràpeu-^^ 
près  la  même  Religion ,    c'eft-à- 
dire  qu  ils  adorent  le  Soleil  &  la 
Lune. 
.     I>ans  le  xeftc  de  ce  Volume  (mI 


1 4o4  Î^HTftdl  des  SfMVdm  , 
Ton  trouvera  des  additions  tr 
confidcrables ,  &  qui  donnent 
nouveau  prixàccct::  dernière  Ed 
tion  i  les  bborieuK  Auteurs  à 
nous  en  fommes  redevables  aftu- 
tent  qu  ils  n'ont  rîen  oublié  pour 
donner  autant  qu'il  eft  poflîble  une 
idée  complet  te  des  Cérémonies  , 
Mc£urs  &  Coutumes  Religîeules 
des  dîffèrens  peoples  qui  habitent 
ce  vafte  pays  ,  connu  fous  le  nom 
d'Indes  Orientales  ,  c'eft  a^dire  de 
ceux  qui  habitent  les  Etats  da 
grand  Mogol  ,  les  Royaunies 
d  Afèm  j  de  Pégu  ^  de  Siam  ,  du 
Tonquin  jdc  laCochînchîne  ,  des 
Ifles  Philippines ,  Molucques  ,  des 
Ifles  de  Bornéo j  de  Sumatra,  de 
Java  ^  de  Ceylao ,  des  Maldives 
&  ptufieurs  autres. 

Si  le  projet  eft  grand, dîfent-îls^îl 
w  n'eft  pas  moins  difficile  de  Tcxc- 
*j  enter  d'une  manière  qui  répon* 
»-de  k  Tattente  du  public  ,  lan- 
w  tîquîté  refpedable  de  ces  peu- 
»  pies ,  la  réputation  cabliede  ces 
«*&nieux    Bradunanoe    dont  ik 


j 
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w  defcendcin ,  &  qui  furent  au- 
»  crefois  leurs  Sages ,  leurs  Philo- 
»  (bphes  ,  &  leurs  Légîflateurs  , 
»  tont  cela  ne  fait  efperer  dans  ces 
»  Idolâtres  rien  de  groflîer  ni  de 
M  ba*.  bare.  On  compte  au  contraire 
»  trouver  chez  eux  un  Syftcme  de 
»  Relieion  ,  lié ,  fuivi ,  raifonnc  , 
M  fondé  fur  les  opinions  les  plus 
n  /aines  ,  les  mieux  digérées ,  les 
»  plus  folidemenc  établies.  Il 
»  fera  aifé  au  Leâeur  de  fe  dé- 
M  tromper  en  jettant  les  yeux  fur 
«la  fuite  de  cet  Ouvrage  ,  &  de 
a»  k  convaincre  que  toute  la  raifon 
«  humaine  aidée  de  la  Sagedè ,  de 
»  la  Phîlofbphie ,  &  deftituée  des 
9>  lumières  de  la  foi ,  n'eft  que  té- 
•t  nébres ,  ignorance  &  fuperftî- 
A>  tîon. 

Nous  donnerons  dans  le  Journal 
fuivant  l'Extrait  du  (èpriéme  & 
dernier  Tome  de  ce  grand  Ouvra- 
ge. 


uivertifement.  A  Pa 
primerie  Royale ,  : 


ON  a  vu  paroît 
Eloges  de  M.  d 
avant  que  les  Volum< 
demie  des  Sciehces  où 
Être  înferésjfiiffènt  îm] 
luftrefttcce/lèur  de  ce 
ine  rend  cbmpte  dans 
fcmentdesraîfons  qui 
niîné  à  fuîvre  cet  exen 
patience  du  public  p< 
qui  part  d  une  fi  excell 
dit-îl  en  parlant  de  M 
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Maîrâii,  c'eft  par  un  motif  &  fur 
un  fondement  différent  qu'il  a  dan» 
cette  occafion  imité  M.  deFonte- 
neUe.  »  Cet  éloge  que  je  lus ,  dit' 
»>  il ,  à  TAflèmblce  publique  de 
»  l'Académie  des  Sciences  du  4. 
»  Avril  dernier  ,  a  fubi  d'un  côté 
*•  des  cenfures  fi  outrées  ,  &  de 
M  l'autre  il  a  eu  des  fuffirages  fi  refl 
M  peâables ,  que  j'ai  cru  enfin  de* 
M  voir  le  porter  fous  les  yeux  dOc 
9  public,  &  le  foûmettre  k  fbn  )u* 
»  genient  :  car  une  Afiemblée  pu- 
.oblique  ,  quelque  nombreuse 
j»qu'<elle  foit,  ne  (ait  pas  le  public  ^ 
M  ni  le  ton  qu'elle  peut  lui  donner^ 
M  n'eft  pas  toujours  celui  que  le 
M  public  prendra ,  inftruit  par  lui- 
9ê  même. 

M.  de  Maîran  répond  enfuîte  à 
deux  Critiques  oppofées.  Il  y  a  ea 
^es'perfonnes  qui  ont  trouvé  qui! 
n  avoir  pas  afiez  loué  fi^n  Héros  ^ 
d'autres  peu  inllruites  ,  dit-il ,  de^ 
talens  de  M.  le  Cardinal  de  Poli- 
gnaCyde  fon  caraâére  &  des  circoo» 
fiances  qui  lui  ont  ravi  l'hooneiif 


«louer en  tout  &  par."t 
»»gu»enfaîtJefujet?Faut 
«lereprefentecommeej 
»•  toute  foibleflè  humaine 
«Icçere  qu'elle  puiflTe  être 
«fait  des  objeiîUonsquii 

»lefup|)orer,&iJeftyK 
«nenaipasuféainfidan 
*clontiI  s'agit.  Un  tel  ufaj 
»  nouveau,ou  du  moins  bie 
".lè  a  celui  qui  eft  reçu  d 
»»  Eloges  Académiques.  Eb 
«jamais mieux  (dh-Uplns 

«palTer  de  louanges  fans  b, 
_,  M.  de  Mairan  répond  ai 
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primes  &  manufcrics  donc  lafid^ 
licé  n  eft  pas  douteule.  Le  reiumé 

^pei'enai  fait,  ajoûte-t-il,  avoît 
ce  fournis  à  Texamen  d'une  per«- 
(bnne  donc  les  lumières  font  crcs- 
fuperieures  fur  ce  fujec  >  &  qui  p^r 
la  place  importante  qu'il  occuppic 
dans  le  Miniftere  pendant  le  couirs 
de  ces  négociations  les  plus  délica- 
tes, n'a  pu  manquer  d'en  connoître 
à  fond  tous  les  reflorts, 

jL'illuftre  Académicien  die  enfqî- 
te  (  &  tout  luccefleur  de  M.  4c 
Fontenelle  auroit  eu  bonne  grâce  à 
le  dire  )  qu'il  n'a  ppînt  ignore  ce 

3u'il  avoît  à  craindre  en  entrant 
ans  une  carrière  oà  l'un  des  plus 
beaux  efprjts  de  ce  fiécle  s'étoit  fi- 

Snalé  pendant  plus  de  40  ans.  Lfi. 
anjger  qu'il  y  avoit  de  fucceder  à 
an  homme  fi  cçlébrejui  a  fait  por- 
ter la  refiftance  auilî  loin  qu'il  le 
TOUvpit,  fans  rîfquer  de  déplaire  à 
Je?  prqtcfteurs,  »>  Cette  confider»- 
V  rion ,  dit  M,  de  M  Air  An ,  &  je 
;»»  genre  d'études  &  de  recherches 
w  cjui  avpient  fait  jufque^là  mçn 


w  peut-être  dans  un  goût 

'  «  né  quî  fbît  déjà  en  pof 

n  lui  plaire,  &  malheur  à 

a>  fruftrer  fbn  attente^  Si 

»  pouvons    le    fatîsfaîrc 

'  w  point ,  4/««r^  le  mQdejle 

M  marquons  -  lui  du  moi 

#>  docilité  dans  £e  qui  d( 

»  nous,  ce  M;,  de  Mairan 

qu'en  conféquence  <le  ce 

xîon  &  fans  égard  à  tout 

*4pn  pourroit  conclurre,  i 

primé  de  cet  Eloge  deux 

endroits  ou  plutôt  deux 

pîots  qui  avoient  armé  la 

contre  luî^  »  n'importe 

•'..    -;,^    1 r^...     ^A I 
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••  ché  d'autres  idées  j  les  expreL. 
M  fions  les  plus  innocentes  ceflènç 
wdc  Tctrc ,  fî-tôt  que  le  fcandale  a 
M  éclaté  à  leur  occa/Ion. 
Nous  venons  à  prefent  à  l'Eloge, 
M.  le  Cardinal  de  Polignac  na- 

auic  au  Puy  le  11  Oâobre  1^61» 
[  étoit  fécond  fils  de  Loiiis  Ar- 
mand Vicomtç  dç  Polignac  &  de 
Jacqueline  de  Beauvoir  Grimoard 
de  Roure  fa  troifiéme  femme^ 

>•  La  Maifon  de  Polignac  étant  ^ , 
»  dit  Mf  de  Md^ran ,  une  des  plus 
99  connues  &  des  plus  illudres  du 
m  Royaume  ,  nous  nous  difpen£p- 
«9  rons  d'en  relever  ici  l'ancienneté^ 
m  l'éclat  &  les  alliances. 

L'enfance  de  M.  le  Cardinal  de 
Polignac  eft  remarquable  par  un 
danger  auquel  il  échappa  quelques 
mois  après  fà  naiflànce,  i>  Il  étoic 
M  noprri  à  la  campagne ,  (a  nourri* 
M  ce  »  qui  étoit  fille  &  qu'une  pre- 
«»  miere  faute  n'avoit  pas  rendu 
m  plus  (agc ,  en  fit  une  féconde  : 
»  dans  cet  état  qu  elle  ne  pût  long* 
I»  cems  cacher  y  frappée  de  çout  cç 


1 4  »  6  J^Hrmt  des  ScAvans , 
^f»  au  elle  a  voit  à  craind  rebelle  s*e 
Jf»  fuit  vers  la  fin  du  joyr  &  di'| 
\n  rut  après  avoir  porté  1  enfant  i 
M  ua  fumier  5  oii  il  palla  toute 
|,i>  nuit,  Heureufeaieiit  c'ctoît  ciaiis 
^w  la  belle  railoii  ;  on  le  retrouva  le 
.1*  lendemain  fans  qu'il  lui  fut  arri- 
f  »*  vé  aucun  accident, 

M.  le  Cardinal  de  Polîgnac  que 

fou  père  deftiiiott  à  TEgHle,  ht  Tes 

humanités  au  Collège  de  Clermont 

là  Paris,  Se  commença  à  fe  ditHn- 

\  gucf  dans  ces  preniieres  écudes  ^il 

,  lit    ia    Philofophie    au    Collège 

li'Harcourt.  C*eft-U  ,  dît  M*  de 

,  Mairaii  ^  que  Tes  heureuses  difpoâ* 

tïons  achevèrent  de  fe  montrer  d3 

^la  manière  la  plus  brillante, 

"  Il  étuJiok  fous  un  Profeficuf 
w  célèbre  ,  maïs  ancien  Se  sbfolu^ 
>*menc  dévoué  à  la  Phîlolopkic 
.  »  d'Ariftore.  Cependant  TAbbé  de 
w  Polignac  apprit  qull  y  a  voit  une 
«3ucre  Phîlofophie  dans  le  monde, 
ficelle  de  Defcarres  :  il  fe  mît  au 
w  fait  de  cette  Philofophie  &  il  en 
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M  iaidc  couces  les  beautés.  Les  priu* 

?>€ipcs  de  Defcârcès  écoienc  alors 

M  forniellemeuc  pro(crits  dans  les 

a»  Ecoles  du  Royaume ,  où  il  étoic 

i>  ordonné  en  même  cems  de  n  eo- 

»  feigner  que  la  Philofophie  d'ArU 

•>  ftoce  ;  mais  ni  le^  r^fons  ni  \cs 

M  eâfbrcs  redoublés ,  de  (pB:  nn^icrs 

»yp6ur  le  ramener  au  Pérfpacécif* 

n  me,nepurenc  obfcurcir  la  lumière 

f>  (jui  avoir  brillé  à  Tes  yeux^  il  céda 

Mlculemenc  en  ce  qu'il  voulyic  bien 

M  s'engager  à  foOtenir  dans/èsThé- 

nCcs  les  deux  Pliilorcphiesen  deux 

»  jours  confécucifs.  Le  profeflêur 

i>  avoir  audi  exigé  que  celle  de  Def- 

»  cartes   palferoit    la    première.-^ 

»  croyant  qu'il  auroit  été  trop  dao* 

M  gereux  de  tînir  par  là  ôc  de  r^ni- 

»  voyer  les   Auditeurs  avec  une 

M  impreffion  récente  de  la  Doâri- 

•»  ne  prétendue  erronée  qu'on  fçi- 

M  voit  être  trcs-féduifante  dans  la 

»  bouche  de  l'Abbé  de  Polignac. 

M  Car  fon  éloquence  étoitdéj^  fpr- 

»  mée  &  fe  déceloit  par  mille  traits. 

j»  Le  fucccs  de  ce  double  ade  pu- 


f» chacun poUvok  letrc 

tolcûibn  du  répondan 

fïfertrfrque  par  la  foi 

n  fons  qui  la  juftifioicni 

^  tra  dans  cette  oçcafic 

»*  quké ,  de  rciicnuc  & 

f^qa'îl -reçut  d0sélog< 

f^derjMitré  pâm  &  q 

^  il  réunit  tous  les  fufl 

^l.VAbb^dcPplîgi 

^s  ttîoiils    d'honneu 

-Th^iftsde^Wologie, 

leCfl^di»!  de^Beuillo) 

IRôirie  »ù  te  Pape  Innj 

noît  de  tnourir.  M.  T 

lignac  «  contribua  p 
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de  France.  »  Se  diftingucr ,  du  M. 
»  de  Méùran ,  parmi  les  excellent 
»  tes  têtes  qui  habitent  cette  Ville 
»  fanoeufe ,  ou  qui  s'y  raflènableiu 
m  du  monde  entier,dont  à  certains 
^  »  égards  elle  n'a  pas  ceflë  d'être  la 
'  jt  Capitale  -,  parmi  des  gens  tout 
M  occupés  de  mille  intérêts  iS^^ 
»  rens  &  exercés  dans  la  politique 
M  la  plus  profonde  &  la  plus  rafi- 
^  née  ;  au  milieu  d'un  écat  qu'on 
«»  croiroit  être  un  compofé  de.plu- 
«  (ieors  Republiques  &  où ,  quoi- 
M  oue  le  pouvoir  appartienne  à  un 
»  (eul ,  chaque  Prince  ne  laide  pas 
»  d'avoir  fa  Cour  &  fon  autorité 
"  particulière  :  s'y  faire  goûter,  s'y 
»  faire  aimer ,  combien  de  difcer- 
^  neàient ,  d'art  &  de  prudence , 
»  aue  de  ulens  naturels  &  acquis 
»  Uippofe  un  tel  fuccès!  c'eft  pouc- 
w  tant  ce  qu'avoit  fait  M*  l'Abbé 
M  de  Polignac  à  l'âge  de  2.8  ans,  & 
4»  dès  ion  premier  voyage  à  Rome, 
j»  Alexandre  VIII.  quietoit  un  des 
n  meilleurs  efprits  de  fen  (lécle  & 
n  qui  avoit  fouvem  des  conféreoi- 

5  On 


ntjuifrivaut, 

»  Les  aflàires  ays 
»>  fèment  terminées 
»>  raccommodcmen 
«1  Abbé  de  Poligr 
•>  Cour  pour  les  pro 
M  jcflé ,  &  c'eft  alo 
wnarque  lui  rendit 
H  en  apparence  to 
n  celui  du  Pape,  m 
»  gnoit  pas  moins  b' 
»  re.  Je  viens  ,  dit-il 
!•  longue  audience 
>>  donnée  ,  Centre. 
n  &  un  jeune  hom% 
H  jours  contredit  &  . 
»  plu.  En  eftèt  M. 
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M  parlant  à  fon  Roi.  «  En  169J  le 
Roi  envoya  M.  TAbbé  de  Polignac 
en  Pologne  en  qualité  de  fon  Am- 
baflàdeur. 

•  Jean  Sobieskî  regnoit  en  Polo- 
gne,  mais  ia  fante  chancelante 
faiioit  prévoir  une  prochaine  va- 
cance duTrône,  &  la  France  con- 
tre qui  les  principales  PuiHànces 
de  l'Europe  étoient  alors  liguées  y 
avoir  intérêt    d'empêcher  qu'un 
PriiKe  dévoué  à  Tes  ennemis,n  obr 
xinc  la  Couronne  de  Pologne.  Ceft 
«lans  ces  circonftances  que  l'Abbé 
dePôIignacy  arriva.  Sobieski  étant 
mort  peu  de  tems  après ,    l'Abbé 
de  Polignac  eut,  dit  M.  de  Mairan, 
non  feulement  aScz  de  crédit  pour 
en  éloigner  tout  ennemi  du  nom 
François  ,  mais  il  put  encore  fans 
trop  de  préfomption  ,  concevoir 
Icfperance  flateufe  de  mettre  cette 
Couronne  fur  la  tête  d'un  Prince 
de. la  Malfon  de  France.  M.  le 
Prince  de  Coiiti  fut  élu  ,  difïèrenr 
tes  circonftances  que  M.  de  Mai- 
ran  rapporte,  ne  permirent  pas  de 
jOu\ 


»  témoigner  qu'i! 
»  de  la  conduite 
»  fadeur,  &  lui- 
w  retirer  dans  f 
w  Bonport.  Ce  n' 
»  à  pénétrer  dans 
w  des  refolutions 
»  L*Abbé  de  Poli: 
«  ftifier  fa  condui 
*  pte  exaft  qu'il  i 
»  res  &  par  les  o 
wavoît  reçus,  ir 
••Roijufte,ilfe< 
w  n'attendit  que  d 
»»ce  qu'il  auroit 
«tendre  de  fa  juft 
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m  mettem  pùim  fin  d  mes  mdhtwrs^ 
dm  mnlns  nn  îesfom  cl  Us  ûjéùlûr* 

En  1702  l'Abbé  de  Polignacfut 
rappelle  Se  reparncà  la  Cour  avec 
plus  «t'éclar  que  jamais*  **  La  àif* 
»  grâce ,  Mt  M^  dt  MmrMn  ,  jetta 
«  je  ne  Içai  quoi  de  touchant  fui 
n  les  grandes  vertus  5c  les  qualirél 
**  éminentes ,  foie  par  le  contraft^ 
«des  chcfes  qui  devroîent  fi  pçi 
»  être  enfemble,  foît  qu  elle  cpura 
SI  les  unes  &  qu  elle  ajoute  aux  au« 
«  très. 

Eu  lyo^  la  place  d'Audîteur  de 
Rote  étant  venue  à  vaqaer  parla 
promotion  de  TAbbé  de  k  Tre-- 
mouille  au  Cardiiulat ,  le  Roi 
donna  a  l'Abbé  de  Polignac, 

Après  trois  années  de  féjour  èl 
Rome  011  il  fut  employé  à  plu^l 
fieurs  négocîacîons  dont  on  lui  dehj 
voit  le  fucccs  ^  &  dont  il  faifbk] 
iîomieur  au  Cardinal    de  la  Tre- 
moutile ,  il  eue  permifliort  de  reve- 
nir en  France  pour  tnettre  ordre  àj 
les  adktrei  trcs-dérangées  par  !e*i 
dépeofes  &   par  les  pectes  qu'il 
avoit  faites cii Pologne,  )0 ïi\ 


envoya  au  Roi  un  Mémoir 
lé  dans  lequel  il  montre 
falloic  courir  les  plus  grai 
ques^plucôtque  d'accepter 
poiicions  des  alliés.  Ma 
fortes  contradi<5tions  le  Rc 
parti  qui  étoit  celui  de  1  h( 
&  que  les  fuccès  rendîren 
re  le  plus  profitable.  * 

En  I7I1.M.  l'Abbé  de  P 
fut  encore  un  des  Plénipote 
que  le  Roi  nomma  pour 
Je  fa  part  au  Congres  d'Ui 
mais  la  nomination  au  Caî 
Jie  lui  permit  pas  de  de 
plénipotentiaire  en  fécond 
la  Hgnature  de  la  paix  qu 
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&  TAbbé  de  Breteuil  depuis  Eve- 
que  de  Rennes  lui  fucceda. 

Innocent  XUI  étant  mort  le  7 
Mars  1714.  M.  le  Câruina!  de  Poli- 
gnac  alla  à  Rome  pour  Téleâion 
du  Pape  Benoît  XIII,  &  îly de- 
meura huit  ans  chargé  des  afiaires 
de  France.  Au  commencement  de 
171^  il  fut  nommé  à  TArchevcché 
d'Auch  ;  il  reTint  en  France  dans 
le  mois  de  Juillet  1731  ,  &  iix 
mois  après  fon  retour  le  Roi  le  fit 
Commandeur  de  l'Ordre  du  Saint 
Efprit,où  il  avoit  été  afibdé  &  dont 
il  avoit  eu  permidion  de  porter  les 
marques  dès  Tannée  1718.  »  Nous 
»  ne  nous  arrêterons  pas  davanta- 
»  ge ,  dit  M,  de  Mairan ,  fur  les 
»  négociations  de  M.  le  Cardinal 
n  de  Polignac,  ni  fur  les  évenemens 
»  de  fa  vie  qui  s'y  rapporrent.Tout 
»>ce  qui  le  regarde  en  qualité 
»  d'homme  public  ,  appartient  à 
*>  l'Hiftoire  de  France  &  doit  en 
a»  Élire  une  des  parties  les  plus  m- 
»  teredàntes*  Mais  nous  allons 
n  confîderer  dans  l'homme  parti- 
i  On 


dînai  de  Polignac  à  Ion 
Pologne  eiv  France,  avoii 
de  fe  retirera  Ton  i^bbay 
port.  *>  Ce  Alt  dans  cett< 
»  dit  M  de  Mdirém  ,  qui 
»  luî-qpêmc,  ilentreprird 
*>  Poème  &meux  qui  n'a  < 
»  le  jour  qne.par  les  copie 
:  «/opj  échappées  dans. h 
:  »  Ouvrage  que  la  RcBgî< 
•JDourdela  vertu  lui  iii 
»que  la  Phîlofophie  lui 
»  que  fes  talcns  admirabl 
»  }g  exercés  pour  Téloq 
»»  pour  la  pocfie  ornereni 
»  beautés  utiles  au  deilè: 
>  lui  fit  entreprendre  ,  e; 


r 
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»  Bien  diflferent  de  ceux  qoi  après 
savoir  (bûtenu  le  poids  des  afïki- 
n  res^fuccombenc  à  Tennui  du  rc- 
»  pos  ,  il  fçui  toujours  fc  feîre  âc% 
H  occupations  cgaletnenc  utiles  & 
m  agréables.  L"  A  nci- Lucrèce  qu'il 
M  avoir  commencé  a  Bonport,vint 
»  une  fecoiîdc  fois  à  fon  (ecours," 
M.  de  Mairan  donne  uiie  idée  de 
ce  Poème  ^  fur  lequel  il  prétend 
que  l'Académie  des  Sciences  a  plus 
fle  droits  qu'aucun  autre,  j*  L'An- 
»tî- Lucrèce  que  roncroiroit,  dit^ 
n  il  ^  rOuvrage  Ae%  trois  célèbres 
»  Aca<Ièmîes  qoî  fe  glorifient  de 
n  conTpfcr  M,  le  Cardioai  de  Poli- 
»  gnac  patmî  leurs  membreSj&quc 
w  toutes  pourroient  réclamer  par 
»les  dîfferens  genres  de  beauté 
n  dont  il  brille^  nous  appartiendra 
»  toujours  de  préfcreiKe  par  la 
1»  partie  phîlofophiquc  giiî  y  domi* 
»  ne  ,  qui  te  caraâerik  £c  qui  eji 
n  fait  labafe* 

L'occâfîon  Je  ce  Poëmc  furent 
plttfieoTs  entretiens  ,  pluficucs  c 
putes  que  M.  le  Cardinal  de  Pol^ 


il 


1418  Joi^nd  Jer:Scuvénf 
gnac  avoit  eu  ed  Hollande  avec  !e^ 
fameux  Baile  H  ont  le  Dîdioonai; 
Critique  ptoilToic  alors  depi 
peu.  On  rçaic  que  les  Argumcii 
d'ÉpJcure  ^  de  LtiLiéce  &  des 
Sceptiques  n*©iiE  été  que  trop 
fouveiu  mis  en  œuvre  Se  avec 
beaucoup  d  art.  Mp  le  Cardinaîde 
Poiignac  forma  le  projet  de  les  le- 
^futer* 

-r   3>  Ces  craintes ,  dit  M.  di  A  foi* 
»  ran  ^  prétendues  vaines  &  pue- 
k«  riles  dont  le  Pocte  Latin  veut 
l^idélîvrer  fon  ami,    l'Auteur  de 
(ij  rAnti'Lucréce  fonj^e  à  les  reta- 
Kfi  blir  utilement  dans    le^fien,  H 
L»  employé  en  fui  ce  tout  ce  que  la 
!«}  poéfie  a  de  plus  fublîme  3c  de 
wè3  plus  pathétique^  pour  faire  goû- 
n  ter  ce  que  la  faîne  Philofopme  a 
^11  de  plus  confûlanc.  Ici  H  foudroyé 
trw  le  vjce ,  là  U  peint  avec  amour 
»desvciftus  dont  fans  Icfçavoiril 
i*  écoit  le  modèle,  L*horome  dans 
«  fbn  état  naturel  ,  vîic  ^  imper- 
ki>  ccpcible  partie  de  l'Univers  ^  en- 
"'jr^ironné  delémens  qui  coiKoti- 
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«  rcilt  à  la  détruire  ,  attaqué  par 
»  (es  femblables  ,  en  proye  aux 
wbctes  féroces  ,  fans  reflources 
M  dans  (es  maux ,  fans  appui  dans 
»  (es  adverfités , c eft-là lobjet que 
»  notre  Poctc  Philo(bphe  prefen- 
»  te  à  rhomme  même  ,  pour  lui 
»  faire  defirer  un  protecteur  ,  & 
>»-pour  Iç  rendre  attentif  à  des 
»  preuves  qui  vont  le  convaincre", . 
»  qu'il  en  a  un ,  le  plus  fage  &  le 
»  plus  puidànc  de  tous ,  TAuteui 
»  de  la  Nature. 
La  matière  de  TAnti- Lucrèce  eft 

^purement  phîlofophique  &  »  traî- 

»i  tée  comme  elle  auroît  pu  Tctré 

«au  milieu  d'Athènes  &  dans  le 

.  »  Portique  ,  (î  Ton  y  avoir  connu 

j>1es  méditations  de  Defcartes,  ou 

.  M  [i  lefprit humain  y avoit  été  plus 
M  â^é  de  deux  mille  ans^  en  un  mot 

.  »  la  Religion ,  quoique  nommée 
M  en  cent  endroits  ,  n'eft  ici  pro- 

'  n  prement  que  dans  l'intention. 
*»  Ce  (èroit  une  pétition  de  prîncî- 
»  pes ,  fi  elle  avoit  jeté  employée 

^  M  dans  les  moyens^  puif^iiç  & 


amener  dans  fon  Pocmc 
tout  ce  que  la  Phyfiquc , 
inographîe  &  THiftoire  f 
oiSrent  de  plus  remarqu 
décrire  les  arcs  mécbani 
plus  ingénieux  ou  les  plus 
taire  entrer  la  fable  ^  y  i 
THîffoîrCr  »  Les  tours  les 
»  blés  &  les  pîus  variés  , 
xr/itions  ïes  phis  heureufe 
»  gures  les  plus  capaWes  < 
"»  nîr  ou  de  reveiller  Tattei 
»  comparaifons  les  plus 
*»  les  pliis  înftru6Kves,y  fo 
»  fucceflîrement  fous  1 
«  mille  objets  divers  ,  cor 

-^•.•^«  -./! !»> I 
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»  ne  produira  jamais  que  des  Lec- 
*»  teurs ,  celle-là  fait  des  Speda- 
n  teurs  y  elle  accacl^  r#»r«r;ii    »l.u 

W  remue  Taïre  ;  ce  n'eft  pas  le  Car- 
jt  dînai  de  Pelignac  que  vous  écou- 
•  tez  dans  fon  Pocxne  ,  c'eft  le 
»  fpeâacle  mêtne  de  ia'narûfe  Oa 
»  TOUS  afliftez  avec  lui. 

M.  de  Maîran  dit  qu*îl  n'a  vu 

nulle  part  un  ftile  qui  à  l'élégance. 

&  à  îa  no&le((è  joigne  tant  de  clar- 

!té,  fi  ce  neft  peu^ctrc  dans  Vîr- 

M  Mais  trop  (emBIaBle  à  fb» 
»  modèle  en  un  feul  point ,  M.  le 
«r  Cardinal  de  Polignâc  a  eu ,  corn- 
j»  me  ce  grand  Pocre ,  le  malheur 
M  de  ne  pouvoir  mettre  la  dernière 
»  main  à  fon  Outrage. 

M.  de  K  aTran  ne  croit  pas  ce- 
pendant que  ce  qui  feftoit  à  faire 
pour  Tachèver  ou  pour  rembellîry 
.doive  rien  dérober  aux  éloges  qui 
lui  font  dûs ,  ni  à  la  gloire  de  l'Au- 
teur. 

»>  Il  en  dft  peut-ctte,  ^iV /T,  <Ie 
j*  cet  Certes  d'Ûuvrages  non  ac&- 


»  ae  cela  même  qu'ils  étoi 

•meures  imparfaîts.  Saifi; 

»»  douleur  cendre  à  la  vue 

»  chefs -d'œuvres  de  l'arc  ai 

»  la  ttjorc  crop  prompce  d( 

»'  Auceursa  ravi  les  derniers 

-nous  leur  prêrons  ce  qi 

»?  manque,  nos  regrecs  fup 

»  à  nos  defirs  ;    nous  lifoi 

»»  l'Ouvrage  coucela  penfée  . 

»>  nie  qui  l'a  conçu,  nous  y  v 

»  coures  les  beautés   qui  al 

»  éclorre  fous  les  mains  de 

»  vrier  ;  &  ces  mains  expi 

*qui  nous  fcmblenc  y  êcre  c 

M^ccachées ,  en  réhaufTend 

w  à  nos  yeux. 
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donner  îci,dit  que  THiftoire  Litte- 
,  raîre  de  M.  le  Cardinal  de  Poli- 
gnac  ,  àinil  que  ia  vie  politique , 
fogrnijrQÎc  pluficms  autres  Ouvra- 
ges Latins  &  François ,  tant  en 
vers  qu  en  profe,  dont  il  feroit  en 
éçac  de  pailer  ,  mais  dont  il  n  en-^ 
uepfendra  pas  même  1  enuméra^ 
yipn*  ' 

Il  ne  dit  qu'un  mot  non  plus  de 
cette  Golledtion  d'Antiques,  Mar- 
bres, porphires,  &c.  qui  ornoit  le 
Palais  du  Cardinal,  de  Polignac  & 
qui  fera ,  à\% .  il ,  éternellemdiic 
Aonneur  à  ion  goût  pour  les  beaux 
Arcs  &  à  (on  érudition.  L'un  & 
l'autre  ,  ajoute  M.  de  Mairan,  onc 
été  relevés  comme  ils  mérjtoienc 
de  l'étre^dans  une  Académie  qui  a 
l'érudition  &  les  beaux  Aies  en 
partage. 

M.  le  Cardinal  de  Polignac  eft 
mortd'hydropitîele  10  Novembre 
1741  âgé  de  80  ans. 
.  »  Il  aimôic  fouverainement  (a 
M  nation  &  fon^Roi ,  &  il  s'occu-' 
»  poit  fans  ceÛè  du  moyen  d'aâEèr*» 


» 


k 
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»  fermir  ou  d  augmenter  leur  gloi-  i*^ 
*»  re»  Les  Sciences  &  les  Arts, les  ^ 
i>  Sçavans  &  les  Ai  tiftes  lui  écoîcm  « 
»  chers  à  ce  cître  &  par  eux  -  mê-  : 
*ï  mes  j  car  les  grands  calens  ne  x 
«  marchenc  point  Jans  une  forte  * 
M  iïîclinacioii  pour  tout  ce  cjot  fô  i 
»  rapporte  à  leut  objet.  ^tf 

"  Sa  con  ver  fat  ion  étoît  douce  ^^ 
w  amufàiice ,  &  infiniment  înftruc* 
*»  tive  j  comme  on  le  peut  juger 
**  par  tout  ce  qu'il  avoîc  vu  dans  le 
»  monde  &  dans  les  differciites  \ 
M  Cours  de  l'Eacop€,pâr  les  gratis 
w  des  affaires  qui  avoient  roulé  fui 
»  lui ,  ai  un  mot  par  tout  ce  qu'ît 
to  fçavoit,  ayant  frappé ,  pour  aîniî 
»  dire ,  aux  bornes  de  Terprît  hu- 
»  main  confideré  par  tous  les  cô- 
^  ces»  Le  Ion  de  fa  voix  &  la  grâce 
3»  avec  laquelle  il  parloîc  &  pro- 
»  nonçoit  ia  Langue  ,  ac h e voient 
w  de  mettre  dans  fon  entretien  une 
w  efpéce  de  charme  qui  alloit  preC- 
»  quejufqu'à  la  féduâîon,  L'Uni- 
»  verlalité  de  les  connoiflaïKCs  s'y 
m  montroit .  nmis  faiis  deHèin  jii 
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n  de  bcilter  ni  de  faire  fentir  fa  fu- 
>'  périoricé.  Il  écoic  plein  d  égards- 
»&  de  politeflèpoui:  ceux  qui  le- 
9  CGucoieiu ,  Sl  s'il  aimoii  à  iè  hU 
»  rc  écouter,  on  fe  plaifoit  encore 
»  plus  à  Tentendrc^par  tout  ce  qu'il 
n  y  avoic  d'excellent ,  de  cutieux 
9  &. d'utile  à  recueillir  de  fa  cou-< 
»  vcr&tior. 

»  Sa  Mémoire  ne  le  lai0a  jamai» 
»  héfitei  fur  un  mot ,  fur  un  nom 
9  propre,  ou  fur  une  date ,  fur  un 
Mpaflage  d'Auteur ,  on  fut  un£»H: 
»  quelqu'éfeigot  ou  détourné  qu'il 
»  0ÛC  être  ^  eUe  le  £:svoit  coiw 
«ftammcnc  &  avec  tout  Tordre 
«oue  k  méditadon  peut  metue 
m  dans  le  difcours. 

»  Son  éloquence  dans  les  grande» 
9  affaires ,  dans  les  délibérations  , 
»  dans  des  dépêches  importante» 
»  &  raifonnées ,  ou  telle  qu'on  U 
»  trouve  en  plufieurs  endroits  de 
9*  Çk%  Ecrits,  iè  développait  par 
M  degrés  ic  avançoit  toujours  fan» 
9  fè  bâter ,  d'abord  douce  &  infi* 
«  nuantc^  mais  pleine  de  force ca 


14}  6     Journal  dcî  Sfovam  , 
V  approchant:  du  but.  Ckcroii  s'I 
M  faifott  feniir  avant  Démode  ne. , 
»  Une  autre  efpéce  d  eloquenc 

*  plus  indépeiidanie  de  1  art ,  cel| 
w  qui  le  montre  &  qui  écUce  toui 
«  a  coup  dans  les  cas  imprévus  ne 
Je  manquoic  pas  à  M,  le  Ordinal 
»  de  Poiignac.  Nous  avons  de  lui 
»  plulleurs  traits  qui  en  font  toi , 
»  &  de  ces  reparties  heureufes  qui 

*  marquent  égalcmetu  le  coup 
>>d  œil  vïf  de  l'efprit  6c  l  cievario» 
»  du  cœur. 

»  La  connoîflance  &  le  fènti- 
"  rocnt  qu'il  avoit  de  notre  îgno^  1 
«  raucc  iur  1  étendue  &  les  limites 
w  des  forces  de  la  nature  ^  pou- 
M  voient  le  rendre  favorable  un 
"  marnent  à  certains  faits  extraor- 
w  diaaires  qu  une  dtfcutTion  exaftc 
M  ne  manque  guéres  de  faire  cva- 
^  nouîr.  Mais  s'agi(laîc-il  de  phîlo- 
n  fopher  ^  d'examiner  &  de  difcu- 
"  ter  foîgneuftaient  de  lemblables 
n  faits  ,  perfoiiiie  n'étoît  plus  fer- 
»  me  que  lui  fur  les  grands  princî- 
n  pes  durailonnemem  iii  plus  rîgi- 
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M  de  obfervâteur  des  loix  de  la 
»>  bonne  criciqe. 

M.  ieCardinal  de  Polignac  étoic 
zélé  Carcéfien  :  »  il  s'en  déclatoit 
M  ouvercemenc  &  la  difpute  fur  es 
M  fujec  non  plus  que  fur  toute  autre 
M  matière  ne  lui  déplailoit  pas. 
«»  Mais  quelque  confiant  qu'il  fut 
»  dans  Tes  /entimens ,  il  ne  les  dé- 
»  fendoit  jamais  avec  la  moindre 
I»  aigreur.  Il  déduifoit  fes  preves  , 
.»il  çxpofbit  fes  objeâions  avec 
»  ordre  y  paifiblement  &  du  ton 
»  dont  il  fembleque  parleroit  la  rai- 
»  fon  même,  ayant  à  s'expliquer 
»  ici-bas  par  des  organes  humains. 
«>  On  pouvoir  hardiment  lecontre- 
tfdire,  on  auroit  DÛ  même  leçon-' 
\»  vaincre  fans  déchoir  un  moment 
M  de  fa  familiarité  &:  de  fa  bieiv 
f>  veillance. 

M.  de  Mairan  ,  après  avoir  die 
.qu^i  (4»  le.  Cardinal  de  Polignac 
.avoit   une    inclmation    marquc;e 
rpour  l'agriculture  que  plufieurs  en- 
droits de  fon  Pocme  font  voir  qu'il 
encendoit ,  termine  ainfi  l'éloge  de 
fon  Héros. 


*»  bordant.  Je'ne  fçarqu 
t»&  de  relevé  caraaéfîfoït 
w  une  noble  hardîefle  jfei 
w  animer  5  maïs  il  ne  pi 
"  plutôt  la  parole  qu  a  c 
«•  impofante  fuccedoît  u 
*>  bonté  &  de  douceur 
»  poît  toute  crainte  8c  r 
»  que  la  confiance  avec  1 
w  Son  ame  ctoît  alors  ^ 
>»  ment  peinte  fur  fon  vit, 
»  grande,  généréufe  &  ti 
^»  qui  a  toujours  -^fé  Hbc 
^  defès  tréfors,  aînfi  que 
>»  de  la  fortune  ,  fans  les 
M  6c  prefque  fans  les  conr 

On  mit  n»r  Ipç  Aiffyt^rt 


1 
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de  PoUgnac*  Il  Ta  peint  avec  1  clé- 

rnte  hmplidrc  qui  convenoit  à 
ddidfe  de  la  Hiadere  ;  éc  nous 
croyons  que  le  public  penièra 
œmme  nous^qoe  cet  illoffre  Aca- 
démicien oc  pouvoit  mieux  con- 
fondre la  cnnqiie  qu'en  £aiiaoi 
bnpriiner  foo  Dïfcouri, 


HISTOIRE  LUTERAIRE  BE 
U  France  ,  ^k  Vùn  train  de  V^ri* 
gme  &  dm  progrès  ^  de  la  décs- 
éeme  _,  &  du  ritédliffeman  àeî 
Sciences  furmi  tes  Gahlois  &  par- 
mi  iii  Français  >  d^  goût  &  dm 
gimte  des  uns  dr  des  Cintres  p^ur 
les  Lettres  en  chaîne  fiicle  ;  de 
leurs  amiepines  Ecoles  i  de  Nta  ^ 
rHiffemem  desVniverJîîisen  Fr^n* 
^Cf  f  des  prtnapaux  Celtigis»  des 
Acsdémies  des  Sciences  &  des 
BeUes  '  Lettres  ;  des  meiUeHre$ 
MiHiifthé^Hes  anciennes  &  moder^ 
mti  des  pins  ciiihres  Imprimeries^ 
#  de  tûm  ce  ^ui  4  un  rdpp$n 
pariicHlier  à  la  Littérature,  Avec 
hs  Eloges  HtfiQri^mi  (ks  CâHlm 


VPéigesi  le  dénonibren 
cipales  Editions  i  U 
par  Us  citations  des 
ginaux.  Par  des  Rei 
divins  de  la  Congr 
Maur.  Tome  VU  qn 
dixième,  ficelé  de  l'E^ 
chez  Chaubert  ,  C 
guftins ,  du  côté  du 
chel,  à  la  Renom 
-  Prudence,  &  Comp 
Vol.  /V/-^^pag.7i7. 

APre's  r Avertît 
Difcours  fur  Tét 
très  en  France  pendar 
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re  Critique  de  leurs  Ouvraces  -,  ce 
Volume  comprend  près  Je  deux 
cens  trente  Ecrivains ,  entre  lef- 
quels  il  y  en  a  environ  quatre- 
vingt  qui  font  parfaitement  con^ 
nus.  Les  auties  font  anonymes  & 
pour  la  plupart  hagiographes  9 
quoique  les  Ouvrages  de  ces  der- 
niers ne  foient  pas  ordinairement 
fort  confiderables  ,  il  y  en  a  néan- 
moins pluHeurs  qui  font  de  quel- 
que prix  y  on  les  trouve  tous  difc  u- 
tés  dans  ce  Volume  avec  une  ju- 
ftcflè  &  une  précifion  qui  fuppc- 
icnt  un  grand  travail,  &  qui  épar- 
gneront bien  de  la  peine  aux  gens 
de  Lettres  qui  s'appliquent  à  écri- 
re THiftoire  de  France  en  général , 
ou  celle  de  quelques  Provinces  éi\ 

•  particulier.  A  l'égard  des  Ecrivaii^s 
de  fa  première  cla(Iè  y  comme  on 
les  connoit  mieux  ,  &  que  leurs 
Ecrits  font  pour  l'ordinaire  &  plus 

'Curieux  &  plus  importans  nos 
fcavans  Auteurs  fe  font  beaucoup 
plus  étendus  fur  leurs  articles. 
Ccft  la    même    méthode    qu'ils 


j-cs  arncie$  qui  n 

les  plus  împortans  <j 

fonpceu?  du  célèbre 

de  Saint  Germain  d' 

Bienheureux  Notkci 

d'Albon ,  de  S,  Gern 

deS,Rai^bod  Evêqu 

d'Hervé  A'rcfaeveque 

"d^Artaud  Se  d'Adàlb 

céflêùrS.iTHucbaïd  d 

jje  S,  Odon  Abbé  d< 

Mpine  Jean  fôn'Hiftc 

JEVêquc  dp-Terceil, 

Archevêque  de  Colofi 

ftre  Hiftorien  frodo; 

meux  Rathfer  Evcq'ue 

de  Je^  A'bbe  de  S 
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maiidcroit  Ion  Extrait  particulier 
mais  ^zoincne  il  nous  cft  impollîblc 
d'entrer  dans  tin  H  grand  décail, 
afin  qite  nos  Lecteurs  ptiifletic 
prendre  quelquîdée  du  travail  de 
nos  fçavaus  Bénédîâîns  ,  nous  al- 
lons donner  le  précis  de  ce  qu'ils 
diknc  du  Pape  Silveftcc  fécond. 
Tous  ceux  qui  jufqulcî  a  voient 
écrie  la  Vie  de  ce  Pape,  latroieni: 
fy,ii  trop  iuperâcielletn^nc  ^  avec 
peu  d*cxa£tltnde  ,  ou  même  avec 
pardaliic.  On  verm  de  quelle  ma- 
nière nos  Auteurs  s'en  acquÎEtent, 
ôc  on  pourra  juger  par  là  de  ce 
qu'ils  ont  fait  à  1  égard  des  autres 
perlbunages  illuftres  qu'ils  ont  et»- 

EÇpris  de  nous.  &ire  connoirre» 
SILVESTRE  II,  PAPE. 
\  S  £  C  T  I  O  N   L 

Hijlêire  de  fa  rie. 

Sllveftre  fécond  du  nom  ,  Je 
-premier  Pape  que  la  France  aie 
«aminé  à  lïglife ,  ne  fut  coniiii 
furqu'à  fbn  PontiBcat  que  tou^  U 


tbndée  fur  la  fin,  du  i 
après  y  avoir  étudié  la  G 
&  les  autres  parties  de 
ture  qu'on  y  enfeignoi 
de  s  avancer  de  plus  er 
les  Sciences  le  porta  à 
la  permif&on  de  parcou 
talogne  &  le  Rouflillo 
moient  ce  qu'on  nomn 
fois  la  Marche  itEffagn 
faifoient  alors  partie  de 
•chie  Françoife,  Les 
éf oient  mieux  cultivées  < 
tant  à  caufe  que  ces 
avoient  été  moins  ex( 
incurfions  desNormands 


jufqu'à  Sévi!  le  &  à  Cordoiîe  ;  ce 
fut  ià  qu'il  fe  perfeftionna  dans  laj 
Phîlofophie  ^  les  Mathématîqaes,* 
avec  une  telle  repucatioti  qu'il  croie 
regarde  par  le  peuple  comme  un  ^ 
graiii  Magîdeti. 

Vers     *?<8.    HaitOîi   &    BoreM 
ayant  entrepris  le  voyage  dt  Ro- 
tne^y  meiicreiu  Gerbert  avec  eux  ;^ 
îl  eue  là  occafion  de  fe  feirc  con- 
noître  de  rEmpereurOthon  I  quî^ 
lui  donna  TAbbaye  de  Bobio.  Unel 
des    principales    occupations    du 
nouvel   Abbc  fut  d'enfeigner  les 
Belles  Lettres ,  ce  qu'il  fit  avec  un 
fi  grand  fucccs  que  de  toute  part  îl 
lui  venoît  des  écoliers.  Cependant 
fà  nouvelle  dignité  Tcxpoia  à  tam 
de  traverfes  &  de  contradictions ,  ' 
qti1l  fat  obligé  de  s'éloigner  de  foa| 
Abbaye,  maU  il  conferva  toujours  ' 
le  titre  d'Abbé  ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  l  on  ne  lui  donnât  fucceflt* 
vement  trois  difterens  fucccfleurs 
pendant  Ton  abfence.  It  fe  retî-i 
ra  d'abord  en  Germanie  à  la  Cour^ 
<te  rEmpeieur  ,  où  îl  tut  employée 


144^  l^^rffâl  dts  Sfdf^dfts, 
à  l  Eciucadon  d*OtIioii  IL  De  -  là 
Gerbert  pa0£L  à  Reims  auprès  de 
TArchevcque  Adalberon  avec  qui 
il  concmÛa  i  amitié  h  plus  écroîrei 
cePrébt  le  fie  fon  Sécrétaire,&  lui 
confia  la  dlieftioii  de  TEcoIe  de  la 
Cathédrale  qui  éîoit  alors  très- 
célèbre  ,  &  donc  Geiberc  augmen- 
ta encore  la  réputation. 

Cependant  il  faifoit  de  tenns  en 
tems  des  voyages  en  Italie  j  il  en 
fie  un  cntr  autres  avec  Adalberon 
fon  Archevêque  ;  ils  trouvèrent  à 
Pavie  TEmpcrcur  Othon  IL  qui 
avoit  à  (a  fuite  le  PhilofopheOtiic» 
Ptécepteur  du  jeune  Othon  ^  ce 
Prince  les  reçut  fort  bien  ^  &  les 
mena  avec  lui  par  le  Po  }u(qu*à 
Ravenne  \  là  Gerbert  &c  Otric  qui 
a?oientdéja  çu  quelque  démêlé  mv 
les  Sciences  *  firent  une  difptirç 
publique  qui  dura  prefque  un  jour 
,!cnctcr. 

l,e  îéle  de  Gerbert  pour  procu- 
rer lavancementdes  Lettres  ,  lui 
jFaifoit  entretenir  des  corxefpon- 
ces  avec  toutes  lz$  Ecoksd;^ 
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l^oyaumc ,  &  avec  C€ux  qui  y  le- 
pîenç  les  premiers  rapgs  -,  Uavoic 
proie  upç  trcs-richç  Bibliothèque, 
[i^çcqicpouç  ajiili  ëire  communs 
l  tous  çÊi\x  qpj  en  voujioicnt  profit 
tt  ,il  f^ifoit  copier  des  nnanu(criu 
^  tous  côtés j  &  il  cQinmuuiqtioit 
ps  liens  &:  eu  laifTbic  tîrer  desce- 
lles à  iqus  ceux  qqi  le  fouhai-.' 
jDÎeiir^ 

^  L'Archevêque  Adaibçrou  qui 
y 01%  cherché  inutîîemçnt  pendant 
lYÎe  les  moyens  de  le  faire  Eve-, 
^ue,  le  déiigna  en  mouraiu  pour 
pn  Succetleiir,  Mais  fon  întendoa 
|e  fME  paç  fuivie,  on  élût  alors 
»our  Achevcquede  Reims  Arnoui 
lis  naturel  de  Lochairç  Roi  de 
rance  ;  Gcrbcrt  l'att^cba  encore 

ce  Prélat,  &  fut  fon  Secrétaire 
Èomme  il  lavoît  ccé  d'Adalberon. 
\a^\s  biep-tot  la  maavaîfc  conduite 
rArnoul  ranirpales  cfperancesdq 
tcrbcrt.  Ce  jeune  Prélat  oubliant 
k  ierment  de  fidélité  qu'il  avok 
it  à  fon  Sacre  aux  Rois  Huguei 

Rqbgiis  livra  la  Ville  de  Rcîmi 


S;  Batte  près  de  Reims  ï 
dans  lequel  comparut^ 
qoe  Arnoul  -,  qw  s  « 
Coupable,  fut  dégrade 
doce&  donna  fa  demill 
Archevêché,  fe  recon 

digne  de  l'Epifc«\ 
^tqu'unautrefôtéW 

Nos^  fçavans  Hiif 

nuent  que  Getbért  n< 

ché  de  eet  incident , 

même  beaucoup  de  p 

lotions  que  prirent  a 

&  Robert.  Ce  qu'il  y 

qu'il  fut  Secrétaire  d 

Arnoulfutdépofé,' 


I 
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cafla  Tune  &  l'autre ,  &  îiiieidic 
tous  les  Evcques  qui  y  avoientea'' 
çatt.    D'un  autre  côiè  les  parti-' 
ians  d'Arnoul  &  de  Charles  ion* 
oncle  firent  revivre  les  anciennes  * 
accufations  des  Moines  de  Bobîo 
contre   Gcrbert  &  en  ajoutèrent 
de  nouvelles* 

Hugues  Ca pet  prît  fa  défen(e,& 
obtint  du  Pape  qu'il  envoyât  en 
France  un  Légat  pour  juger  ce  dif- 
férent. Le  Légat  tînt  à  ce  fujct  un 
Concile  à  Moufon  qui  fe  iépara 
iàns  rien  ftatuer  ^  maïs  Hugues 
étant  mort  en  Tannée  p^6  il  fe  tint 
un  autre  Concile  à  Reims  où  Ger- 
bert  fijt  dépofé^  &  Arnoulrétablî| 
le  Roi  Robert  fut  obligé  d'aban* 
donner  Gerbcrt  ,  parce  qu'il  eut 
alors  befoîn  de  Rome  pour  foire 
approuver  fon  mariage  avec  Ber- 
ibe  fa  parente  ,  Se  que  le  Pape 
(  Grégoire  V  )  menaçoît  de  mettre 
la  France  en  interdît  fi  Arnoul 
n'étoît  rétabli  fur  fon  Siège. 

Gerbert  chafle  de  Reims  fc  raï- 
ît  chez  le  jeune  Ochon  <\m  zsw. 


I 

I 

I 
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Ï4ÎO.  Jôfmrd  des  SfâVdm  , 
éié  depuis  peu  élu  Empereur*  O 
Ôthoiis  avoietit  toujours  eu  pour 
cf  Prélat  beaucoup  d'eftimc  Se  de 
cpnfideradorv ,  &  Getberc  avo^i 
cultivé  avec  foîn  ces  protedeut! 
il  leur  écrîvoit  Ibuvcnt  ,  aîul 
qu'à  la  plupart  des  aucies  Priiiceç 
d'Allemagne,  de  France  Se  d'ica^ 
lie  ;  Se  fes  Lettres  ne  rouloîeiU  pas 
toujours  for  les  Sciences  ,  il  sW 
geroît  volontiers  de  parler  det 
pJus  grandes  affaires  ,  ce  qiù  fait 
dire  i  aos  fçavaiis  Auteurs ,  qu'il 
entra  dais  ks  Intrigues  des  cours 
pJus  qtiit  ne  convenoir  a  ia  picv 
îeiEon* 

L'Empereur  Othon  I!i  alla  ra 
Italie  vers  la  fin  de  raniiée  99^ 
Gerbeit  Vy  fuîvit ,  &  Jean  Archi 
veque  de  Raveniaes  ayant  quki 
^fon  Siège  au  commencement  de. 

îS  j  Ôchon  fit  élire  Gerber c  en  îa^ 
place  j  maïs  il  ne  fin  pas  long- 
teins  Arclievcque  de  Ravennes  ^ 
car  Je  Pape  Gïcgofie  V  étant  naott 
|le  iS  Février  99^  Geibert  fut  mis 
jitace  for  la  Chaire  4 
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pjcrrc,  encore  par  la  protcélion 
Je  TEmpereur  >  $c  prii  le  noip  4c 
SilvcftrcIL 

Le  nouveau  Pepe  fpc  intronifé 
le  fécond  jour  d'Avril,  qui  était 
cette  année  le  Dimanche  des  Ra^ 
maux ,  &  parce  oue  les  non;)  s  des 
frois  Villes  donc  11  avoit  rempli  le$ 
Sièges  commençoienc  par  un  J?, 
il  £t  dans  le  goût  de  ^n  Hècle  ce 
reis  bacbare  qu'on  a  répète  Ci  fou^- 
«eiit  : 


ScMndls  a^  R^  Cirkmm  in  R>  p$ 
Paps  regfm  R* 

SilvcftreécaiitErès4gé,  &aïant 
iro  la  cinquième  année  defon  Poiw 
tîficat  commencée  moarut  le  doa« 
ïiéme  Mai  looj* 

Nous  n  avons  fait  que  fuîvre  lé- 
gèrement les  priucipaui  traits  de 
b  Vie  dti  Pape  Silveftre  11  ^  nos 
^utcurs  les  difcutcnt  tous  les  uns 
«près  les  autres  avec  beaucoup 
rf*ètuditïon  &  de  faliie  Gotique,  Se 
fou  peut  dite  que  lufqu'ici  on  ne 


M 

ac^ 


ï  4  j  i  Jôurnd  des  Sfét^ant , 
nous  a  voit  point  Joniiè  lUic  Vie  ctc 
ce  Pape  qui  entnic  dans  un  fi  grai^ 
détail,  de  où  il  tegiiâc  tant  d'exac-^ 
titucte  ;  on  eft  fi^r ,  après  lavoïc  1 
lue  j  de  fçavoîr  tout  ce  qu'on  a  dii  - 
fur  cet  homme  célébrci  cependant 
nos  Auteurs  auroîcnt  cru  choquer 
le  bon  goût  qui  règne  aujourd'hui, 
s'ils  s'éroicnt  amuTés  a  rapporter 
les  bruits  populaires  fur  le  preteo* 
du  coromcrce  de  ce  Pape  avec  les 
Diables  ,  &c  fur  les  circonftances 
fabuleufes  de  fa  mort.  Ils  ont  lup-. 
primé  toutes  ces  chimères,  i^Ê 

A  cette  Vie  de  bilveftrc  II,  no™ 
Auteurs  ont  joint  quelques  détails 
fur  les  Difcîples  de  ce  Pape  qui 
ont  eu  le  plus  de  réputation  ou 
les  plus  didingués^  par  leur  naiHan^ 
ce  ;  tels  font  les  Empereurs  O- 
thonll  &OthoiiIIK  le  Roi  Ro- 
bert ,  Lotheric  Archevêqi»e  de 
Sens  ,  îes  Evcques  Fulbett  de 
Chartres  ,  Adalberon  de  Laon, 
Brunou  de  Langres  ^  Gérard  de 
Cambra  y ,  Jean  Scolaftîque  de  TE* 
giifc  d'Auxctjrc  dom  il  Eut  enût^^j 
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Evequc  ,  Adelbolde  d'Utreft,  In- 
gon  Abbé  de  S.Germaîn  des  Prez, 
Herbert  Abbé  de  Lagni ,  &c. 

S  £  c  T  I  o  N  IL 

Ecrits  de  Silveflre  //. 

Gerbert  a  écrit  (ur  les  Sciences 
humaines  &  fur  les  matières  Ec- 
clefiaftiques ,  plufieurs  de  ces  Ou- 
vrages (ont  perdus  ,  &  nous  n'en 
fçavons  que  les  titres  ,  quelques 
autres  font  parvenus  jufqu'à  nous^ 
&  les  uns  {ont  imprimés ,  lesau- 
autres  ne  le  font  point  encore;  ifos 
fçavans  Hittoriens  traitent  de  tous 
CCS  diffêrens  Ouvpages  de  Gerbert  • 
les  uns  après  les  autres  &c  dans  des 
articles  féparés.  Afin  que  Ton 
puiflè  prendre  une  idée  jufte  de 
leur  travail ,  nous  allons  copier 
deux  de  ces  articles ,  l'un  qui  re- 
garde les  Sciences  humaines ,  Tau» 
tre  qui  regarde  la  Religion. 

^n.  6.  »  Si  Gerbert  n  a   pas 
sautant  publié  d'Ecrits   ioc    lu 


»  Gcométric  que  fur  rAriEhmé 
w  que  ,  un  feul  Traité  qui  ï\q\ 
n  refle  de  Uii  fur  cette  première 
»  faculté  eft  au-delfus  de  coût  ce 
«  quil  nous  a  laUfé  fur  Taucre.  Ce 
"Traité  de  Géométde  eft  effedi- 
»  vemeut  auflï  ettimable  pour  f^t 
'3  brièveté  Se  fa  clarté  que  pour  l^jH 
»  choies  qu*il  contîeiiE ,  ïa  manîe-^ 
*>re  &  la  méthode  doiît  elles 
»  fout  traitées.  On  peut  douter 
»  depuis  la  première  décadence  de>^ 
n  Leties  julqu'à  leur  dernier  rcta- 
m  Wînèuieiit ,  quelqu'un  a  raîeux 
»  rcuflî  à  traiter  ce  lujet, 

«  Gerbert  corameuce  fon  Ecrit 
*  par  découvrir  rorîgtnc  de  la 
»  Gcomécrîe  ^  de  les  deux  principe 
»  paux  ufages  aufquek  on  la  em* 
"  employée-  It  en  donne  enluite 
»  la  définition  &  eo  montre  l'utili^ 
«  té  :  en  quoi  il  n'oublie  pas  d*d^ 
avertir  qu'elle  fert  partîculiere- 
*•  ment  à  faire  connoîtrc  &  adn^ 
a>rer  la  puitïàacc  ineffable,  &  4a 
^1  fouveraioeSagefIc  de  Dîcu ,  quia 
I»  touc  taii  axec  ngmbte  ^  çoick 


n  mcfure  ,  pafTant  de-là  à  étab  ir 
j*  les  principes  &  les  régies  de  cette 
^  Science  »  i\  couche  d'abord  quel-< 
«qoechofe  dt  fon  excellence  e» 
«  rappellanc  les  éloees  qu'en  fai« 
»  S.  Auguftin  dans  tes  divers  Ou«> 
w  vrages  ,  nommément  dans  fbit 
^Traité  de  la  quantité  de  Tame» 
»  Pour  mettre  fon  Ecrit  à  la  portée 
»  de  tout  le  monde  ,  &  le  cesdre 
j^  fijr-tout  utile  à  ceux  qui  ne  fon« 
••  que  commçocer ,  &  qu'il  a  par- 
i»ticulieremwt  en  vue,  après  avpii 
^  (ait  des  excufes  aux  Sçavans ,  il 
M  s'applique  à  donner  des  nociont 
«k  claires  des  termes  y  des  figures^ 
^en  un  mgt  de  touc  ce  qui  coth* 
V  cerne  Ta  Géométrie,  il  porte  Ton 
M  attention  jufqu'à  faire  counoître 
«les  mefures  des  aucieas  4}u'îl 
«  podèdoit  à  fond. 

'>  U  va  encore  plus  loin.  Afin  de 
iftceadiie  les  choies  fenfibles ,  êe 
m  jes  fake  pour  aln(î  .dicr  touchev 
m  au  doigt ,  il  donne  des  exemples 
»4e  ciiaque  découverte  ^u  on 'fe 
«»  ptoy^JÈ  ^  &  eoièigM  cois^niQKSt 


1 


14  î  6'  Jmy^ndl  des  Sfstuani , 
*p  il  feuts*y  prendre  pour  y  réufTîi 
n  A  cer  efièt  il  met  fous  les  jeuifJ 
t»  de  fci  lefteurs  toutes  les  (ort^Hj 
n  de  figures  en  ufaçedans  ï  exercî^B 
a*  ce  de  cette  Science,  Il  leur  ap-  ' 
«prend  les  difl-èrenres  opérations, 
»  pour  réufÏÏr  à  niefurer  un  champ 
w  oblong,  carré,  tctan^ulaîre  ,  â 
»  prendre  la  hauteur  d'un  arbre  > 
«  d  une  Tour  s  d'une  pyramide , 
«  à  connokre  la  quantité  d'eau  qui. 
»  cft  dans  mi  puits  ,  à  faire  de 
31  juftes  compartîcnens  ,  à  trouver 
»  le  méridien  pour  la  conftruâinn 
w  des  Cadrans. 

jï  Boèce.qui  étoît  TAuteur  favo- 
A?  ri  de  Gerbert  ,  fut,  comme  il 
»  paroît ,  un  des  j;uîdes  qu'il  fui- 
*>  vît  dans  le  Traité  en  que ft ion. 
n  Mais  îl  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
w  qu'il  ne  rirâtauffi  de  grandes  lu^ 
*3  mieres  de  ces  belles  figures  de 
»  Géométrie  dont  il  fit  Tacquifitioti 
3^  dans  un  de  (^b  Voyages  d'Icalîe* 
»  Il  dontioit  tant  d'étendue  à  cette 
"Science  quîl  foûmettoît  à  fon 
i^  £inpite  les  nombi^^  tu^cme  Jaiifa 
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»  on  fe  fert  pour  compter, 

»  Ce  Traité  de  Gerbert  qui  fe 
j»  trouvoit  autrefois  dans  la  Biblio- 
M  thcque  Farnéfe  fous  le  titre  de 
«  I./i'rr  Ceométria^rtis  ,  &  au 'on 
>>  voit  auili  manufcrit  à  celle  du 
M  Roi ,  a  été  imprimé  par  tes  foins 
«  de  Dom  Bernard  Pez/Le  manuf. 
»  cric  dont  il  l'a  tiré  eft  ancien  de 
»>fix  cens  ans  ou  environ,  &  fe' 
»  trouve  à  l'Abbaye  de  S.  Pierre  de  ' 
»►  Saltzbourg.  Il  ne  reprefente 
>y  point  avec  exadlitude  le  Texte 
«y  original ,  non  plus  que  les  figu* 
»  res  géométriques  dont  ifeft  rem- 
«  pli ,  &  que  l'Editeur  a  eu  foin  de 
»>  faire  graver  en  bois  le  mieux 
»  qu'il  lui  a  été  poffible, 

15**.  »  On  compte  au  nombre 
«  des  Ecrits  de  Gerbert  les  Ades 
»  du  fameux  Concile  tenu  à  Saint 
>»  Bafle  en  991  pour  la  dépofitîon 
»>  d'Arnoul  Archevêque  de  Reîms^  ' 
«  Ce  fut  efFedivement  Gerbert 
■»9  qui  les  rédigea  par  écrit  en  qua- 
»  lité  de  Secrétaire  de  l'Aflèmblée* 
M  11  lie  paroit  pas  d'aiileurs  qu'il  y 


»  fieurs  chofes  de  foti  chef. 
>*  c  eft  ce  cfu  il  feroîc  irès-d 
»  de  prouver  ^  vu  lattention 
^apporcoic  dans  cette  (otv 
•xkttïhlées  à  eu  £aiire  recueil 
M'^âes  dans  leur  intégrité» 
>».niiis  a  néanmoins  luppoi 
*9,  Gerbert  s'étoic  donné  bca 
n  de  licence  dans  ceux  don 
M  queftion.  C'eft  ce  qui  Ta  mi 
97  mauvaiie  humeur  contre  li 
»  qfi'à  le  maltraitée  d'une  m 
«qui  ble(ïè  également  la p 
ii&c  h  charité.  La  critiqu 
»  aigre  que  vive  qu'il  a  faite 
^>  A6Ëes  eft  fans  doute  ce  qu 


1»  maïs  encore  réparé  nient  en  un 
i>  Volume /i*-i  2j.  qui  parut  à  Franc- 
i»  fore  en  î6oo  chez  tes  Héiiticrs 
«d'André  Wecliel  avec  ce  titre 4 
»  SynaJms  Ecckfu  GdHtcan^ï  h^lnta 
»3  DurmûTti  Rimarum  fub  Hugûm 
w  A*  &  Rûhertù  FrâncQrum  Rege* 
«On  y  a  joint  une  Apologie  de 
a  ce  même  Concile  qui  ne  conlîfte 
»  gu  eiT  quelques  Lettres  curiett^ 
n  tes  cle  Gerbçrtjes  Duchcues  onr 
wauffi  iiifercla  plu5  giande  partie 
«*€le  fe»  A^es  parmi  Içnr^  Hifto-* 
n  riens  de  France, 

La  Seâion  entîfre  coiitîent 
)è^^  ^  quatre  articles  ,  taus  au 
[îoîns  aulfi  cutkux  êc  auill  ince- 
^dàns  i  nms  dont  la  plupart  font 
l^aucQUp  ptu&  ctendus,&  remplis 
(le  beaucoup  plus  de  reclierches  Sc 
le  remarques  que  les  deux  quç 
m%  venons  de  transcrire,  de  que 
^m  n'avons  préférés  aux  autres 
que  parce  qu'ils  étoîent  plus  couit$ 
Se  qu'ils  u  allongeoieiu  pas  trop 
^Qtrc  fierait. 


I 


-»v»  vyr  »« 


^  Nb$  Auteurs  mettent 

ïAtït  maîn  au  portrait  d 

qu'ils  avoîent  bien  avanc 

deux   Se<5Hons  précéder 

qu'ils  nous  en  difent  roé 

tant  plus  notre  attenrion 

croyance  qu'ils  fe  fond( 

tout  fùrlesEcjrits  même 

pe,  &  fur  les  témoignages 

teurs  contemporains  les  i 

rés.  Voici  comme  ils  en 

»  Les  Hiftprîens  nous  le  i 

*»  tent  comme  un  efprît  fin 

'»rufé  ingemo   vafer.  Les 

w  mens  de  (a  Vie  nous  aut 
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M  jets ,  &  ne  les  perdit  point  de 
»»  vue  qu'il  n'y  eut  réuffi.  Sur  ce 
M  plan  de  fortune  il  travailla  à  fe 
M  faire  des  amis  &  à  s'infînuer  dans 
t>  les  bonnes  grâces  des  Grands.  <c 
Les  principaux  protecteurs  que 
fçuc  le  concilier  Geibert  ,  forent 
xntr'autres  l'Empereur  Othon  le 
Grand  ^  Hugues  -  Capet ,  le  Roi 
-Robert  ,  l'Archevêque  Adalbe- 
ron.  Ce  fot  par  leur  moyen  que 
•Gerbert  fe  vît  élevé  fucceflivement 
à  tant  de  diftërehtes  dignités  ,  & 
enfin  à  celle  qui  c^  le  comble  de 
toutes  les  autres  ,  c'eft-à-dire  à  la 
Papauté  ,  il  mérita  leur  proteAîon 
à  bien  des  titres  ,  mais  fur -tout 
parce  qu'il  fut  toujours  très-recon- 
noiflàpt  envers  fes  bien6Mâ:eurs , 
&  ou  il  ne  ceQà  jamais  de  leur  être 
fideilement  attaché  ,  c'eft  dans  cet 
vfprit  qu'il  favorifa  les  intérêts  des 
Oehons  au  préjudice  deLothaire 
&  de  Louis  fes  Souverains  légiti« 
«es ,  i&c. 

En  général  il  étoit  ami  confiant 
6c&à<Alc,  fc  le  faifoit  un  devoir 


^uuvcriKi  i^cux  (|ui  m  rurc 
mis  :  Ùl  conftaixce  ne  |)ri 
moins  dans  les  craveifès  cju 
eâùyer  pendant  tout  le  cou 
52e  ;  ce  qu'on  poiirroic  lui 
<lier.,^c'efl:  d'avoir  u^  de  1 
&ccede  envers  les  Grands  c 
•Lettres.  Non  -  ^ulement 
jprpdigue  les  louanges  les  p 
.•cries  y  non  -  feulement  il. s 
■crop  devant  eux,  mais  il /c  i 
.core.  en  leur  parlant  -de 

3u'il  fenWe  que  le  Chrifti 
oîveprofcrîre  :  Telles  font 
fr^ffions  dont  il  fe  fert^l'éi 
£mf>ereur*  Divma  ■Majeji 
w»4  mens. .  ^ .  dimna  fruki 


hautes    dignités  aufquclles  il  fut 

élevé.   Il  embiafTa  généralemenE 

coûtes  les  Sciences^  Se  tâcha  aa- 

uot  qûil  fut  eii  lui  de  les  appro- 

fiïndîr  :  il  avoît  écrit  lur  prefijuc 

foutes.  Il  avoît  écrit  fur  la  Mede- 

due  ôc  fur  les  maladies  des  yeux  en 

particolier  ,    apparemment  parce 

me  les  yeux  font  d'une   néceffité 

EDfoIue  à  un  Sçavant,  Il  avoir  auflî 

nnpofë  fur  la  Mufique  ,  &   le 

[icoîc  d'ctre  en  état  d'en  décou- 

Frir  toutes  les  fineiïes  à  ceux  qui 

:a  feroient  curieux  ,    il   touchoîs 

l'Orgue  &  même  il  polTcdoit  lart 

d  eu  fabriquer.  Ses  Ecrits  fur  TA- 

fîcmérique  ,  fur  la  Géométrie  ,  fuF 

l'Aftrolabe  ,  fur  le  quart  de  cercle, 

fiir  la  Sphère  ^  fur  quelques  parties 

de  la  Di^ateâiqoe ,  fur  la  Rhétori* 

que  ,    montrent  à  quel  point  il 

pflèdoit  toutes  ces  Scieuecs  j  on 

f)eut  même  dire  que  ce  furent  cet- 
es  aufquellcs  il  donna  plus  d'ap» 
plicatîon. 

Il  avoir  eu  foin  de  remplir  (k 
JBibliQthégue  des  mcUleutâ  LWi^^ 


I 


fiir' toute  forte  de  Lî 
plicatîon  qu'il  donn 
w  riche  fond  d'érudii 
w  ne  1  cmphêcha  pas 
n  de  (étendre  famili 
Ecclefiaftique.  lia 
vérité  fur  cette  pa 
w  terature ,  maïs  ce 
»  de  Tes  produâions 
M  annonce  un  Airte 
M  dans  l'intelligence 
»  ic  des  Ouvrages 
M  bien  inftruit  de  U 
ft  Canons  ,  &  des  f 
M  Morale  Chrétienne 
w  étoît  fort  rare  au  ( 
>*  Cependant  Gerbe 
wpas  entièrement  c 
»  foupçonnoit  les  i 
9»  taies  ain(i  que  Hir 
»  l'un  ni  l'autre  ne  p 
»  les  raifons  de  leur 
«Quant  à  fa  do 
m  toujours  très-pure 
vdetbijqu'il  fitàfoi 
w  &  qui  cft  venue  ji 
.iw  eft  une  preuve  fan 


Traité  de  i'Euchariftie  eft  très* 
orthodoxe ,  il  étoit  (I  perfuadé 
de  la  prefence  réelle  de  Jésus* 
Christ  dans  ce  Myftere,  6c  de  la 
Tranfllib'ftanciation'  qu'il  croyoit 
qii'au  moment  de  la  Confécra- 
tion  les  Anges  portent  du  Ciel 
fur  l'Autel  fon  Corps  glorieux 
pour  y  prendre  la  place  de  la 
lubftance  du  pain. 
»  Gerbert  n  etoit  guéres  moins 
(bpérieur  aux  autres  Sçavans  de 
(on  fiécle  par  fa  manière  d'écrire 
que  par  (on  érudirion.  Ses  pen» 
(ees  font  ordinairement  juftes  , 
(es  preuves  ailèz  bien  choi(ie$  » 
(es  raifonnemens  font  folides.  Tes 
lividons  bien  ordonnées  ;  ce 
Veft  pas  à  dire  au  refte  que  Tes 

S>ieccs  de  profe  les  plus  polies 
oient  d  une  pureté  achevée.  Il 
s'y  rencontre,  quoique  très-rare- 
ment, des  termes  qui  ne  font 
pas  de  la  belle  Latinité  ,  comme 
^uerelentHr  ,  nmndialis  »  &  il  n'y 
a  pas  toujours  tout  le  choix  & 
l'arrangement  podîble  dans  les 
jl9Uft.  }  Q. 


P9  €i;aicer.  Il  j^axph  être  le  prei 
M  ou  au.  moifis  un  des  çremie 
»en  parlant  des  Priaccs  oi 
99  addreflànc  1^  parole  ,  lei 
if  donné  le  titre  de  Siréni^m 
V  à  une  âoif^e  Reine  la  q 
99  A'jiHgHfj^c^  Il  femble  auffi 
I?  lui  doive  Texpreflion  de  Bt 
9Kme  Bâter  qu  emplpyent  cei 
19  ps^r^ent  au  Pape,  ou  lui  éc; 
Ji  en  I^ttin.  En  é(;j:ivant  à  de 
9f  ques  il  fp  ferc  quelqupfo 
M  ternif  de  Majcfié^  qui  eft  ai 
»  d'hui  coniacré  aux  leulç; 
I»  cou;:pnpées^ 
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E^JLE  3  cmunmft  la  Suuiqui  ^ 
Vj^irQmûrie  ,  l' Hydrûjf^Mifque  d* 
iydrmtU^m  ^  fâHrfermir  d'in* 

UifjémMi^HfS.  Far  Jit.  l'Méi 
tidicr ,  l^mfi^r  de  Mdthimd* 
UqH€S  £tHX  Ecôics  Royales  d'^^" 
fUlenç  de  U  fere.  A  Paris  >  rue 
L  Jacques  ^  chez  CharUs  AmO'i* 
m  3nmhn  ,  Ubrairc  du  Ro; 
Lui:  rArtîlIërie  &  leGciiîe,  è 
fcnage  Notre  Dame*  Pag,  û^o^ 
fans  compter  W  Br4faç§.  VoI# 


O  N  Si  i  E  V  R  TA  bbé  Deîdiei^ 
a  rerminé  paj:  ce  Volume 
"ours  de  Mathcmad^we  qu'il 
ienirepris  il  y  a  quelques  an- 
Nous  avons  reiidui  compta 
\  Ouvrages  précédens  \  cclui-ct| 
lîme  ûii  voie  par  le  titre  ,  traUe 
la  McchaDÎqtie  >  c  cft^a-dirc  d^ 
fdencc  d*i  niou^wemem»  tar  il 


I4^ï  journal  da  Sfévans  ,  ~ 
i  explication  feule  des  propricrfi 
des  machines.  L'Auteur  a  dîvifé 
cet  Ouvrage  en  quatre  Livres» 
le  premier  eft  beaucoup  plus  éten- 
du que  les  trois  autres  enfemble  ; 
par  le  court  expafë  que  nous  allons 
faire  on  pourra  voir  quelles  ibiic 
les  matières  que  TAuteur  ^  trai- 
tées. 

Le  premier  Chapitre  confifte  en 
quelques  définitions.  Dans  le  fé- 
cond il  s'agit  du  mouvement  uni- 
forme des  corps  dont  on  déduit 
tous  l«s  rapports  entre  les  maffcs  , 
les  tems  ,  les  vkefles  ^  les  efpaces 
&  les  quantités  de  mouvement. 
Le  troifiéme  explique  le  mouvû^ 
ment  accéléré  Ôc  retardé  ^  fur  1^| 
quel  l'Auteur  donne  difterens 
exemples. 

Dans  le  quatrième  Chapitre  ( 
traite  du    centre   de    gravité 
corps  &c  des  ligures  ;  à  ce  fnjeti 
parle  de  la  queftion  des  forces  vi- 
ves êc  des  forces  mortes  ^  c'eft 
cet  article  dont  M.  TAbbé  Deidii 
t  tiré  de  quoi  compofer  une  Di{lcr« 


rens 
etl^ 


cation  qu'il  a  fait  imprimer  à  part , 
ic  qui  a  paru  en  même  tcms  que 
la  réînipTeflïon  du  Mémoire  de  M* 
de  Mairau  qui  a  voit  traité  la  même 
matière  avec  beaucoup  de  fagaci- 
^^  en  1728.  M.  TAbbé  Dçidicr  eft 
^■ans  le  même  fentimenc  fur  cetre 
R^uedion  que  cet  îlluftre  AcaJémi- 
I  cien  ,  &  notre  Auteur  reconnoît 
I  qull  a  fait  un  grand  uiage  et  ce 
Mémoire.  A  la  fuice  de  ceci  vien- 
nent différences  propoGrions  fur 
les  leviers  horizontaux  ,  &  qui 
tournent  par  rapport  à  divers  axes: 
ces  proportions  font  énoncées  en 
prabicmes  &  peuvent  ecre  utiles 
dans  certaines  occaûons. 

On  trouve  dans  le  Chapîtte 
cinquième  queiqucsThéoremcs  fur 
le  mouvement  compofé ,  il  n  entre 
pas  dans  un  grand  détail^  T Auteur 
s'eft  refcrvé  d*en  faire  ufage  dans 
pluGeurs  autres  queftions.  Il  exa- 
mine dans  le  même  Chapitre  le 
lapport  des  rems  ,  des  vîteffes  , 
des  corps  mus  le  long  des  plans 
jncUucs  ^  il  démontre  une  des  pro- 


corps  fur  un  plan  înclint 
tcur  employé  le  principe  c 
il  paroîc  néanmoins  dont 
rarfon  la    fapériorfcc  à 
mouvement  compoir.  • 

Le  Chapicre  huit  eft  \c 
ficile  de  tout  l'Ouvrage 
bien  entendre  le  calcul  dif 
&  intégral  pour  faîfir  la 
&  en  rerirer  quelqu'uriîitc 
néral  l'Auteur  y  traite  des  c 
defcendein  lelong.cfes  Kgn 
bes  ,  tamôt  il  confidcrc  c 
prcourir  la  concavité  &  t 
convexité  de  plufieurs  cou 
cheriche  par  exemple  à  dct 
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qu'un  corps  doit  décrire,  afin  que 
les  rems  employés  à  parcourir  fe^ 
diffèrens  arcs,  foïatc tntr'eux en 
raîlbti  donnée,  Ges  coflrbes  fbWc  la 
plupart  tranfcendaTitfcs  otitîi^chà- 
éiqu^s,  ainfi a  s^Buftft  cjtlllfâûï 
avoir  tetours  à  la  tîéoTnétrîç  (te 
l'infini  Se  aut  régies  du  o^col  in-^ 
tégtaf.  MJ'AbbéDerdîtrrTOclîier- 
cht  les  aîtes ,  il  en  donne  îes-  coift. 
ftruâions  qui  dépendit  toujours 
de  la  quadratirre  de  qûelquèi-cme* 
its  jfaètTons  conîtpres,  rXutfcur  tiî 
lait  tout  \t  calcid  aret  beaucoup  de 
rfëcaSl,  il  n'oubffe  pbrrtt  d'eiawîner 
parmi  ce&  courbes  celles  qui  on t  cf èS 
points  d'infléîroîi  &  dfe  tebtotrfïè- 
ftient  r  il  confidete  les  dîflfèrentci 
loit  d'accélératSon  ,    il  4étaOntréf 

S[uelle  eft  la  courbe  «!e  hnplas  tlte 
efcente,  îl  rediercbe  cette  qtrî  cil; 
formée  (\  les  dîreâïiotts  des  cor^ 
graves  ne  font  point  parallèles ,  ok 
dans  la  fuppofition  que  le  tiiôixv6- 
ment  ne  u>ît  point  unifcrrme*^  CÎes 
probicmes  qgc  été  pTOpofés  par  VL 
jLeibn1C2  dau  tes  Aftes  de  ûipfie; 


piufieurs  années  que  M..  Volf 
traités  dans  Ùl  méchanique  a 
beaucoup  d*(M:clre  &  d'étendue 
Notre  Auteur  explique  dat 
Chapitre  neuvième  le  moaveff 
des  pendules  Se  du  centre  d'ofci 
tion.  Il  a  mis  toutes  lesprop 
tions  qui  regardent  le  rapport  > 
tems  ,  des  vibrations  ,  &  des  h 

Sieurs  des  pendules  avec  la  n 
ode  de  trouver  le  centre  d^ofc 
lation  du  pendule  compofé.  Ne 
avons  trouvé  dans  le  Chapitre  ] 
où  il  s'agit  des  projetions  ( 
corps  3  une  méthode  fort  Cim\ 
&  tort  aîfte  pour  trouver  Tani 
d^élcvation  lorfou^  î^  k-*— -"- 
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celuî-ci  les  loix  du  mouvement  par 
ks  formules  algébriques.  On  trouai 
Te  après  ,  k  force  centrifuge 
centripète  ,   c  eft  le  fujet  du  Cha-«| 
l^lcre  II ,  qui  eft  rempli  des  que^ 
ffïons  qui  regardent  la  mécliam- 
que  la  plus  élevée  :  car  T Auteur  ne 
s'eft  pas  contenté  de  donner  les 
forces  centrales  qui  appartiennent 
aux  cercles  avec  les  rapports  des 
tcms  &  des  YÎteffès  ,  mais  encore 
celles  qui  conviennent  aux  fedions^ 
coniqucSb  II  a  ajouté  dans  le  même 
endroit  le  problème  qui  enftigne 
â  connoître  fa  courbe  qu  un  corps 
parcourt  avec  des  forces  centrifu- 
ges qui  fuîvent  telle  loi  d'accélera^ 
rion  on  de  retardement   que  Ton 
▼oudra^  aînfi  que  le  problème  qui 
cnfèîgne  à  trouver  quelle  eft  la 
courbe  le  long  de  laquelle  un  corps 
mû  d'un  mouvement  accéléré  doit 
dcfcendrCi  en  forte  quil  la  prcflc 
roû jours  avec  une  force  égale  à  fà 
pefanceur  abforue.  Enfin  on  y  trou- 
ve les  condruÛioiTfS   des  courbeft 
que  donnent  les  équations  de  ces- 


des  mîHcux  qu  un  corps 

Vcmenrtravèrfe,  c'eftdc 

men  des  vîteflcs  perdue! 

vîtefles  reftantcs  avec  le 

aufquelles  elles  apparricr 

vanc  dîverfes  hypoth^fcs 

dans  la  fuppofidon  que  lei 

ces  font  tantôt  conune  le 

fioiples  &  tantôt  comme 

rés  des  vîtefles.  On  pour 

de  ces  problèmes  ce  qu'en 

fiûs  lui-même  qui  les  a  fi 

jpliqués.dans  fa  Méchaniq 

n'ont  d  autres  ufàges  qui 

cer  l'efprît  au  calcul  ,  c' 

cette  vue  qu'on  pourra  et 


Aiduiere  fort  élcmcmaire*  Enlia 
notre  Auteur  finie  le  premier  LivrâJ 
ée  ce  Volume  par  rexâmen  de$J 
ffûccemens  :  la  caufe  du  frotte^ 
mci^t  ment  deriiiégâlitédes  fur&f  I 
CCS,  mais  les  uns  croyeiït  quiCi 
fuftic  de  faire  arcentîon  au  mouve^  I 
itiem  qu'il  faut  donner  au  corpa^i 
pour  relever  au-delTus  de  ces  ped*  1 
tes  émineiices  ,  d'autres  veulent^  J 
qu'on  ajoute  àcedéchecde  force,.  1 
celle  qui  eft  employée  à^brîfer  lei*  1 
parties  du  plan  ^  d'où  il  luit  que  W  \ 
force  requiie  pour  farmonter  lé 
frottemem  dans  ce  dernier  cas  , 
Joît  être  plus^  confïderable.  M^  J 
FAbbc  Deidier  a  adopte  ce  dernier  1 
Jfentiment.  H  propole  une  manière  1 
d'évaluer  les  frottcmcns  des  ma-  I 
chines  qui  confifte  à  déterminer  lea  1 
feottemcns  de  toutes  les  machines-  J 
de  difierentcs  grandeurs  ëc  avec  I 
4es  aiflîeuxdifteren$lorfqu'onai> 
ra  une  fois  fait  une  cipériencc  fur 
chacune  d'elles. 

Les  trois  derniers  Livres  font 
lieaucottp  moins  étendus  (comm^ 

Km       3  an 


comparaîlon  des  mafies  oi 
teurs  abfbhiës  ,  des  cfenfît 
Volumes  dés  corps  ,  puis  d 
libre  des  fluides  :  enfin  il  c 
toutes  les  qùeftions  donc  o 
tume  de  parler  comme  ce! 
regardent  ta  preflîon  de  l 
hs  bafes  ôc  les  cotés  du 
qui  la  contiennent,  dont  i 
«oelaues  corollaires*.  On^T 
(ttite  a  examiner.de  quelle  i 
les  corps  folidfcs  pcfcnt  d 
fluides  3  foit  qu'ils  foieht 
£tns  ou  plus  légers  que  le 
qui  y  font  jettes  ;  le  rapj 
pertes  qu'ils  font  de  leur 
lorfque   ces  corps  font 
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fçaîc  que  ce  principe  peut  con- 
duire à  trouver  le  mélange  des 

Dans  VAkomhnt  on  trouve  ce 
Qui  regarde  la  pelanteur  &  le  ref- 
(on  de  Tair  avec  quelques-unes  des 
ftipcricnces  qui  font  faites  par  la 
Machine  Pneumatique  &  plulieurs 
problèmes  qui  eu  dépendent:  ces 
problèmes  coniîftent  dans  le  calcul 
du  rapport  de  Tair  primitif  à  Tai^ 
qui  tclbe  oéccflaîrement  dans  i 
récipient*  A  la  fuite  T Auteur  traî 
te  de  ta  comprefiion  de  l'air  5c  de 
foaéquilîbreaveclesauttesfluides, 
de  fa  raréfaction  &c  condenfation* 
ÏL  TAbbé  Dcidier  a  rendu  tous 
ces  problèmes  lèufibles  par  divers 
exemples  quila  eu  foin  de  propo* 
fer,  il  explique  encore  les  effets  du 
Baroinctre  &  du  Thermomètre, 

Le  dernier  Livre  traite  de  THy- 
draulique.  Après  avoir  démontre 
plufieurs  propofîtious  fur  la  dépen* 
le  de  Teau  qui  fort  par  différentes 
ouverture^  ,  &  fuivant  la  hauteur 
des  vafes    q^ui  lenfeinieBt  la  1^ 


I 


A 


pompes  afpîranres  &  fouU 
donne  encore  quelques  Th 
for  la  vicef&de  l'eau  dans 
des  rivières  ,  fie  îl  cerm 
FOuvrage  par  le  choc  de: 
contre  dîverfes  furfeces.  i 
qu'A  a  dû  coûter  beaucon] 
Tait  à  M.  l'Abbé  Deidfc 
recueillir  arec  autant  de  f< 
ce  qui  $*eft  écrit  fur  ces  r 
dont  il  a  cotnpofé  fon  Ou 
qui  peut  être  fort  unie  à  c 
tpttdronr  s'en  fervir^ 
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HISTOIRE     CRÎTIQ^E     DE 
'■     Ntahtiffâment  de  la  Monarchie' 
fran^^lje  dans  les  Gaules.   Far 
M   Vj4hbi  dn  Bos  ,.   lan  des 
garante  &  Secrétaire  ferfetnel 
de  Pjicadémie'  fra/ffotjfe.  Nen- 
'.  velle  Edition  ,  revûëy  corrigée  & 
-     augmentée^  A  Paris  y  chez  Nyon 
êC  Didot^Qu^i  des  Auguftîhs  fc 
«ue  S^  Jâcq^  chez  GÏffart  Se  U 
'  Feuve  Ganeau,    ^7^-  /Vf.4**.  ». 
-  yùh  &  w-i  li  4  vol.. 

MO  H  (  II  If  B.  YAhbé  du  Bûs.> 
u'a  pas  long-teiDs  furvccu  à 
cecte  noureUe  Edûion.  Elle  venoit: 
À  pdiie  de  p aroîcre  ]or£^u'on  a  ^ea- 
fe  malheur  ^de  le  p eiake^^La  Rép«^ 
blique  des  Lettres  n'a  pu  fifinaler 

'  &.  recomsdilànce  que  pac  les  re- 
gre»-  y  ic  3s  ont  été  d'antant  plus 
^î£i>qoe  la  ckcon(lanceiie  peiuvoit: 
«bre pbs propre  à  les* excker.. Si,, 

-immt  M.  l'Abbé  du  Kefnel  (  t  )», 

(  T  )  Dans  le  Diftoufs  qçi'îl  a'pTonoflN 
eé  lors  de  fa  réception  â  '  i* Académie 
Fran^oife  en  la  place  de  M.TAbMiiu 
BOS0 


ta;4fc  Imirnd  des  Sfavdnf , 
fdes  hommes  tels  que  M.  1* Abbé  cld> 
fooSj,  doivent  ctr-e  regardés  comme 
Ides  bieLiFai<£leurs  publics  ^  com- 
ttîen  le  public  a-c-il  dû  le  regretter 
un  fe  le  voyant  enlever  dans  un 
BDoment  où  le  bienfait  étoic  G  rc- 
Icent.  La  mort  de  M,  l'Abbé  du  Bos 
iqui  eft  une  perte  pour  tous  les- 
ISçavam  ^  en  eft  une  particulière 
[pour  nous  ^  il  éioit  aflbdé  à  notre 
Ltrâvail  ^  &c  Ci  &s  autres  CKXupa^ 
I fions  ne  lui  per me tt oient  pas  de 
lilonner  des  Extraits  auflî  fouyenr 
[  qu*il  eut  ctc  a  defirer  pour  le  pu- 
Ibtic  ^  du  moins  it  ne  manquoir 
Lguéres  à  nos  aflèmblées ,  &  noas 
Et,rouvions  de  grands  fecours  dans 
Lies  lumiere&,  que  la  variété  de  Tes 
Iconnoif&iices  ceiidoît  fort  cten- 
rduès. 

L  Plein  d*une  vafte  littérature  qu^il 
1  avoit  puiféc  dam  les  bons  Auteurs 
l  anciens  &  modernes  ,  ce  que  fa 
l  mémoire  toujours  ptefeate  lui 
F fourntfloitjfon  jugement  lemettoît 
len  œuvre.  Ses  RéflixiQns  Criti^un 
ïfmt  lé  ricjk  &  U  Femmrc  tcUJiife 


j^oufl  ,  1741.  1481 

/ènt  trois  chofes  qu'on  (croît  quel- 
quefois tenté  de  croire  încompatî- 
Wcs  ,  rérudiiion  ,  le  goût  &  la 
Phitofophie.  Combien  n'y  trouve^ 
ra>t-on  pas  de  recherches  curieufes 
iur  la  Pocfie ,  la  Peinture ,  b  Mu- 
fique  &  la  Déclatination  des  an- 
dens  ;  mais  M.  l'Abbé  du  Bos  ne 
s*y  borne  pas  à  des  recherches ,  il 
£siîc  fentir  les  différentes  J^eautés 
des  Arts  dont  il  parle  ,  en  hommt 

'  qui  les  fênt  lui-même ,  &  cefenti- 
ment  vif  ne  dérobe  rien  à  la  fagaci- 
té  de  fon  efprit.  Avec  quelle  péné- 
tration ne  va-t-il  pas  chercher. au 
fond  du  cœur  humain  le  principe 
caché  des  beautés  les  phis  délicate» 

.  &  du  plaifir  peu  éclairé  qu'elle» 

'  font  à  la  plupart  d^e  ceux  mêmes 
qui  les  fentent. 

Son  Hiftoiré  Critique  de  F  établi f- 
Jernetit  de  U  Monarchie  Françoife 

"  dans  les  Gaules  eft  un  Ouvrage  en- 
tièrement neuf.  M.  l'Abbé  du  Bos 
y  fait  voir  une  connoiflànce  parfai- 
te de  la  partie  de  notre  Hiftoiré  la 

-  moms  connue  &  la  moins  appro* 


eennes  Infcriptrons  qu. 

J^t  e*pofèe»  aox  yeox  d 
J«««  tous  nW  pas  ifesvtt 

*M%flMi  ->.  •    ^"^'^  f  OC  nous  n 
^Ae"  ff  °^*»  *  M.  I'A6 


Irms  il  communlquoit  fes  trélorM 
licteraîres  af^ec  cant  de  facîliic,  u 
ie  TcrKiok  fi  utile  à  ccnx  qi!» 
avûîcùt  Isefoîn  ife  ce  qvie  (oiil 
Irrairail  5c  ïbo  expérience  liai 
»avoient  acqbîs  ^  ^jœ  pmidpal©-! 
marnent  etaos  ce  qui  avoit  rapporU 
*  à  THiiloire  de  France  ^  à  la  pol^j 
i»dquc  ^  aux  ufages  ,  aa  cérçmo-»! 
*»QÎaJ  cfes  Cours  étrangcfcs,  on  alJ 
w  loit  a  luicomtne  à  un  dépôt  pU^I 

•blîc  où  Ton  eft  également  fur  <îe 
trouver  ce  que  Ton  cherche  S:  de 
»le  trouver  fans  peme* 
K  Après  xe  îè^cr  hommage  que 
H>ys  devions  a  la  mémoire  d'ult 
^Confrère  îïluftrej  nous  allons  reu* 
dic  compte  en  un  iroc  de  la  nou-j 
^Ilc  Edition  de  (on  Hifl^lrt  Critî^ 

ikie  Franf^ifi  duns  Us  G^hUs^  1 
En  ï734j  lorfque  la  première 
Edition  a  paru  ,  nous  a^ons  parlé 
avec  ctendnc  de  TOuvrage  dans 
trois  Excraîts  confccodfs  imprimés 
dans  !ci  Journaux  de  Maî,  ]uîn  , 
te  Juillet  de  cet^  année  ^  nous  j 


avçcle  même  ordre ,  mais  en  pi 

■ficurs  endroits  l'Auteur  leur  a  do 

né  plus  d'étendue ,  il  y  a  dîflSrc 

points  qu  îl  a  cru  devoir  dévelo 

per  davantage  &  qu  îl  a  mis  da 

un  plus  g^rand  jour»  Ceft  ce  qu 

particulièrement  lieu  au  Chapii 

4  du  Livre  P  qui  a  pour  ritrc  < 

jijfemblies  gétsérales  qnc  tenaient 

Cités  des  Gaules.  De  VhenimS 

l'jiHterité  Impériale.   SjfiUcot. 

toit  f  Au  Chapftre   j   du  me 

Livre  qui  a  pour  titre:  Du  Chef 

Cohcrtes  Prétoriennes  &  des    C 

çters  nommes  par  ^Empereur  p( 

gouverner  les  Gaules  &  pour  y  c^ 

ma/fder  les  troupes  avec  Conftam 
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dâS  jirmoriijHes  &  de  lajaloufie  que 
lis  f^ifigots  con furent  contre  lui.  De 
fifêque  tirée  de  F  Annie  de  la  mort  di 
S.  Martin.  Au  Chapitre  fécond 
4a  Livre  iixiémè ,  gui  a  pour  titre: 
Drla  Royauté  de  Clovis  O*  de  celle 
4c  fis  fMCceJfenrs.  Etablijfement  di 
la  Loi  defiêcceffion.  Que  l'article  de 
£itteLoi  qui  exclut  les  filles  deFrana 
di  la  Courohne,  efi  contenu  imflici^ 
ornent  dans  les  Loix  Saliques.  En. 
fin  au  Chapitre  1 5  du  cncme  Livre 
qui  a  pour  titre  :  Des  Droits  da 
Douane  &  de  Péage  qui  fe  levoieni 
4U  profit  des  Rois  Mérovingiens.  Di 
la  qjuatriéme  tranche  de  leur  revenu. 
Di  quelques  fifages  établit  dans  les 
Cautespar  les  Romains  ^  &  qui  ont 
fHb0é fous  les  Rois  des  deux  premie»^ 
tis  Races. 

'  C  eft  à  ces  cinq  Chapitres  que 
nous  avons  cru  trouver  les  addi- 
do.ns  les  plus  importantes  &  lef» 
plus  étendues. 

Il  y  a  à  la  fin  du  dernier  Volu-^ 
me  de  cette  Edition  une  Lettre  de 
'M.  VAbbi  du  Bos  a  M.  Jordan  ai$ 


Hijtoire  des  quatre  Gordien 
"primée  à  Paris  en  1^9  j.  Ches 
tes,/»-ii. z  vol. 

Animadverjimes  ad  Nie.  1 
rii  Librôs  de  publicis  &  milité 
Imferii  Rom»  Viis.  Ultrajedlî, 
Helmam  ;  &  Lugdunî-Batav. 
Petrum  Vander  Aa,  1699.  în 
iàuro  Annquîtat.  Rom.  Tom 

Les  Intérêts  de  VAn^etern 
entendus  d^ns  U  Guerre  de  : 
4  Amfterdam ,  chezGallet, 

Hiftoire  de  la  Ligue  de  Can 
Paris ,  chez  ChauUrt ,,  1718.J 
2:  vol. 
;   Réflexions  Critiques  fur  I4  i 
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//f-4®.  y  vol.  Chez  Nyen  père  1741 
m^^,  X  vol.  féconde  Edition. 

ELOGES  DE  OyELQpÈSi 
jinteurs  François,  A  Dijon  , 
chez  Pierre  Marteret  ,  Impri- 
ipeur- Libraire,  Place  du  Palais^ 
174^.  zn-ii.  pp.  487.  fans  la  Pri^ 
fdce  de  une  Efitre  Dcdicatoire. 

LE  S  Auteurs  donc  on  trouver 
Ips  Ebges  d^ns  cet  Ouvrage 
(anc  Claudç  .  Gafpard  Cachet  de 
Màziriac ,  le  Chevalier  de  Méré  ; 
Fraoi^is  JBruis  ,  Jacques  O^éh 
chacnps  ,  Gabriel  Daniel,  Jean 
Hardouin  ,  Charles  Cardinal  de 
Lorraine ,  Michel  dç  Montagne; , 
Philibert  Papillon,  André  Renau4 
Pierre  Richelet ,  Armand  -  J«aa 
Pupieflîs  Cardinal  de  RichelieUp 

Parmi  ces  Eloges  il  y  en  a  trots 
flui  ne  fbnç  pas  de  TÂuteur  ;.cp. 
iontceux  de  Jacques  Daléchamps, 
du  Chevalier  de  Méré  fk  de  Moq^ 
Ugne,  Les  deux  premiers  qui  nV 
voient  p^s  encore  paru,  ont  été  , 
dit  l'Auteur ,  compofés  par  un  <i|e 


1413  J^ummî  dis  Sfavam  , 
public  en  étoic  déjâen  pofTeflîoni 
&  c'eft  lui  faireprefeiit  de  foiiproprc 
bien  que  de  Tavoir  inféré  ici.  Ceff 
{ïai  ce  feul  endroit  que  iiocre  Au- 
ceur  pou  croit  à  cet  égard  ne  pis 
obcenir  du  public  couce  la  rccoii- 
fiûldaiice  quil  paroît  s'en  promeu 
trc  j  car  par  rapport  à  rÉIoge  en 
lui-même  on  le  verra  toujours  avec 
plâifir^&  pour  en  rappeller  tout  le 
mérite  en  on  mot ,  cet  Eloge  de 
Montagne  elî  de  M.  le  Préfidcnt 
Bouhîen  II  a  été  imprimé  en  ij^^ 
i  la  tcce  d'une  Edition  de  Monta- 

§ne  faite  à  Londres,  ou  plutôt  à 
>et?ou'5c,  en  6  Volumes  /w-ii,  ou 
H^a  inféré  dans  le  Mercure  du  mois 
P'Odobre  1740^,  '&  il  a  été  de 
fcouveau  imprimé  la  même  année  à 
Londres  dans  m\  Supplément  aux 
îlîàis  de  Montagne* 

L*Eloge  de  François  de  Bruis 
qu  on  trouve  ici  5  a  voit  déjà  paru 
Mans  le  41™''  Volume  des  A^tm^tra 
nûur  Les  Hommes  Hhifires  du  Perc 
pJiceron  ,  mais  quoiqu'il  y  fbit 
iboins  correct  que  dans  ccRecucil^ 
^^^  notre 
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notre  Aateor  dit  qu'il  (c  ^arderoit 
bien  de  le  reproduire ,  s'il  n'avoit 
été  imprimé  avant  que  le  41'"' Vo- 
lume du  Père  Niccron  vît  le  jour» 
J*avois  ,  ajoilte*t-il  ,  envoyé  cet 
Eloge  au  R.  P,  Niceroii  quelques 
foUiS  avant  fa  more  ,  &  ne  le 
voiant  paroUre  ni  dans  le  40"'*^  ni 
Jans  le  -ti""'  Volume ,  je  crus  qu*il 
étoit  égaré,  ou  que  ceux  qui  pren- 
nent Coin  de  ces  Mémoires > ne la- 
voîenc  pas  jugé  digne  d'occuper 
onc  place  dans  certe  ColleÛîon, 
Les  Eloges  que  nous  avons  cboî- 

(pour  entretenir  ici  nosLeûcurs^ . 
ttceuK  de  Montagne,  du  Car- 
iai de  Richelieu  &  du  P.  Har- 
iiin. 

1-  La  Vie  de  Montagne  n  a  rien 
de  célèbre  que  lés  Ellais.  Son  ca- 
jfadere  Se  fou  tourd'efprit  s'y  font 

r'nts.  Toutes  les  drconftances  de 
Vie,  hors  fa  Mairie  de  Buur* 
deaux ,  (ont  d  ailleurs  af&z  indifté- 
rciites;  mais  ce  qui  ne  peut  qo  être 
îtitcrertànt  pour  te  publir  ^  c  efb  k 
jugement  que  M-  le  Piéfiacnt  Bï^u- 


hier 'à  potxt'  ile'cec  À 

nalea Ion' genre.  Noi 

nérons  à  en  rendre  cor 

"  Ou  ne  peut  nier ,  d 

»  (idènt  Bouhier ,  qu< 

w  Dcmôntre  dans  tous 

»  ges    non  -  feutemehi 

»  d'efprîc  &  d'agrémei 

Cl  core  un  beau  nature 

M  excellent*  Il  paroit  a 

M  Citoyen  ,  bon  fils  ^ 

M  bon  Yoifin  ^  bon  ma 

M  plus  honnêtes  home 

»de.  Ce  n'en  cft  pai 

9>  marque  que  d'avoir 

rf  aumilieudelaliceno 

9  civiles  de  ne  s'y  être 

»  &  de  n  avoir  mis  la 

3»  ^itf;i/  ni  à  la  tonrfe 

»>  Il  afTure  de  plus  qu 

»>  fouâèrt  des  imuftia 

«  plutôt  que  de  vt  refo 

»  der  ;  en  forte  que  ; 

'>  jours   il  étoit  encc 

w  vierge  de  procès  &  ci< 

»  Sa  manière  d'écri 

»  mêlée  Mç  tours  gs 


i 
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«I  preflîons  inufitées  ou  (uraniices, 
*i  a  des  grâces  qu'on  ne  crouvc  pas 
n  dans  des  Auteurs  plus  polis*  ies 
«E<:rits  iTiémes  tout  bizarres  qu  ils 
nous  paroi  tîeot  ,  Çom  rachetés 
par  des  agièmens  qui  nousca^ 
«  cheut  ce  défaut ,  &:  qui  oiu  fait 
«dite  autiefoîs  à  un  bel  elprit^que 
n  quoique  Monragiie  ne  manque 
I»  point  de  s  egarei  des  l'entice  de 
«chaque  Chapitre  j  il  eft  m  da 
fî  Ecrivains  dn  menas  qui  fçachant 
j*  U  mans  Cf  qn^d  va,  dira  ^  ffét  le 
«  wactix  €i  qn'U  dit, 

»  l*our  la  morale  il  fai(oît  pro- 
»  fe0icii  de  luivre  celle  des  Sroï- 
••  dens  qui  étoit  !a  plus  rigide  de 
[tÊ  routes  celles  du  Paganifme-  Tous 
»  lès  Ecries  (ont  pleins  des  niâxî- 
»mes  de  Senéque  &  des  autres 
"  Philgiophes  les  plus  (âges  dont 
M  il  avoir  bien  lu  &  médité  les 
principes  j  il  poulfoit  même  la 
probité  jufqua  loLUenir  qu'un 
homn^e>de  bien  doic  tenir  la  pa^ 
^le  j  n>cme  à  un  voleur  à  qu-  il 
prcm^^  de  payer  quelque  fom- 
jKVv 


M  Montagne  ,  ù  Breviair 
»  mes  gens  ,  c  eft  faps  < 
:  »  rapport  à  fes  nobles  fei 
M.  le  Préfideut  Bouhiei 
qu'il  n'en  eft  pas  de  ni( 
gard  de  la  morale  Chréri 
que  fur  cet  article  il  nej 
de  jurtifier  Montagne.  Il 

Eardonner  au  feu  de  Tâj 
lelïcs  de  Montagne  poi 
auquel  il  eft  diflScile  dç 
mais  Montagne  ne  lui  p 
cxcufableden  avoir  fai 
;dans  Ùl  vieilleflè ,  &  encc 
J  avoir  dit  qu'il  ne  pot 
repentir  &  qu' lUlloit  s"a 
la  recorJation  à/>  fpt  irtÉ^mi 
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autre  recette  fùHr  réveiller  &  temr 
in  force  bien  av  m  d^ns  h$  ans^ 

M,  le  Président  Bouhier  pafTc 
encore  condamnation  fur  les  obf- 
ccniîés  grofîîercs  qui  ne  font  que 
trop  fréquentes  dans  les  Eflaîs  de 
Moiicaîïne  ,  &  il  s'étonne  avec  rai- 
foji  qu'une  pet  ion  lie  aoffi  vert  ueu- 
le  que  la  D^^'^  de  Goumay^  ait  pu 
inettre  une  Préface  a  cet  Ouvrage, 
&  qn  elle  ait  ofè  avouer  qu'elle  eu 
avoir  revu  Jes  épreuves, 

Plufieurs  pertonnes  S:  le  Perc 
Malebrajiche  fingal  eremenc  ^  oiir 
fciii  à  Montagne  un  reproche  de 
vanité.  M,  le  Préfident  Boiihîcr  le 
irouve  bien  fondé.  Il  eft  vrai,  dit-i^ 
qu'il  avoue  quelquefois  fes  dc- 
fcims ,  mais  (1  Ion  y  prend  garde , 
ce  ne  font  que  ceux  dontie  parent 
les  Philofophes  ou  les  gens  du  bel 
air  5  ou  des  imper  ferions  qui  rou* 
lent  fur  dts  chôfes  indiflrerentes» 
Il  paroît  que  Montagne  lui-même 
ne  ie  pîcquoît  pas  de  modeflie  i 
dans  un  endroit  où  il  dit  que  le 
Sage  De  prei^  pas  pour  lui  Ic« 


I 


1494     ?^Hr77al  dts  SfMV^ns , 
fkulTes  louanges  qii  on  lui  daîiîie, 
Ll  a|oû:e' :  i^ùh^  imi  ^qui  mt  hàerQU 

CB  ihri  bim  chujic ,  je  ne  lui  m 
devroii  nd  grand  merci.  I 

«  En  général  ^  dk  le  Prifiiem 
j*  Bouhier  ^  on  peuc  dire  de  lai,  que 
"  fi  fa  morale  étoit  Stoïcienne ,  Ces 
»  roccurs  étoîent  tout-à-fait  épîcu- 
»>  riennes*  Ceft  encore  un  point 
*  fur  lequel  il  dit  qu/i  s  le  cœur 
1*  ajfez.  ouvert^  pour  fuHier  hardi- 
»  memfd  foihleffh.  Car  il  avoiie  au 
«  même  endroit  qu'il  reflembleroittj 
n  volontiers  à  un  certain  Roviiaîn^ 
«dont  parleCtceron  comme  d'u» 
33  gslam  homme^  entendu  &  aèùn* 
ndtim  entùutefùrîe  de  cammûiitiî^ 
n  é'  de  pUifirs  i  cùndmfam  une  vie 
»  tréLn^uille  C$*  tùHte  fienne  \  tame 
^ Men  prepai^ée  c&^tre  ht  m&rt  ^  L 
a*  /kperjiithft ,  &c.  Voilà  eu  e  ^ 
M  le  vrai  portrait  de  Montagne 
j>qui  même  auroic  peut-ctre 
M  plus  relTemblant  »  s1l  avoîc  ofé 
n  traduire  à  la  lettre  celui  quafaît 
^  0<^^<>n  4e  ce  même  Romab^ 


I 


I 
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lîMais  ce  que  Montagne  iVa  pas 
"  jugé  â  propos  de  faire  d*tiii  feul 
Il  coiip  de  pinceau  ,  il  leroit  aîfc  de 
w  le  retrouver  ea  détail  .fi  Ion 
»  preooji  la  peine  de-  r^iïembler 
^  cous  les  traits  otl  il  s'eft  peint  aa 
*j  naturel  dans  diffèrens  endroits 
'»  de  les  ElïàiSp 

.  Voilà  pourquoi  M,  !e  Prcfident 
Bouhier  11  eft  pas  furprls  qu'on  ait 

forcé  des  jugemens  contraires  fur 
Ouvrage  de  Montagne,  »  Les 
»  gens  voluptueux  ,  dn  U^  ou  por- 
«ités  au  Pyrrhonifme  ^  qui  n'ai- 
»i  ment  qaà  fe  divertir  ,  qiia  rire 
n  de  tout  Se  à  entendre  parler  lU 
»  brement  fur  toute  forte  de  ma- 
«tiereSj  applau^icoiit  toâjoursà 
»  un  Ecrit  conforme  à  leur  goût , 
«  ôc  allailonné  d^one  franchîfe  èga- 
»  lemcnt  fpirituelle  &  Philofophî- 
»  que.  Au  contraire  ceux  qui  font 
«pénétrés  des  vérités  évangeliques, 
»  ne  peuvent  que  condamner  une 
"infinité  de  propofitions  témeraî- 
«  res  êc  d  expreftîons  ûbfcénes  qui' 
font  répandues  dans  ces  £^is  ; 
5  B.  m\ 


I 


»  QDîDme  écant  de  leur  devoir  de 
«faire  (entîr  le  danger  où  s'expo- 
"  feiu  les  pcrfonnes  qui  le  plaiicni 
»  à  cent  Icdure. 

M.  le  Préfident  Bouhier  ne  croit 
pourtant  pas  que  Montagne  aie 
poutTé  le  Pyrrhûnifine  jufqu'àrîr- 
religion.  Il  paroît  tant  par  la  tra- 
duâionde  Râimond  de  Sebonde, 
que  par  l'apologie  qu*il  en  a  inferce 
dans  fes  EllaiSjOu  il  étoU  véritable- J 
ment  attache  à  la  Religion  Catho-  " 
Uque  ;  c'eft  ce  que  font  encore  ju 
ger  les  témoignages  de  pieté  qu  il 
donna  à  la  mort ,  d  autant  plus  que 
dans  le  cours  même  de  fa  vie  >  des 
qu'il  fe  fen  toit  malade  ,  il  ne  man- 
quoit  pas ,  à  ce  qu'il  dit ,  défère- 
Cff^ciiier  a  Dieu  par  les  dernhrs  offi- 
ces des  Chntiens,  »  Il  faut  ceper- 
*j  dânt  convenir  (  ajoute  M.  le  Prc- 
»  fident  Bouhier  )  que  par  fes  fa* 
^*  çons  de  penfer  èc  de  s'exprimer 
n  très-oppofées  à  l'efprîtde  TEvar» 
><  gile ,  il  a  pu  être  foupçonné  jo- 
**  nement  de  libercina^^e  &  qu'il  tft 
•M  difficile  que  contre  Ion  inçentioa 


\ 
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»tl  n'en  infpire  les  lentimcns  ayx 
If  efprits  foibles  &  qui  ont  de  la  dii^ 
i*  poGtioii  à  fe  kitïer  corrompre^ 

"Il  eft  d'aatant  plus  aïfé  d'en 
>*  être  {cduit  que  foii  {tite  toat  ga(l 
»  con  &  tout  antique  qu1l  eft  >  a 
»  une  certaine  énergie  naturelle 
»  qui  pkît  infinîment.  Il  écrit  d'ail- 
»i  leurs  d'une  manière  qu'il  (emble 
â*  qu'il  parle  à  tout  le  m&nde  avec 
>  cette  aimable  liberté  dont  on 
»  s'entretient  avec  fes  amis-  Sz% 
m  écarts  même  par  leur  leflèon- 
*  btance  avec  le  Jefbrdrc  ordinaire 
»  des  converfatîons  familières  & 
n  enjoiiéesjont  je  nefçai  quel  char- 
**  me  dont  on  a  peine  à  fe  défen- 
*»  dre. 

M.  le  Prcfidcnc  Bouhîer  finit  pat 
dire  que  c'cft  dommage  que  Mon- 
tagne refpcAe  alîèz  peu  fes  Lec- 
teurs ,  pour  entrer  dans  des  détails 
^aeriles  Bc  frivoles  de  fes  gours,  de 
lès  actions  &:  de  fes  peniees  même* 
iH  cite  plusieurs  exemples  de  ce 
défaut  qoe  Scaliger  avoir  déjà  re- 
fodic  à  Montagne^ 


I 


I 
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ilTauc  avouer  qùon  :lcs 
pfus  volontiers  s'il  âvdir 
dâVamge  les  moeurs  &  lai 

u  Dans  TEloge  du  Ca: 
Richelieu  notre  Auteur  hi 
iîdcre  que  comme  hommi 
trci,î  &  s-attache  prinoif 
à  fiorè  connbîtile'les  diffei 
vfages  âoac  le  Cardinal  ik 
licB  fefl:  l'Aùcenr  ou'au^quc 
part 

On  trouve  dans  cet  EL 
fieurs  fiiits'  curféu»  &.  ^1 
qtsentbien  le  caradefedu 
nal  de  Riclielieti  dont  le  g 
ftc  fcmbloit  vouloir  tout 
fer.  Eh  voici  ub  aile  l'Aure 


^ 
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Toîeiit  le  malheur  d  eu  être  féparés, 
&  il  ne  vouloir  employer  d'autre 
r  voye  que  celle  de  la  douceur  Se  de 
lia  perfuafion.  Il  fe  propofoït  d  atd- 
ixer  les  Mimftres  à  une  conférence 
'  &  de  les  convaincre  publiquement 
de  leurs  principales  erreurs.  Un 
ïeune  Mîniftre  converti  nommé 
d$i  LétHrem  fut  charge  par  lui  de 
^préparer  les  matériaux néceflairçs. 
Du  Laurens  crouvâiit  Iç  fardeau 
trop  lourd  ^  écrîviç^  au  Cardinal 
qu  il  le  prioit  de  lui  afTocier  un 
Dofteur  de  Sorbonne ,  un  Jeftiîtc 
^  &  un  Père  de  TOratoirej  le  Car- 
■  dinal  qui  étoîc  alors  à  Ruel,luî  ré* 
pondît  en  ces  termes  :  hsDêBeurs 
de  Sorhonm  iment  bons  ponr  les  fié- 
ritiques  du  ums  faffi  s  je  m  venx 
point  mefirvir  de  Jefmtes  dans  cette 
é^mre^  &  four  ce  qui  eft  des  Pères 

Pde  l'Oratoire ,  ils  font  trop  myflaga- 
giques.  Travaillés  feuL  C  croît  le 
Cardinal  lulmcme  qui  de  voit  te- 
nir tcre  aux  Miniftres  y  &  du  Lau- 
rens  devoîtccre  auprès  de  lut  pour  ^ 
Je  féconder. 


I 


I 


I  joo      7êurnal  des  SçaVMfft , 

Le  projet  était  de  tenir  utieaC- 
femblée  à  Paris  où  fe  {croient  trou- 
vés par  ordre  exprès  du  Roi  ,  des 
Députés  de  fes  lujeis  de  la.  Reli- 
gion P-  R.  M  On  ne  devoit  difcit* 
»  ter  que  fix  ou  ftpt  des  principaux 
ttpoints  qui  ont  donné  occafion  aux 
n  Proteftans  de  fe  féparer  de  nons, 
«  &  ce  que  bien  des  gens  ^  dit  m^ 
»  tn  j4m€ur ,    auront  de  la  peine 
i>  à  croire  :  il  avoit  été  arrêté  qu'on 
li  ne  parleroît  dans  cette  confe- 
>5  rence  ni  de  Pères  m  de  Conciles 
»  nî  de  tout  ce  que  nous  appelions 
»  tradition  ^    mais   que  la  ièule 
1»  Ecriture  Sainte  lerviroît  de  prii  * 
«  cîpe  &  de  régie.  De  plus  pour  ne 
jï  pas   donner    Heu  aux  ctiicaiies 
tdes  Minières  qui  ont  recours  au 
'  Texte  Hébreu  ou  au  Texte  Grec 
lïï  de  la  RîbJe  que  ibuvent  ils  n'en* 
\n  tendent  guéres  >  on  avoit  refolu 
|JB  de  ne  fe  fervir  que  de  la  VerfioQ 
|=«  de  Genève.   Le  Cardinal  ne  put 
|j3  goûter  d  abord  cette  méthode  , 
«le   défiant   de  du  Laurens  qui 
UTavoit  propofce  ^   mais    amè^ 


»  aToîr  fait  réfiéxioti  pendant  t  efr 
w  pacedc  trois  mois  uir  les  raifoni 
»  que  le  même   do   Laurcns 
*>  avoit  apportéeSjpour  reiigaf;cr  àl 
*  changer    la  méthode  ordînaîreJ 
»  des  conférences ,  il  y  donna  letf^ 
**  mains  ,  avec  refcrve  néânmoîi^fl 
«  de  protefter  que  ce  n'éioit  cjue 
»ï  par  condefcendaiice  &potir  s'a& 
«commoder  à  la  foibleffe  des  préd 
èi  tendus  Réformés^qu'on  s'acccmi^ 
V  niodoîc  à  leur  principe  ,    fanH 
«  qu'on  CD  pût  tirer  aucune  conf 
*>quence   contre  la  méthode  Ai\ 
^^prefcription  dom  les  Percs  ftl 
^■Ibnt  fer  vis  en  de  fembtables  ocJ 
^ï^cafions.  Par  ce  moyeu  on  préten- 
wdoit  faire  voir  aux  Proteftansj 
w  que  leur  foi  n'étoit  point  fondée 
M  lur  l'Ecriture,  rnais  fur  des  coru*^ 
w  réquences  éloignées  qu'ils  en  tt 
*i  rent  ,     fur  la  lubtilité  de  fcurî 
^  raifonnemens  &  par  conféquent 
t    «fur  l'efprit  des  hommes  &  nof 
^^fur  la  parole  de  Dieu. 
^"  La  more  du  Cardinal  de  Rïche- 
Heu  laliïace  projet  Ens  cxécutioû» 


***'f  du  même  Ai.  « 
^;'^^ns  avant  qo;: 

pôles  pour  cerr*.  n^ 
P«éfi/éaioîXS:' 

-Notre  Auteur  met 
Ouviges  du  CarZa 


vaçt  le  deiiiicr  Editeur  d es in> élan- 
ces de  Littérature  èc  d'Hiftoirc  pu- 
bliés fous  le  nom  de  Vigiieui  de 
Marville  ,  elle  cft  du  Cardinal  de 
JJlîchelieUt  M.  Péliflbn  dans  Ton 
Htrtoire  de  TAcadcmie  dit  qu'il  y 
avoîc  plus  de  cinq  cens  vers  de 
la  façon  du  CardinaL  Ccftune  al- 
légorie politique.  Fr ancien  Se  Ibcre 
font  amoureux  d'Europe,  ibére^  die 
àc  Fontenclle  dans  la  Vie  de 
rW.  Corneille,  fe  fait  hait  par  des 
*jîîânieres  hautaines  &  dures,  par 
un  génie  tiramiique*  Fraucion  plaît 
par  des  qualités  toutes  oppolces. 
Franc jon  ,  quoîqii  amans 
leine  Europe,  ne  laillent  pas 
t  cour^àdes  Princeflès  d  un 

'  moliyàm  rang,  celle  qu'eft  Auftra*» 
fej  Fiantlicn  toû)oars  heureux  en 
ae^ppor  tobtient  d^élle  trois  noeuds 
de  cheveux  qui  quand  on  a  été  le 
vaile  de  rallégorie, retrouvent  cttc 
iei|>bte^  de  Clei  n.unt  ^  Sienai  & 
lairrecs.  Toute  la  Pièce  ,  ajoute  M* 
dejontenellei  eft  de  ce  caraûére 

^^^|^k|Je  Miiiiftic  Poète.  Le 


1  par  des  qt 
i  I  hère  &  Fj 
bd^la  ReinÉ 
f     défaire  la< 


I J04    Jonrndl  des  SfâVémi 
Cardinal  qui  par   fcs   galanicni 
avûit  obtenu   les  trois  nœuds  de 
cheveux,  a  bien  l'air  de  fe  vancer 
de  fes  bonnes  fortunes. 

»  Le  Cardinal  la  fit  jotier  par  le» 
n  Comédiens  de  THôtel  de  Bour- 
"  g^g"^  s  *^^^^^  '^  t^^ms  qu'on  y  rc- 
wprefentoit  le  Cid.  A  la  fin  de  la 
»  Pièce  un  Comédien  s'avança  fur 
3j  le  bord  du  Théâtre  pour  en  faire 
«  un  élogeïDaj^nifique  &  l'annon- 
j>  ça  pour  le  iurlendemain  ;  mais 
w  il  s'éleva  du  parterre  un  bruic 
«  confus  &  tout  le  monde  deman- 
w  da  le  Cid,  Le  Cardinal  retira  fa 
«  pièce  &  fut  fi  choqué  de  cet  in- 
lî  cident^qu'il  conçut  le  dctïëîii  de 
n  faire  tomber  leCid  &  ligua  tou^* 
»  ce  l'Académie  Françoifc  pour  en 
»  faire  cette  fameufe  critique  qui 
n  efk  aujpurd'huî  connue  de  cou^ 
#>  te  monde.  ^| 

Le  Cardinal  ne  la  fit  point  in** 
primer*  «  Lorfqull  fut ,  dît  Pelif- 
*>  (on  dans  le  defTein  de  la  publiei  » 
w  il  voulue  que  M-  Chapelain  la  re* 
«»  vît&:  q^uil  y  fît  des  Qbfcrvaaoa&. 


»  cxâûcs.  Ces  obier  varions  lui 
»  furent  apportées  par  M-  de  Bois- 
>9  Robert  >  &  bien  qu'elles  fufTent  ^ 
»  écrites  avec  beaucoup  de  dilcre-^ 
Hkioii  &  de  refpcd  ,  elles  le  cbo^^ 
^querent  de  le  piqueiein  telle- ^ 
*»  menton  par  le  nombre  ou  par  la  ' 
» connoillâncc  qu'elles  lui  don-; 
*»  noient  de  fes  fautes  >  que  fans  ^ 
'>  achever  de  les  lite^  il  les  mit  eii  ! 
»  pièces.   Mais  la  nuit  fnivante  ,1 

•comme  il  ccoit  au  lit  &  que  touèi 
fdornioît  chez  lui ,  ayant  penic  ai 
»  la  colère  qu'il  avoît  témoignée  , 

*il  fit  une  chofe  fans  comparai  fou 
Iplus  eftimable  que  la  meilleure^ 
*ï' Comédie  du  monde  ,  c'efl  qu'il  j 
»  ié  rendit  à  la  raifoii ,  car  il  com- 
j*  manda  que  l'on  ramafsât  &  qucJ 
te  Ton  collât  enfemble  les  pièces! 
«de  ce  papier  déchiré  &   après ^ 
Bl'avùir  lu  d'un  bout  à  l'autre  & 
^y  avoir  fait  t;rande  réflexion  ,  îh 
»  envoya  éveiller  M,  de  Boifiobert! 
«  pour   lui  dire  qu'il  voyoit  bieaj 
«  que  M"  de  rAcadémîe  s*enten- 
4>dQient  mieux  que  lai  eu  ces  ma* 


k$  d'après  lui. 
:  M.  de  la  Monnoye  â 
partie  la  Xoxane  de  Çc 
M.  le  Cardinal  de  Riche 

Îîçra  Latine  de  Voiture 
;havigni  en  eft  une  prc 
vajit  la  Monnoye^ 

Xêxanam  ,  dit  Voiture 
PUS  diligemijfmyiegi.  jg 
fimiam  ^Hétris.  Nàd ,  m 
UfyHMtH  ^legsnÙHS ,  nihil 
nihil  fublimius  ,  dignan 
jiUxAndf  &  jûrmandê. 
fiusinffexi,  eomihipulc 
ifty  taw^ue  abfoluta  ut  n 
pfdier  dli^Hcm   nâvum 

r-\ •«. • 


Nubîjîmc  fut  oicins  bon  Coiiriî- 
fan  ,  il  eut  rimprvdtnce  de  voir 
des  défauts  4ans  cette  Hece  &  la 
t^^mcrice  encore  plus  grande  d'en 
faire  une  critique,  u:ais  ce  ne  fut 
pas  îrr.pnnéii  eiU:  Nousapprcnôrs 
d'une  Lettre  de  Chapelain  à  Bal- 
zac du  8  Juillet  i  (340 ^que cmc  tiu 
dque  empêcha  TAbbé  d'Anbipnac 
Vccr€  reçu  a  rAcadémieFrançoife, 
V'^bii  û^^êibigfj^ç^  dît-il  5  fen 
pft^t  4Vûir  an  fkdddnsrAcadmk^ 

ILBPU15AM    PASSirS    IST  ,     k  C^ufs 

dtm  t  ilelle  fHit  ^vùit  fait  centre 
RûXAm  de  M-  De/m  are  ff. 
Il  y  a  des  gens  qui  ont  prétendu 
que  le  Teflamciu  politique ,  com«« 
îcunénpent  attribué  à  M.  le  Cârdî- 
nal  de  RjcbelîeUjU  ctoit  pas  cfleâi- 
vencient  fon  Ouvrage  ,  notre  Au- 
teur combat  leur  fentin- ent  auquel 
il  oppofe  celui  du  ]'ere  le  Long»  IL" 
et  aufR  parnni  les  Ouvrages  du 
lardinal  de  Richelieu  VHIfieire  de 
U  Mert  &  du  Fils  ^  imprimée  en 
ti  &  attflbuée  par  rfditeur  à 


I 


[les  iM 


1  joS      httrnal  des  SçéVAns  ^ 
rear  Ici  raîTons  fur  lefquellc 
fonde  fon  femimeiu  qui  ne  lui  cft    ,^ 
pas  particulier,  jfl 

î<  Nous  venons  à  rElogc  duP!^ 
Hardouhi  ,  par  lequel  nous  finî-J 
rons  cet  Extrait,  Sj 

»  Ce  Jeluîte  j  fmvant  nôtre  ^ii-™ 
jï^f^Kr  j   écoît  regardé  par  les  Sça- 
»  vans  comme  on  prodige  de  nié-     ' 
3%  moire  «5c  d  érudition  ,   dans  le     ' 
»  Collège  comirie  un  modèle  de  la 
»  plus  exadte  régularité  ;   occupe 
w  îans  cclTe  au  travail  ,  ne  con- 
I*  noîflant  ni  plaifir  uî  récréation  , 
w  ne  fe  délalïant  de  fan  applica- 
»>  tîon  à  l'étude^  que  par  celle  qu  il 
iT^donnoit  a  la  prie  te. 

Si  le  P-  Hardouîn  s'eft  rendu  fa^ 
meux  par  fon  fçavoir  qui  écoit  eo 
effet  îmmenfe,  il  ne  l*a  pas  moins 
été  par  la  fingularicé ,  on  peut 
même  dire  la  bifarrerîe  de  fes  opî^ 
nions  ^  mais  il  ne  Te  le  voit  pas,  dî- 
ioît'it ,  àquatrc  heures  pour  dir^H 
ce  que  les  autres avoient  dit.        ^| 

Dans  letems  que  la* querelle  att 
fu/ec  d'Homéie  étoit  le  plus 


M 


luffèe  entre  les  défenfeurs  &  les 

tiques    le   P.  Hardoîiîn   parut 

d'un  coup  au  milieu  ,  pour 

dire  j  des  uns  &  des  autres  Se 

lendit  faire  voir  qu^aucun  d'eux 

foie  entendu  Homère  ,  &  que 

bit  une  gloire   qui  lui  étoit  re- 

|ée  depuis  tant  de  fiécles-  Si  l'on 

croit  ce  Jefuite  dans  Ton  ^p^ 

d Hmhirs.  Ce  n'eft  pas  porir 

iGiecs  qu'Homère  a  compole 

iPoetnej  njais  pour  lesTroyens* 

bot  n'a  poîm  été  de  faire  voir 

!  Ucoiére  d'Achille  a  été  pernïp* 

ifeaux  Grecs  ,  ou  que  la  dîvî- 

des  Grands  eft  funefle  mu 

tplcs  5   le  l\  Hardouin  fou  tient 

lÉnée  eft  le  Héros  du  Pocme  & 

la  deftrudîon  de  la  famille  d'I- 

&  la  fubftitution  de  celle  d'AC- 

[acus ,  en  font  le  véritable  fujet. 

tft  difficile  de  décider  ,  dit  notre 

teur  j   lequel  a  le  plus  donné 

y  la  fiiftîon^ou  du  Poe  te  GreCjOU 

fn  Apoîogifte. 

ils  un  autre  Ouvrage  întîtulc 
&-Firgilms  Jîvc  Qhjirvéttiffnts 


I 

I 
I 
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tjit     J^tfrftéil  des  s 
Fltnii    fecundi  Hiflo 

Libri  xxxnr  (fuoi 

ne  &  notis  illufh-avit 
duinus  Soc.  Jefa  ,  j'hI 
fiiamj/imi  I  udovici  j 
Serenijfimi  Dslphim. 
rapporte  les  Eloges 
Sçavàns  ont  donnés 
tîon  de  Pline.  M.  Hi 
très  ,  dîfbic  que  le 
avoit  fait  en  cinq  ani 
que  cinq  Auteurs  des 
auroient  été  loués  c 
Kefpacede  cinquante 
On  peut  voir  dans 
les  autres  Ouvrages  i 
que  mantifcrîts  du  P. 
paroit  que  rérudîtion 
infatigable  dans  le  te 
doit  à  prefque  tous  1 
étoît  en  particulier  n 
la  fcience  des  Méd 
c'eft  fouvent  un  gui( 
en  ce  genre.  Le  tou 
fôn'  efprît  lui  a  fait  1 
des  conjeftures.  Le 
fùiyant  notre  Auteur 


^mfl  ,  1741,     '      îjîj 

I jugement  fort  fenfc  Cm  les  Ecrits 

\îà\i  P.  Hardouin  dans  les  Mémoires 

Je  TrevouK  é\i  mois  de   Janvier 

i7j+ ,  art.  3  ,  &  de  Février  de  k 

feîèmc  antié^  ,  art*  45. 


ïOVr ELLES  LiTTHR^lRES. 
ITALIE. 
D 1    Rome, 


L  viencde  paraître  ici  fans  nom 
ct^^uteur    ni    d'Imprimeur  uu 
ivragc  également  curieux  &  îm* 
^oitant  \   il  eil  intitulé  :  Ragiom 
dclUî  ^  tde  j^pofipltcafiprit  il  Duca- 
4î  Parma  e  Piacen^a  ,  i/pofie  a 
^trafu  e  Prwçip  Canolici  d'Eura- 
Ce  Traité  ,   qui  forme  quatre 
F o! urnes  />-4^    eft  divifé  en  dix 
irrics.  Dans  la  première  on  prou- 
par  le  droit  naturel  &  le  droit 
îs  gens ,  qye  le  Duché  de  Parmq 
:  de  Plaifance  appariicm  âu  S.  Sié- 
&  que  c'eft  par  violence  que 


I 


que  la  diffluce  couchant 
Puché  k  fut  élevées  le 
tes  nations  jugèrent  en 
S.  Siège  ; .  dans  la  quiitr; 
teur  prouve  les  ^roits  t 
fur  ce  Duché  depuis  Jju 
qu'au  dernier  Duc  ;  il  i 
cet  effet  les  ^âes  de  Soi 
exercés  par  les  Papes  , 
gnage  des  Ecrivains  ,  1< 
même  des  Tribunaux  Ai 
&  les  Traités  publics  e 
5iége  &  l'Empire  ;  d^nsi 
me  on  répond  aux  objeâ 
la  (iyiéme  l'Auteur  contii 
mefujet ,  &  il  refqte  M 


^QHJÎ       y  1741.  Ijïj 

me  droic  par  le  titre  de  prefccîp- 
don  \  ennii  dans  ladlKiénie  îl  ap^ 
puye  fon  fcntiment  parlautoritc 
des  pi  as  célèbres  Jurifconfulces, 
Cet  Ouvrage  eft  écrit  avec  beau« 
Coup  d  oL^dre  ^  Se  les  preuves  lont 
entremjlées  d'Hîfloîres  curîcufes  , 
ce  qui  lui  donne  encore  un  non- 
^  \eau  mérite, 

■  On  a  trouvé  depuis  quelque^s 
^jours,  en  creuiant  dans  des  Jardins 
de  Rome  ,  u ne  In ic r î p t i o n  qui  a 
paru  fair^  plaîlir  aux  Antiquaires 
de  ce  pays-ci  j  nous  avons  cru  en 
faire  pareillement  à  nos  Leilenrs 
en  la  leur  mettant  ici  fous  les  yeux, 
Jsjùbdu^tu  Cuhmni 
Lm^mrHm  &  Eh^Hentm  lamm 
jiséi&ritMtiS  excmpla 
Mùderattoms  j^nElari 
Dev&îionis  j4ntifli!i 

P-PrQVifiùfiHm  ac  diffàfmnHm  Ma- 

Pitremo  Frffèà  __ 

f^^ro  CùnfHUri 

Pr&csfffult  j§fric£ 

P€r  lUyncHm  ItdUm  &  Africâm 


I 


Mil  lit  iur  le  revers  de  J 
tes  paroles  fuivantcs; 
f^L  Idus  ^Hg. 
f^^leme  ri. 

^tràlentinifino  II. 
-^Hg.  CoHf. 

Ua  Religieux  Mien  vi 
^-ner  à  l'imi^rion  d'Ho^ 
P€t«  Ouvrage  de  pocïîe 

Mit  imprimer  deux  Differt 
fous  ce  ocre  :    j)e  ^""l 

«'-«/f«.  Phmfpl  %^^'. 

f^pr  fixe  la  niorr  aA..„.  ^ 


yJoujt ,  1741.  IJI7 

ques  critiques  fur  les  A£tes  des 
Martyrs  qui  onc rapport  à  Ion  fu^ 
jet ,  &  fiir  quelques  endroits  d'Eu- 
febe  de  Célarée  &  de  S.Chryfofto- 
ine«  Il  foûtient  que  les  deux  Philip- 
pes  ont  toujours  vécu  dans  le  Pa- 
ganifme.  Au  refte  ces  deux  Diflèr* 
tations  que  l'Auteur  donne  pour 
combattre  quelques  opinions  du 
Cardinal  Baronius ,  &  M.  Huet , 
font  bien  écrites  &  appuyées  fur 
beaucoup  d'érudition*. 
DE  Milan. 
Le  Perc  Anfaldi  dont  on  a  déjà 
parlé  dans  ce  Journal  ,  a  publié 
depuis  peu  un  Ouvrage  intitulé  : 
T.  Cafti  Inmcentis  Anfaldi  O  P. 
de  Princifiorum  legis  natU'-alis  tra- 
ditionc...  Lihri  très.  Mediolani  ^  in 
Regia  Curiâ  ^  apud  Jo/ephum  Ri- 
chmum  MaUteftam  Regium  Duca- 
lemcfueTypographum.  1741.  i^-4°- 
fages  41 3.  Il  y  recherche  de  quelle 
fburce  on  doit  tirer  la  connoiflànce 
des  principes  de  la  loi  naturelle  , 
d'où  Ion  puilfe  inférer  l'exiftcncc 
de  Dieu  ,  la  certitude  d'une  ?^\i\^^ 


c 


vo  uuiji  uii  Yienc  ae  pari 
révélation  qu'il  foût 
pieu  en  a  faite  au  pren 
me,  &  qui  de-là  s  eft  rép; 
tous  Tes  defcendans.  I 
Gu  il  eft  indirpenfablemi 
iaire  dadmetre  cette  T 
pour  combattre  efficace 
opinions  extravagantes  q 
avancées  fur  ce  (ujet. 

On  imprime  ici  aûi 
une  nouvelle  Hiftoire  Bi 

J)ratique;  &  on  nous  affi: 
e  paroîtra  dans  le  courar 
te  année.  Comme  le  titre 
que  clairement  le  caraâii 
plan  ,  le  voici  en  enuer  : 


fîm-    m 


^oHp  ,  1741*  i$i 
>  dcfumpu  j  ac  dneis  tabnlis  delinm- 
H  fs  3  at^tie  ad  vivum  ex  prototype 
exprejfa^  nec  mn  in  dajfes  XX XF. 
dijhihnu  ,  Ht  fâcUms  çHjnfifHe  Jim-^ 
plias  genns  ac  fpeciis  dignafçatm\ 
Opiis  E^fuitii  J§anms  Baptijh  Mo- 
rsndi  Midwtamnjis  Botanici  Gale- 
met-  PiBùris.  Cet  Ouvrage  eft  le  *M 
fruit  de  irenre  années  d^étode  ; 
c  eft  l'Auceur  loi-înême  qui  a  def- 
ûné  Ôc  gravé  ces  plantes  toutes 
d  après  nature  j  les  figures  font  au 
nombre  de  fix  cens  gravées  en  cuî* 
vre  avec  une  fleor  ^  un  fruit  ,  & 
une  femence  de  grandeur  naturel- 
le. Ce  Livre  formera  nn  Volume 
in^fùL  d'une  juile  grolleur.  Comnve 
on  ne  peut  douter  que  TAuteur  _ 
n  ait  fait  des  dépenfes  très-confira^  ■ 
blés  pour  une  telle  cmreprife  ,  on 
propofeune  Soufcriptîon  :  le  prix 
pour  les  Soufcdpteurs  fera  de  ij 
livns  Impirinles  ,  c'eft^à-dire  15 
j  liv.  8  f.^  d, environ  de  la  monnoïe 
Hde  France,  On  en  payera  ij  eu 
i  ibufcrîvanc ,  &  les  dix  rcftantes  tu 
recevant  un  cxetn  plaire  compleu 


i 


I  f  1 S     Jûttrnd  des  SçdVâns  , 
L'Auteur  eu  enluminera  de 
leur  naturelle  quelques  exemplai- 
res quil  débitera  chez  lui  à  jutle 
prix. 
ANGLETERRE. 

I>£     LONDKES. 

M,  Thomas  Carie  ie  propoîe 
donner  par  Soufcripcion  VHtihire 
dt  la  Fie  dn  premier    Duc  dOr^ 
mont.  On  croît  que  l'Ouvrage  er 
tîer  formera  trois  ^o\xkmc%w  fm 
On  fuivra  pour  le  débit  &  lepayi 
meut  la  nouveUe  méthode  des  a 
furances  ;   on  en  publiera  toutes 
les   feniaînes  fept  feuilles  dont  \z 
prix  fera  de  douze  fols. 

On  va  réimprimer  auffi  pat 
fbufcrîption  les  Mémoires  deC^od* 
^iu  louchant  les  Evêqiies  d'Au^ 
gleterre*  M.RîchardfonProfeîIe 
en  Théologie  au  Collège  d'^i 
manuel  à  Cambridge  ,  qui  s' 
chargé  de  cette  nouvelle  Edition 
a  colbnonnc  l'Ouvrage  fur  I 
manufcrîts,  il  ia  corrigé  Se  cou 
nué  jufqu  a  notre  fiécle  ;  cette  Hî* 
Aake  fera  mi  Xoliune  in-fd.  doue 


hf 


oïci  le  titre  :  Francifci  Codww 
frima  Lsndavenfiï  ^  dtin  Hcrefor^ 
diênjis  Epifcapi  ds  PrâfuUbm  An^ 
giU  Commentarius  émninm  Epifio- 
forum  j  me  -  nûn  &  C^rdînalmm 
ejufd^m  gémis  nomma  ^  tempora  ^ 
firiem  dt^ns  dBiânfs  maxime  mémo  - 
r^bihs  ^  dh  nlnma  amifmtatc  repe- 
iita  complâXHs  ^  ^i^em  adjîd^m  mo^ 
mmemoTHm  inArchivis  Régis  Lam- 
buhamî  ,  &c^  On  prendra  des 
Soufcriptions  ;\  Cambridge  ,  à 
Londres j  à  Dublin  ,  à  Edimbourg- 

On  vient  de  publier  une  nou- 
velle Edition  des  Œuvres  d'Epide- 
te  intitulée:  EpiElen  qtm  fHperfmH 

ijfertdtioms  4b  Arriam  CQlleBé  , 
mc-Pîûn  Enchiridion  ^  &  fragmenta 
Gr£€,  LdL  Cnm  integris  J^coùi 
Schegkji ,  &  H.  U^oiff ,  fcUaîfyuc 
Mliamm  annQîammhHS.  Recenjmt  ^ 
mus  &  Indice  iihtftravit  Jo.  Vpt&- 
mis  Prjif,  Roilens.  Londmu  Tham. 
i^&adward  j  1741»  m-  SS°-  z  voL 

Le  grand  Recueil  des  papiers 
'Etat  de  Jean  Thurloe  patoîc  de- 
puis peu  aVeccc  dtte;  A  CotUUv^n 


y  vr/»     »ryc      Vf  tVir^m^A  .  •  •   •   VJ 

Birch  M.  A  &ç.frimedfi 
lès,  Thomas  Woodvf^drd , 
Davis ,  1742.  infoL  7  va 
à-dîre  :  Recueil  des  Papier 
deJeanThurloe  Ef^\  en  fe^ 
mes^  contenant  les  Mémoire, 
tiques  des  affaires  i Angle 
puis  r année  i  6a  8  JHfyu'a  L 
ration  du  Roi  Charles  itj 
fur  les  originaux.  Par  Thom 
&c.  Ce  Recueil  a  été  pul 
près  les  Mémoires  origina 
etoîent  cî-devant  dans  h  Bi 

Sue  de  Jean  Sommers  Ch 
'Angleterre ,  &  depuis  d 
le  de  M.  Jofeph  JekiU  G 


Comte  de  Slielbury  ,  dîrpofé  félon 
■  Tordre  des  tems.    On  a  mis  au 
commencement  du  ptcmier  Volu. 
me  la  Vie  de  J.  Thurloe  &c  fon 
portrait  gravé  d'après  un  tableau 
original  qa'on  conftrvc  dans  k  fa- 
mille. UEditcur  a  ajouté  àla  fin  de 
ft  chaque  Volume  ta  Table  des  ma^    fl 
W  tieres  qui  y  font  contenues,  ^ 

On  voit  dans  la  Préface  quoa 
trouve  à  k  tctc  du  premier  Volu- 

»me,  quel  eft  le  genre  &  k  variété 
des  pièces  qui  compofenr  ce  vafte 
Recueil.  En  voici  les  principaux    fl 
fujets,  " 

1  ^*  Lettres  écrites  par  le  Confeîl 
dEtM  ^  par  tes  deux  PrmEienrs 
Olivier  &  Richard  Crom^el ,  &    _ 
par  M*  ThnrUe.  f 

1^,  Lettres  des  ^mhaffademî 
^nghis  ,  des  Envùyés  ^  des  Géni- 
raux  £jirmies  ^  des  AmiraHxj^ç. 
pendant  cet  efpace  de  tems* 

5^,  Lettres  d€S  Ambaffadmr$ 
^ngUis  ,  des  Ewv^jh  ,  Rifidem  ^ 
&  Conftili  en  P^rtugaly  en  hfpagne^ 

«France  ^  en  Mande  ,  en Natlath   j 


1  y  14     hurfjal  des  SfMsns  , 
de  ,  daf!S  les  Filles  j^nfiatiques ,  en 
jillemag}:e  ,    en  Danvemarck  ,   en 
Suéde  y  en  Pologne,  en  Ruffie  ^  en 
Suijfe  ,  en  Italie  ,  en  Turquie  ,  &c^ 
4*».   Lettres  des  Commijfaires  dn 
p'and  Sceau. ,  duThrifor  Royal,  /# 
V Amirauté  ,  ^fc  /^  Marine ,  ^j  J/^- 
^f  j ,  du  Procureur  &  Solticitenr  gi* 
niral ,  des  Gouverneurs  des  Garni* 
fins  ,  &  d'autres  Officiers  d'An- 
gleterre tant  civils  que  militaires,     ■ 
5*.  Lettres  du  Général  Afànck. , 
Mytordd»  Br^kUl ,  depuis  Ct^nte 
d'Orrery  &-  Vautres  (^cit^s  eivik 
,  &  militaires  en  Ecojfs  &  en  Irlande. 
6\  Lettres  des  Majors  généraux 
commis  far  Olivier    Cre^m^xi^él  fitr 
chaque-Comté  d^  Angleterre  pendant 
leur  adm'niftrationx- 
'■   7°.  Lettres  de  FJeetwood&  d'Hen- 
ry Cromwel  Fice-Rois  d'Irlande^  & 
duConfiil  de  ce  Royaume. 

8^.  /  etfres  des  Coiiverneurs  & 
autres  Officiers  de^  la  nouvelle  An- 
ghterre,  de-  la  Jamaïque  ,  des  Bar^ 
%ades ,  &  autres  Plantations  An- 
^hifes  dansVAmériqyie^. 


^    '^Jtouji  \  1742.  r^t^ 

5)*.  Lettres  dis  amiraux  B'ake  , 
Montagii ,  del^uis  Comte  de  S  and-* 
mch  ,  Pe?frj  ^  Penebles  ,  &  antres 
Officiers  de  Marine  hors  du  Roj^àti^^ 
me. 

10°.  Lettres  interceptées  ,  en- 
ifojees  far  des  ferfonnes  de  diferenr 
partis  tant  du  dedans  efue,  dtt  dehors 
du  Royaume  5  &  Lettres  d  intelli- 
gence fecrete  de  toutes  les  parties  dt 
tEnrope. 

II®.  Copies  de  Lettres  écrites  par 
des  Ambaffadeurs  &  Envoyés  dé 
JNations  étrangères ,  &  des  Lettrer 
keux  envoyées. 

12**.  Iriformations  &'  Rechercher 
touchant  les  complots. 
'   1  }**.  Pétitions ,  Ordres  du  Cbn/èit^ 
fitffrages  &  ordres  du  Parlement. 

14**.  Traités  ^  Mémoriaux  ,  Re^ 
Ptontrances  &  addrejfès. 
'-   if.  Etat  desrevenus  d*u4ngleter- 
re ,  d'Ecofe  &  d'Irlande. 
-    16*.'  PrQJâtrprefentés  &  propofi^^' 
fions  fitites'  aux'  ProteBeurs  &*aH^ 
ires.    . 
'    !?*•  l^ffpftrs  touchant  Ppt4t  ït 


naturd  Hijlory  »  in  fwopAris 
firji  exhihits  a  gênerai  view  o 
pents. .  • .  The  fécond gives  avii 
mofl/erpents  tlMt  are  knov9n  i 
feveral  parts  ofthe  îi^orld.  . , 
Whichisadded  athirdpartct 
ftingfix  Dijfertations,  &c.byC 
Us  Owen.  Ceft-à-dirc  :  Effaii 
Hifioire  Naturelle  des  Serpet 
deux  parties 'y  la  première  donn 
idée  générale  des  SerpensfeUn 
différentes^ efpéees. . . .  Dans  la] 
de  l'jitueur  décrit  fammairenu 
plupart  des  Serpens,  efuifont  ce 
dans  les  différentes  parties  du 
de....  On  y  a  ajouté  une  troi 


I 

I 


I 


^  .^oftlî  ,    1741.  îjlj 

ui  înfefterent  le  camp  d'Ifraél  ^ 
la  t  roi  fiéme  fm  le  Serpe  ne  d'air  aîn 
élevé  par  Moife  ;  la  quatr  éme,  (uc 
le  cuite  religieux  rendu  aux  Ser- 
pcns  par  les  peuples^  la  cinquième, 
fur  rorigîne  &  ta  rai  ion  de  ce  culte 
^jîionflrueux  ;  la  fixiéme,  fur  lado-  — 
^radon  de  dîver^s  forces  danf-  J 
maux  pratiquée  chez  lesEgyptiens, 

Iavec  plufieurs  exemples  de  la  me-  ^ 
tne  dupidité  chez  d'autres  nations»  H 
Cet  Ouvrage  qui  eft  illuftié  par 
un  grand  nombre  de  planches  gra- 
vées en  cuivre  ,  eft  entremêlé  de 
dîgrefRons  philo fo  phi  ques  &c  Bi- 
ftoriques.  Chez  Jeaii  Grey  dans  le 
Poultry  ,  1741,  i>-4°. 

HOLLANDE. 

B*  A  M  s  T  E  R  D  A  M, 

Arkftée  &  Merkus  Libraires  à 
Amfterdam  &  à  Leîpfick  viennent 
de  plublicr  le  troiliéme  Tome  de 
ÏHtflmn  Vmverfilh  dune  Spcieté 
de  Gens  de  Lettrex  ,  traduite  de 
tji^ghis.  1741.  in-^.  Ce  troifié- 
nje  Tome  contient  rHiftoire  des 
Juifs  depub  Saiil  jufqa'à  la  Caj^UF- 


^ 


■  ' 

m      ï  jf  18     J marnai  des  SçâVénê  , 

"     vké  de  B.^byIone  ,   rHifloire  des 
^     Airyriens  ,  des  Babyloniens  ^  des    1 
B»    Médes ,   de  des  Perles.  On  y  ^^k 
^    ^oînt  une  Préface  générale  ,    1^1 
;         Çlaii  de    coût    TOuvrage  ,    plu- 
H     iléus  figures  3    &  des  Cartes  qui 
^     manquoient  aux  premiers  Volu- 
mes ;  routes  ces  additions  ont  fait 
augmenter  le  prix  de  celui-ci  qui 
^     eCl  de  dix  florins. 
B         Les  mSmes  Libraires  onç  aufll 
mis  au  jour  depuis  peu  VHtffQinde 
Turre  /,  fnrmmmé  U  Gmnd^^  Em- 
penur   de  toutes  ks  Rh^cs  ^  &c* 
Cette  Hîftoîre  qui   eft  impriméo 
f>-4^  &  uz-ii.  en  trois  Volumes 
eft  enrichie  dans  Tune  &c  Tautr^^ 
formes  ,  de  Cartes,  de  plans  »  8c 
d'un  grand  nombre  de  Médailles 
frappées  pendaiK  le  règne  de  ce 
Monarque^qui  1er  vent  beaucoup  JH 
faire  lire  cette  Hîftoîre  avec  plaîfif^B 
^   On  trouve  toujours  chez  Pier- 
fe  Humbert  la  nouvelle  Edition 
quil  publia  l'année  dernière,  du 
NûHvemTefi^mem  de  N,  S.  J.  C. 


^oiifl  ,   1741.  iyi0 

des  Notes  Littérales  four  eclaircir 
le  Texte,  Far  MM.  de  Beattfohre 
&  Lenfam.  Cette  Edition  a  été 
faite  fuLun  exemplaire  revu  ,  cor- 
rigé &  augmente  par  les  Auteur  s, 
FRANCE. 

©  -E     L  Y  O  N» 

Le  P.  du  Fay  Jefuite ,  qui  publia 
en  1758  fes  Seimons  du  Carên>e 
en  quatre  Volumes  in-ii.  a  donné 
depuis  les  Sermons  de  rOSisve  du 
dn  S.  Sacrement  ,  chez  la  Veuve- 
de  la  Roche  &  fils ,  rue  Mercière , 
àrOccafion,  /w-iz. 
-  Le  même  Prédicateur  vient  en- 
core de  donner  les  Sermon)  j>oh9^ 
V^njent.  Chez  las  mêmes  Lîbrai^ 
^s.  1742.  /«-i  2.  4  vol. 

D  E     F  A  R  l  s, 

La  Veuve  Etienne  a  mis  au  [oui^ 
depuis  peu  le  huitième  Volume  de^ 
VHiftoire  Romaine  de  M,  Rollin  ^ 
revu  depuis  la  mort  de  TAuteuf 
par  MCrevier,  Profeflèur  de  Rhé-- 
lorique  au  Collège  de  Beauvais. 
Paris ,  I74Z  iv-ii.  On  ne  manque* 
ra  pas  d'en  rendre  compte  au  piU 


Négocions ^   Bantjmen  ^ 

Change  &gisfi§d'éiffaires  y 

Id  pr^ti^Hc  fmvie  dans  l 

diSiofjs  XJonfuUires  ,  & 

dutres  TrihmaHx,  rà  les  pr 

le  fait  du  Ctmmercefmf  ju^ 

Saugrain  pere  ,    rue  de  : 

près  le  Quai  des  Auguftir 

i«-4°.  Cette  nouvelle  Ed 

augmentée  de  plus  de  moi 

tre  desx  Livres  entiers 

ajoutés ,  il  n  y  a  aucun  ( 

qui  n'ait  été  retouché,  ce 

confiderablemenc  augment 

fcrvir  d'introdudHonàrO 

»  on  a  mis  au  commencera 

«  ftruaioii  fur  la  formi*  A» 


mu 


^ùufi  ,  1741»  15U 

entier.  UEdirtur  prie  ceux  qui  ob- 
deiidrontcîans  ta  iuîcedes  Senten- 
ces 3  Arrefts  ^  Parères  ou  décriions 
fur  des  faits  ou  des  queftioii^  ilr- 
gulîeres  de  la  competeuce  des  ]  u- 
ges  &  Confuls  »  de  remettte  une 
copie  de  ces  pièces  a\ix  Libraires 
qui  les  joindront  à  cet  Ouvrage 
dans  la  vue  de  faire  plaifir  aux 
^  archands  &  aux  Négocians, 

Jean  Deiaînt  &  Charles  Sail- 
lant ,  Libraires  ,  rui*  Saint  Jean 
de  Beauvais  ^  viennent  de  pu-i 
bl  er  un  Ouvrage  qui  a  été  lu  & 
cftinié,  n'étant  encore  que  manuf- 
cdt;  il  roule  uniquement  fur  la 
Vertu  de  Pénitence  \  en  voici  le 
titre  ;  les  dignes  Fruits  de  Fémîcnce 
dsns  un  Fécheur  vraiment  converti  , 
174 1*  in  11. 

Les  tncmes  Libraires  ont  aufîî 
publié  un  autre  Livre  de  pieté  fous 
ce  titre  :  A44xmes  &  Penfies/kr 
difftre^is  Sujets  de  la  Amorale  Cbré^ 
tienne  ^  1741.  /^-ii. 

M,  Dupaîn  laîné.  Maître 
Mâthépaacjue  ^   a  donné  depuis 


I 
I 

I 


ut 

1 


î  j  î  1     Jêurnal  dis  SçdVdrti  , 

peu  un  Traite  de  Fornficâtîon  coir 
t:naiules  principes  de  cette  fcîen- 
ce  avec  des  figures^  le  titre  eftî 
Cùnjtruifwn  de  U  FûrtificMi&n  ri^M 
'  lien  &  irrigulicre  ,  oh  manière  dcn 
tracer  mites  les  pièces  fnr  le  papier 
tn  p^4iî  &  profil  ,  &G.  déJié  m  Af* 
le  Comte  de  U  Marché.  Chez  MeC^ 
nier  ,  Imprimeur  -  Libraire  ,  roc 
S,  Severin  ,  au  Soleil  d'or,  174, 

M,  René  Croîlïànt  de  Garengei 
Maître-ès-Arts  &:  en  Chî^:urgî^ 
Démonftrareur  Royal  d'opéra- 
tions^ a  donné  une  féconde  Edi- 
tion, revue,  corrigé^  &  augmen- 
tée de  (oïi  Ouvrage  ,  inritolé  ; 
Spîanchnohgic  ^  ou  r^nmomie  des 
Vifcires^  dVec  des  figures  or iginsl\ 
tirées  d'après  les  cadavres  ^  /ht* 
dune  Dijfertation  fur  farigine  di 
Chirurgie,  Chez  Ofmont ,  Imp 
meur-Ubraïre ,  rue  S.  Jacq.  à  l'O- 
livier, 1741.  in^ii,  1  voL 

jinatomie  raifûnnée  dit  corps  hn- 
main  >  ^h  Von  donne  la  manière  de  h 


ne  9 

I 


Aouft^   1741,  Ijjj 

fonSiwns  ds  t économie  anlmah  pAr 
I  tts  feuhs  l&ix  dâ  ta  circHlatiQn  cm- 
fartnimem  aux  InjlitHts  de  Mcdcci^ 
m.  Par  M*  Deîdîer,  Conlciller^- 
Medccîiidu  Roi,  ancien  Pfofdïèur 
de  la  Facukc  dç  Montpellier  ,  &cc^ 
Chez  d'Houry,  1741»  in-'^^* 

Le  dixième  Volume  de  ÏHiflnri 

Cénirde  des  Ahuhts  Sacrés  &  Ec- 

I     çUfiafliqius.  Par  Dom  Rem  y  Ceil- 

■|ier^  paroît  depuis  quelques  ;ours 

^KheE  Paulus  -  du  -  Melhil  ^  Imprî- 

^pneur  '  Libraire  »    Grand'Salle  du 

'     PalâiSj  au  Pilier  des  Confultatiouï, 

au  Lion  d*orp  1741.  '«-4''-  On  eu 

rendra  compte  îucetramment  dans 

le  JournaL 

Les  Xr=  &  XII"^^^  Volumes  du 
même  Ouvrage  font  ai^uellcmcnt 
fous  laprelïe. 

Il  paroît  chez  Martin  ,  CoîgnarJ 
&  Guerin  ,  Libraires  ,  une  nou^ 
vclle  Edition  des  ElimemdcGio^ 

C aphte.  ParM.de  Maupertuis;  o» 
cette  penfée  de  Virgile  au  fron*     ■ 
»fpîce  de  rOu  V  rage,  ,    fl 
&  fHis  fmt  dt€W%m^k 


Qifervatiom  Jnr.ies  PU, 
analogie  avec  les  Infères 
de  deux  Difcours ,  Cimfi 
femênt  du  corps  humain , 
la  eaufe  four  laquelle  le 
gem  naturellement  ,  &  j 
efl  obligé  éCen  étudier  les  f 
Chauberty  Libwre  d 
pal,  vient  dç  miptcre  en 
|6intementayec  Durand 
tion  de  ce  ^ui s'eflfaffé  dai 
me  de  Maroc  depuis  Car* 
Jf^J^u'en  1757.  /»-i  2. 

Le  (S"^  yol.  du  grand  F 
Ordonnances  des  Rois  de 
la  troifiéme  Race  far  ordr 


'jiouft  ,   1741.  15  Jj 

L'Académie  des  Sciences  de  Di- 

En,  qui  s'eft  engagée  k  donner  cous 
s  ans  une  Médaillie  d  or  de  la  va- 
leur de  trente  pi(loles,  à  aélui  qui 
au  jugement  de  cette  Compagnie, 
9ura  refblu  de  la  manière  la  plus 

1>laufible«  le^  problêmes  qui  rou^> 
eront  alternativemenp  fur  la  Phy- 
ifique  ,  fur  la  Morale ,  ^  fur  la 
Médecine ,  propofe  à  tous  les  Sça- 
nrans  pour  le  fujet  du  prix  de  l'an* 
née  1743  la  queftion  fuivantc  :  Si 
ia  loi  naturelle  fent  for  ter  U  Société 
i/k  perfeSion  ,  fans  le  fecours  des 
loix  politiques.  Il  fera  libre  à  ceux 
qiii  voudront  fe  prefenter  au  con^ 
cours  ,  d'écrire  en  François  ou  en 
Ladn.  Les  pièces  qu'on  prefèntera 
doivent  être  écrites  lifiblement^  & 
d'une  demi  heure  dé  leâure  au 
plus  'y  elles  feront  adredées  porc 
tranp  k  M.  Petit  Secrétaire  de  l'A-i- 
cadémie  ,  rue  du  vieux  Marché, 
On  n'en  recevra  plus  aucune  pafle 
le  priemiçr  d'Avril  prochain.  La 
diftribution  du  prix  qu'on  délivrera 
à)' Auteur  même  ou  à  Ton  portent 
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Seftmhri*  i74î;      1^41 
Dans  le  quacnéme  il  s'a^c  4« 

Cçà  à  donner  une  idée  de  ce$ 

quatre  dilîcrciis  articles  que  n#iis 
oornerons  notre  Extrait, 
.  La  première  Aifemblée  dont  il 
ioic  parlé  dans  ce  Voiome  fous  le 
jiom  d^Etats  Génériiuîc  fut  tenue  à 
à  Paris  en  Tannée  i^ù^  \  en  fyppo- 
fent  que  c*aîc  été  yéntablement 
une  Allèmbiée  d'Etats  ,  Tordre  na- 
turel vouloic  qu'elle  fut  placée 
dans  le  précédent  Volume ,  niais 
M,  Secoulïe  ne  b  regardok  alors 
que  comme  onde  ces  Confeîls  ex- 
traordinaires quiétoîent  quelque- 
fois convoqués  par  nos  Rois  torC- 
qu'ils  avoienr  à  délibérer  d  aflàires 
majeures.  Il  dit  qu*ayant  relu  de- 
puis avec  attention  les  Chroniques 
de  S.  Dems ,  îla  cbangé  d'avî$  non 
feulement  parce  que  cette  AfFem- 
blée  fut  compofee  des  trois  ordres, 
mais  parce  qu'il  eft  dit  qu'il  y  afE- 
ftji  des  perfcMines  CTvoyees  parle 
Clcrfré  $1  par  les  Villes  ;  M.  Se- 
ïoilè   âioûte  que  quelqoe  patd 
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«^enc  qu'il  ne  fc„,/ 

«y^uroïc  enefièc  def 
^«•nsadireenfeveurde 

Jarlement.  il  ne  la  quai 
Je  tenue  d'Etats,  au -lieu 
au  mois  de  Décembre  de 


Septembre]  1741:  ij+j 
glifc,  les  Nobles  Se  les  Bones- vil- 
Us  de  cette  Province  que  le  Roi 
avoîc  mandés  par  Députés  poui: 
être  plus  înftruits  de  leurs  griefs  & 
advi/er  avec  eux  aux  nioyeiis  d'y 
lemedier, 

Biîfiii  on  ne  volt  tien  dans  cette 
^{Temblée  qui  caradérife  une  te- 
nue d'Etats.  Rien  ne  s'y  fait  qu'en 
preftnce  dû  Roi  j  des  Ptinces,  des 
Crands  du  Royaume  &  défi  Gens 
du  Parlcmenc. 

Quoiqu'il  en  fbît  de  ce  fentïment 
fur  lequel  on  pourroit  encore  ap- 
puyer d  avantage ,  &  quelque  lU 
tre  qu'on  doive  donner  k  Falfem- 
Blée  dont  il  s'agît  il  eft  certain  que 
leTujet  en  ccoic  extcêmementim- 
jporcanr* 

Le  Comte  d'Armagliac ,  le  Sirè 
i^ Albert  &  un  grand  nombre  d  au- 
tres Sei gêneurs  ëc  d'habirans  de  H 
Guiennc  mécontens  des  violences 
exercées  par  le  Prince  de  Galles  à 
qui  Ton  perc  Edouard  III  Roi 
d'Angleterre  a  voie  cède  ce  Duché 
Se  accablée  des  impôts  qu'il  levoic 
îTmv 


1544  J^f*r^  ^f-^  Sçavdns  ^ 
fur  eux  en  avoîent  porté  des  plain- 
tes à  Charles  V.  comme  au  Sei- 
gneqr  Suferain  de  la  Guîenne ,  & 
avoieiit  interjette  un  appel  en  for- 
me au  Parlement  de  Paris. 

Ce  n  étoît  qu'après  une  longue 
^  mure  délibération  que  Char- 
les V  s'étoit  déterminé  à  recevoir 
cet  appel  dont  il  prévoyoît  les  fuî- 
tes ,  èc  qui  en  efl^t  alluma  une 
guerre  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre qui  dura  près  de  loo  ans. 
Dan»  une  afiaire  (i  délicate  &:  fî . 
importante  ,  ce  fage  Prince  voulut 
avoir  l'avis  des  trois  Ordres  de  fon 
Royaume  ,  &  avant  que  de  pren- 
dre une  dernière  refolution  if  con* 
yoqua  rAffèmblce  dont  il  s'agît. 

La  veille  de  l'Afcenfion  Char- 
les V  vint  en  la  Chambre  du  Par- 
lement &  l'on  obferva  ,  dît  M.  Se- 
fouflè ,  le  cérémonial  qui  cft  en 
ufàge  lorfque  les  Rois  de  France 
honorent  cette  Compagnie  de  leur 

Ke/ence.  Nous  renvoyons  pour 
rdre  de  la  féance  à  la  Chronique 
même  de  S.  Denis  d'où  M.  Secouflè 
i  a  tire. 


f 


Septembre^   ty^t.       114J 
Le  Chancelier  &  Goillaume  de 
Dormans  fou  frère  qui  étoît  de  re- 
tour d'Angleterre  ot\  Charles  V 
1  avoir  envoyé  ^  direot  à  Tatlim- 
blce  que  le  Roi  ayant  ccé  requis 
par  les  Seigneurs  Ôc  les  habitant 
de  Guyenne  de  recevoir  les  appelsj 
qu'ils  avoientinrer jettes  du  Prince 
de  Galles  leur  Duc ,  il  les  avoïc 
reiçus  &  avoir  décerné  un  ajour- 
iiement  contre  ce  Prince ,  que  lefl 
Roi  ayant  reçu  à  ce  fojet  des  Dé-" 
pûtes  d'Edoliart  Roi  d'Angleterre, 
il  lui  avoit  envoyé  les  Comtes  dej 
Taiicaniille  &  de  Sarrebruche , 
Guiltaume     de    Doroians    & 
Doyen  de  Paris,    Guillaume    dej 
Dormans  par  ordre  du  Roi  rendit  "; 
compte  à  laflcmblée  de  ce  quil; 
avoÎE  dît  étant  en  Angleterre  pourj 
réfuter  Ic^rnfuites  que  le  Roi  E- 
lïouart  avoir  envoyées  à  Charles  V\ 
àl  occafion  de  cet  ajournement  &^ 
de  ce  qui  lui  avoît  été  répondu  par 
le  Confeil  du  Roi  d'Angleterre. 

Le  Roi  prit  en  fuite  la  parole  Se  j 
dit  que  5  dans  eene  affaire  on |t] 


^uw  ion  trouveroit  a  i 
dans  la  conduit^  qu'il  avb: 
On  rompît  enfuîte  la  fêa 
donner  le  tems  à  ceux  q 

J)ofoient  laflèmblée  de  k 
eur  àyis  &  on  les  ajourna 
furleudeipain  de  grand  ma 
la  même  Chambre. 

La  veille  lé  Roi  y  la  Re 
grand  nombre  de  Confèil 
Roi  y  tous  les  Prélats  &N« 
trouvèrent  danJ  la  Cham 
Parlement.  Le  Chancelier  l 
laiime  de  Dormahs  repeter 
cbre  les  raifons  qui  avoient 
miné  le  Roi  à  recevoir  Taj 
Seigneups   &   des  haKîi— - 


I 
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ravbîc  pu  rejctter  l'appel  &:  que  (1 

Roi  d'Angleterre  en  prenoiioc- 

tafion  tle  lui  déclarer  là  guerre  elle 

feroît  iiijufle* 

Le  lendemaîn  ir  de  Mai  tous 
^KCeux  qui  avoient  affîfté  à  la  pre- 
^n^îere  féance  fè  rcndiient  dans  la 
^■Chambre  du  Patlemciic  Se  d'un 
^Kbii/encenient' unanime  ,  on  y  ap-- 
^nrouva  ce  qyt  avoic  été  dk  dans 
raflèmblée  qui  s'ctoit  tenu  la  veille- 
On  lue  enfui  te  la  réponiè  que     ^ 
Ton  écoit  convenu  défaire  auMé-     ^ 
moire  qui  avoir  été  donne  en  Aiv  ^ 

gleterre  à  ceux  qu&  le  Roi  y  avoît 
envoyés p    Cette  réponfc  fut  ap- 
prouvée par  toute  raffemblce  &il  j 
fut  ordonné  qu'on  renvoyeroît  au 
Confeil  du  Roi  d'Angleterre,  M. 
Secouffe  remarque  dans  une  note 
L_^  que  la  Recuite  du  Roi  d'Angleter- 
■Éke  3  la  réfutation  de  Guillaume  de 
■Romans  &  la  réponfe  du  Confeîl* 
^^de  ce  Roi  le  trouvent  en  forme         1 
dans  les  Chroniques  de  S.  Denis,    fl 
C'eft  ,    dît-il ,  le  morceau  le  plus    ™ 
curieux  &  le  plus  utile  qui  foie  dans 

3  'ï  ^  V 


à 


I 


i^-^S     ^ournd  des  Sfitv^^s  ^   ^^B 
cette  Compilation  Hillonquc.       ■ 
^[ih  JLe  fécond  aiticle  cîe  la  Préfa- 
ce regarde^  comœe  nous  lavons 
annoncé  ,  les  imposions  par  feuK 
dêm  le  l^rigHtdûc.  jfl 

Anciennement  h  manière  la  plas* 
ordinaire  de  lever  des  fubfldesen 
France  étoît  de  les  împofer  fur  cha» 

I'  que  feu  ;  c'cltà-dîre  ^  fur  chaque 
*  famille  compofée  du  père  &  de  la 
mère  ou  de  celui  des  deux  qui 
a  voit  furvccu  à  fautre  Se  de  leurs 
enfans  qm  vivoient  avec  eux.  Les 
impôts  le  lev oient  au/K  par  feux 
dans  leLanguedoc  j  mais  ce  mot  y 
avoir  une  fignîfication  différente  de 
ceUe  qu'on  lui   donpoîc  dans  les 

■  antres  Provinces  du^  Royaum^_ 
D^ns  le  Laiiguedpc  on  entendoM 
par  feu  une  certaine  portion  du 
territoire  d  une  Ville  ou  d*un  liea^ 
■  laquelle  on  jugeoît  pouvoir  port^f 
^^  ^a  quoçitéde  rimpofîtion  qui  de  volt 
erre  Jcvée  fur  chaque  feu  ëc  cha- 

Lc^ue  po|-tion  étoit  plus  ou  moins 
grande  eu  égard  au  nombre  des 
habitons  qui  y  demeuroient ,  à  la 
Jiaturù  des  terres c\ui\s  cuVùnçïy^t^t»^ 


Sepumhi  ^  1741.  1J49 
aux  fiuîts  qulh  recueilloicnt  &  au 
commerce  quils  faifoient*   Lorf-* 

Sue  les  habitans  d'un  cantoD  cm 
*unc  Ville  avoient  fouftert  quel- 

^  que  perte  confidcrable,  ils  feioieiit 
âu  Roi  des  reprefetuatioiis  te  le 
Roi  en  voyou  des  CommilTaîres  fur 
les  lîeuic  pour  saflurer  des  faits 
qui  éîoîeiit  allégués-  Les  informa^ 

f fions  de  ces  Comnnflaîres  étoient 
envoyées  à  la  Chambre  desCora- 
pces  5  &  après  qo  elles  y  avoieiic 

"^lé  examinées  &  vérifiées  on  y  ex- 
pedîoit  des  Lettres  que  l'on  nom-, 
noit  ordinairement  r^farduon^  de 
feux  Elles  conte  noient  une  nou- 
velle répartition  du  territoîie  »  en 
forte  que  celui  qui  auparavanï 
avoît  été  divifé  en  vingt  partions 
ou  feux  éioTE  divifé  en  i  ç ,  en  10  > 
&c,  foi  van  c  lexic^ence  des  caî. 

Ces  Lettres  (e  trouvant  en  trcs- 
graiid  nombre  lous  le  règne  de 
Ciiarles  VL  M^SecoufTe  a  jugé  à 
propos  de  ne  faire  entrer  dans  ce 
Volume  &  dans  les  fuivans  que 
celles  q^i  peuvent  donner  quelque 
roiJiioi/iSjiceijoiîveUe  (ui  Ïirv^q"Îv? 


1 


^  wvwAv    Uli     XVAClliUlLC    Fil 

€ritiqué  fur  quelques 
arrives  au  cômmencen 
giie  de  Charles  VI  penc 
nées  1380,  i^9i  &  ij2 
Le  règne  dé  Charles  ' 
ra  42  ans  fut  troublé- pa 
prefqûe  contînuelie  de 
La  France  attaquée  pa 
glois  fut  déchirée  dans' fi 
des  guerres  civiles  &  le 
fut  en  proye  à  toutes  les 
qu'entraînent  les  guern 
ires  &  les  diflentiofns  de 
qui  font  encore  plus  fun 
La  foibleflè  d'efprit  de  < 
qui  le  roéttôit  fbuvent  I 


ji.  — 


Sepumhre  ,  1741.       'ff^' 
Piêganté  de  leurs  forces  donna  lieil?'^ 
à  de  frcquenies  révoUi tiens.    Ils 
remportèrent  fuccefïïvei'nenc  Tuti 
fur  Tautrc  5   mais  lautoriré  de  ce-- 
lui  qui  dominoit  ceoîc  toujours  at-^ 
taquce  &   cou  jours    chancelante- 
L'ordre  ancien  du  gouveroenienci 
fut  cnticrenienc  renverfc  &  Isivo-j 
lontédu  plus  fortctoît  uneloiqui*! 
faifoit  taire  toutes  les  autres. 

On  en  lit  cependant  un  grand 
nombre  de  nouvelles  pendant  ces*^ 
troubles.  Le  parti  dominant ,  dans 
la  vue  de  fe  rendre  le  peuple  favo- 
rable, ne  manquoît  pas  de  foire  del 
belles  Ordonnances  pour  remédier 
aux  defordres  de  TEtat ,   mais  le 
malheur    du   tems    en    empêcha 
prelque  toû|ours  l'exécution.  Des 
întercrs  particuliers  firent  accorderJ 
des   grâces  &  des  privilèges  qu"' 
écoienc  fouvent  concraires  aux  an*^ 
ciennes   Loix  du  Royaume  &  le 
Roi  fit  quelquefois  expédier  degr 
Lettres  daboliron  pour  des  gens 
quicroyoieiit  n'en  avoir  pas  befoin 
&  qui  prétcndoient  qu'ils  n'étoienc 
traitas  de  rebelles  que  çaict.  ojiù:^ 


en  écoient  ic»  ^a*..^- 
qu'ils  avoîcnt  été  forcés  d  a 
donner  le  gouvernement  à 
rivaux ,  ceux-ci  commençoien 
les  abolir  pour  leur  en  fubft 
d'entièrement  contraires  qui  l 
fôient  le  même  fort  dès  qu'il 
voit  une  nouvelle  révolution, 
fit  encore   dans  ces   tems 
heureux  dif&rens  Traités  de 
entre  les  deux  partis   ;    m; 
n'eurent  d'autre  eilèt  que  d( 
pendre  pendant  quelque  tei 
defordres  de  l'Etat. 

Toutes  les  loix ,  dit  M.  Se 
les  Lettres  Royaux  &  les  " 
de  paix  dont  je  viens  de 


'  Sepîemhrs  ^  1741.  IJJÎ 
tî,en  ont  été  les  Auteurs.  Ce  dé- 
l  n'auroic  pas  pu  entrer  dans  des 
^es  s  &  c^eft  ce  qui  a  déter- 
bé  M.  SecoulTc  à  donner  dans 
Préface  de  ce  Volume  &  dans 
lies  des  Volumes  fuîvans  qui 
mprendront  les  -Ordonnances 
■  Charles  VI  ,  un  Mémoire  Hî- 
)rique  3c  Cncique  fur  les  évcne- 
eps  dont  il  fera  fait  mention  dans 
s  Lettres  qoi  y  feront  înipiimées. 
Charles  V  avoir  prévu  une  partie 
s  iroublesqui  agitèrent  la  Frau- 

fous  le  repie  de  fon  fils.  Pour 
^venîr  les  malheurs  -qui  mena- 
iîent  fcs  jeunes  enfans  &  ien 
îuplc,  îl  prit  toutes  tes  mefuics 
Je  fa  prudence  ccnfommée  lui 
ggerajmais  l'ambition  de  fes  fre- 
5  &c  leur  jaloufie  par  rapport  ait 
>jUYernement  rendirent  inutiles  les 
ges  piécauuons  qu'il  avoir  pnfes. 
Au  mois  d'Aouft  1574  il  donna 

célèbre  Ordonnance  fur  la  Mzm 
iritc  des  Roîs  de  France  ^  par  la- 
ijelle  îl  déclara  qu'à  Faveiiir  ils 
lojent  majeurs  loi  fqu'iU  auroîent 
teiut  la  i^'""^  aiioée  de  Icui  %5^ 


I 


f4  lêurnéd  diS  Sçâ^^fff^ 
Pendant  le  môïs  d^Odobrc 
la  mêrne  année  il  fixa  Mclan  fiîr 
Seîoe  troîs^  Ordonnances  Tune  fut 
la  Régence  dti  Royaume ,  Tautrô 
fur  la  Tutelle  de  les  en  fans  &  la 
dernière  fur  lappanagc  de  fbnfilâ 
puîné  &  fur  la  doc  de  les  filles- 

Par  la  première  Ordonnance  il 
donnoit  la  Réfrence  au  Duc  d'An- 
jou, par  la  féconde  il  donnoit  la 
Tutelle  de  fes  enfanS  à  la  Reine  à 
qui  il  allocioît  néanmoins  &  fubfti- 
tuoît  en  cas  de  mort  le  Duc  de 
Bourgogne  &  le  Duc  de  Baurbon' 
frère  de  ta  Reine.  M,  Sccoufle  rap-' 
porte  les  différentes  difpoficions  at 
de  ces  deux  ordonnances-  Il  cft  dit 
par  ta  fctonde  que  les  Tuteurs  ntf 
pourroient  rien  décider  fans  Tavls 
de  Bureau  de  la  Rivière  premier' 
Chambellan  de  Charles  V  quit 
avoir  inftruit  de  (es  intentions /«** 
le  fait  de  fes  enfanf.  Ce  Bureau 
de  la  Rivière  devoir  faire  fermentf 
de  gaidcr  avec  fidélicé  les  joyaux  ^ 
taiJIelle  ,  monnoye  ^  or  ,  argent  ,^ 
/pierreries  6c  les  autres  biens-meH-- 
êim  que  Châties  N'  \m  aJïmàs^xNsssa^ 


i 
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en  cfcpôt  j  de  n'en  rien  ôtcr  ^  de  ne 

fouftnr  foas  aucun  prétexte  qu  oit 
en  enlevât  la  moindre  chofe.  Se  de 
les  icndi'c  au  Roi  lotlqu'il  feioiç 
majeur* 

Il  paroît,  fuîvant  M-  SccouiTe, 
que  Charles  V  fe  repentît  de  ce 
quil  avoît  h\t  ei>  faveur  du  Duc 
d'Anjou.  Il  lui  avoît  donne  part  au 
gouvernement  ^  &  il  la  voie  fait 
ton  Lieutenant  dans  le  Langue-' 
doc  5  mais  il  n'avoit  pas  lieu  d*ea 
être  conteiar.  Le  Duc  d'Anjou 
avoir  de  grandes  qualités^  mais  lï 
éioirdevoiépar  une  ambicion  dé-- 
mefiirée,  La  fam  eu  fe  Jeanne  Reî-* 
ne  de  Naples  Ta  voit  ado  pré  pour 
fon  fils  5  ?c  Tavoh  déclaré  Ton  fiic- 
celTèur.  Cette  Cou  ion  ne  \\À  écoît^ 
dîipuiée  j  il  avoîc  befoin  d'argent 
pour  s  en  mettre  en  potleffion  ,  & 
il  n'étoît  pas  fcrupuleux  fur  les 
moyens  d'en  amalTer, 

Charles  Vj  pour  diminuer  Tau- 
rorîté  qu'il  avoft  donnée  au  Duc 
d'Anjou  par  fon  Ordonnai\ce  ,  &' 
peut-être  même  pour  Ten  priver' 
endere£i>ei]ravoit  forme  \c  i^^^'a* 


peut-être  Charles  V  pre 
cote  d  autres  mefutes  p 
bles  au  Duc  d'Anjoq  lo 
prévenu  par  la  mort. 

Quand  il  ièntit  que 

prochoit  il  fit  venir  les 

Berry ,  de  Bourgogne  & 

ton,  ians  mander  le  Duc 

Il  leur  recommanda  et 

fils  aîiié ,  il  les  conjura  . 

it  leurs  confeils,  ilefi/i 

dit-il ,  &  de  léger  efprit.   ] 

de  le  faire  iàcrer  Roi 

après  ià  mort  &  de  p< 

l'aboli tion  des  impôts  doi 

pie  -étoît  furchargé  &  qt 


Septembre  ^  174t.        ijjf 
coude  lie  iavoic  pas  encore  ^ait 

[copier  loifque  le  Mémorial  a  été 
brûlé.  Ceft,  dtt-ii,  la  leuledes 
Ordonnances  de  Charles  V  tran£^ 
crites  dans  les  Regjftres  de  la 
Chambre  des  Comptes  qui  maii-'  ■ 
que  dans  ce  Recueil*  f 

Le  Duc  d* Anjou  qui  étoît  in-* 
ftruîc  de  l  ccai  du  Roi  arriva  à  Pa*      „ 
ps  le  jour  même  de  f^  mort  qui      ■ 
fut  le  16  Septembre  1  jSo.  Charles 
VL  qui  fucceda  n  avoir  pas  encore    ^ 
I2ans«  f 

Auiïî  -  tôt  aprcs  les  funérailles 
de  Charles  V  les  Ducs  d*Anjou,  de 
Berry  ,  de  Bourgogne  &  de  Bour-  ■ 
bon  aflemblerenc  un  Confeil  ail 
Pakis  compofé  de  Princes  duSang, 
de  Prélats ,  de  Barons  &  de  quel-  ■ 
ques  perfoiines  notables  dîftînguées 
par  leur  fcience  &  par  leur  expé- 

^riencedans  lesafl-àires  ,  tirées  du 
corps  do  Parlement ,  de  la  Chani'-» 
bre  des  Comptes  &  des  Tréloriers» 
Le  Duc  d'Anjou  déclara  dans  ce 
Confeil  qu'étant  laîné  des  oncles^ 
du  Roi  mineur  il  prétendoit  que 
te  Régence  &  la  tûidlc  i^N^\^u^ 
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mont  Chancelier  prit  la  parole 
aptes  avoir  dit  ^  en  ç^gardani 
quatre  Ducs  ,  que  l'importanc 
ITaâFaire  &  la  dilcorde  indécente 
étoit  fi^r  le  point  dlcclater  ei>çr*( 
tobligeoit  a  dire  librement  la  >i 
té  ,  irfoucint  que  nulle  raifoi 
pouvoit  empêcher  d  exécuter 
iages  difpohtion?  de  Charlej 
Les  .(pfftages  étant  partagés  , 
quatre  Ducs  pour  prévenir  les 
tes  de  leur  divifipn  nommprçinî 
arbitres. 

'  Ces  arbitres,  aprc5  s'être  aC 
blés  pendant  quatre  jours;  doi 
rcotleur  déciUon^  Elle  portoît 


?; 
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Sepçmbre  ,  1741.       Tjy9 
enfuîterhommage  &  les  fermcns 
de  fidélité  des  variaux  &  de^  Offi- 
ciers de  la  Couronne  ^  que  tous  les 
ordres   conceriiant  le   gouverne- 
ment &  1^  guerre  iet oient  donnés 
txï  fou  nom,  que  toutes  les  Lettres 
Royaux  feroienc  fcellées  de  fon 
fceaUj    que  tous  les  revenus  du 
Roi  feroient  portés  dans  fon  créfor^      j 
ue  1  éducation  du  Roi  &  celle  de     H 
on   frère    fecoient   confiées    au3C 
Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourboii 
qui  auroient  la  Surintendance  de 
k  Mai  fon  de  ces  Princes  &  que  le 
Duc  d'Anjou  auroît  le  titre  de  Ré* 
genc ,   &:  quil  feroît  à  la  tête  du     fl 
ConCeil,  On  abandonna  à  ce  Prin- 
ce les  meutles  ,  Tai  genterîe  &  Iet 
joyaux  de  Charles  V ,    à  Texccp-     fl 
rion  de  ce  qui  et  oit  néceffaîre  pour     " 
Tu  (âge  du  jeune  Roi  ;  ces  meubles 
&  ces  joyaux  étoîent  d  un  prix  ïxy 
cftimable  »  èc  par  la  richeffe  de  \% 
inatiere  &  par  rexcellence  du  tra». 
vaih  M 

Les  quatre  Princes  (bu fcri virent     ™ 
à  cette  décition*  En  conféquencc 
le  1  Oftobre  il  fc  tintau  Pailetatiw 


1  j  êo    Ji  fi^^*i  des  Sfdftdns  ; 

une  affemblée  folemnclle  à  iaqiiç 

le  aHîfterent  le  Duc  d'Anjou  Re^ 
[gent  j  les  Ducs  de  Berry,  de  Bour- 
f^gogne  &  de  Bourbon  ,  la  Reine 
hveuve  de  Philippe  de  Vâloîs  ,  la 
I  DuchefTe  Doiiaînere  d^Orléans  , 
^pluheurs  Prhices  du  Sang  &  un 
f  grand  nombre  de  Seigneurs  &  de 
"^  Prélats  ^  èc  en  U  fr€p:nce  dtjdits 
\  Seigneur ï  ^  Prélats  &  Bmrtns  [  ce 
*  fbnr  les  propres  termes  du  Regillre 
'du  Parlement  )  fnt  dit  &  txp^fi 
\  far  ht  huche  d§  Aùpre  Jf.m  D%f- 
^  murets  fHC  Combien  fHe  le  R&i  M&fi' 
ÏJiigneHr  ijki  eft  m  pnfemfHî  immur 

d'ans  par  U  co^fH^e  de  F  rame  & 
Vm  f^t  ^He  ds  VJtge  dû  1 1  ^m  -,  tiém' 
Tmoms  pour  te  h  Un  dé  la  chûfi  publi- 
[^Me  (fx  pûHT  le  bùn  gQHV^rmment  d» 

Royaume  &  pQur  mettre  lionne  paix 

i^  ii>;ion  entre  le  Rûi&  les  ttncles  dt$ 
\Jssrnommés  ^   ledit  Ai^  le  Récent  A 

Vûulti  0*  confeh'ti  tjue  le  Kqi  notre 
\Sire  ^  fut  eji  à  prefi^t  fuir /acre  & 
I  €ù  tir  amie  k  Rheims  en  la  manière  mc- 

COHtumée  ,  C^  ce  fait  ^jhU  ait  UgûH* 
^"^^mCTnent     &    ^dmini^ration^  d0 


M^y^Hme,  Hue  ledit-  Moyanme  Jiii 
tùiruirni  en  fort  nçm  &  par  le  eonfeit 
[è*  avis  difefdits  oncles  Mejfagneurh 
\Émam  ^ue  chacun  tanche  &  fonr  ç& 
[&  à  cette  fin  ledit  M,  le  Régent  Vs 
^mstgté  ^  c'eji  4  d^n  émancipé. 

Le  Duc  dAAnjou  en  pofïèïïlon 
!*les  Tiéfors  de  Charles  V  ,  des 
Tmeubles  précieux  6c  des  riches 
fîoyaiix  dont  ce  Prince  avait  confié 
[la  garde  à  Bureau  de  la  Rivière  , 
n'écoît  pas  cornent  r  il  foupçonnoit 
que  le  Roi  avoit  caché  de  l'ârgeiiti 
&  en  ciikt  il  apprit  par  des  Offi- 
ciers de  la  Garde  cjoe  le  Roi  avoh 
fair  ïceller  des  lingots  d*or  &  des 
barres  d'argent  dans  les  murailles 
lîu  Château  de  Melun  &  dans  d  au- 
tres Heux.  : 

Charles  V  n'a  voit  appris  ce  fe- 
cret  qu*a  un  petit  nonbre  de  ihs 
intimes  confidens  a  qui  il  avoit  fait 
jurer  qu  ils  ne  le  décoovriroîcnt 
qunu  Roi  fon  fils  lorfqu^il  {eroit 
majeur.  Philippe  de  S^woifi  étoiç 
du  nombre.  Le  Doc  d*Anjou  le  fit 
venir,  mais  U  n'en  put  r^en  tiret 


I 
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0i  par  douceur  ni  par  menace?  j 
qu'à  ce  que  b  cmnce  de  la  m  , 
icbpreteacedu  Bpurreau  prêt 
lui  coupçi:  la  tête  ^  roblig€r€ni_ 
iédaier  la  vérité.  Le  Duc  d' Anjoii 
fc  faific  de  ce  tréfor.  Quelques-unis 
dilbicnt  qu'il  montoît  à  i  j  îdiUc 
écus  d'oc  ,  mais  on  a  a  jamais  Içii 
au  vrai  en  quoi  H  conOiloir^  Lei 
Chroniques  de  S,  Denis ,  Tom,  j, 
fol^  jÈ-  v%  col,  i,  difcnt  quil 
eQOiitoit  à  X^Ul  milU  Lions. 

De  nouvelles  coineftations  qui 
s*éleveieut  encre  les  oncles  du  Roi 
^  dont  M.  Secouflfe  rapporte  le  fu*- 
pet  donnèrent  lieu  à  un  nouveau 
tTaÎEc  d  accord  entr'eyx  contenant 
huit  articles  dont  M,  Secouire  re 
pareillement  compte. 

Il  parte  enfuitc  aux  mouvemcnî 
qui  le  firent  dans  plufieurs  vill 
du  Royaume  au  fujet  des  impôts  ^ 
&:  principalement  dfaus  la  Ville  de 
Paris  ou  le  peuple  fe  porta  aux  plus 

Îjrands  excès.  Le  Roî  lui  fit  porter 
a  peine  de  (a  rébellion  après  avoir 
^  pricpiné  la  guette  de  Fjsmdres  pai 


tut 

lei 


• 


Stptimhrt  y  1741.       tf6f 
té  gaiu  de  la  bataille  éc  Rofebcque. 

(Le  célèbre  Jean  Defmarès  &t 
tnveloppé  dans  la  punition  ^  quoi 
l)u*il  n'eut  pas  trempé  dans  le  ctu 
me  6c  qu'il  eut  au  contraire  fou- 
vent  arrêté  la  fureur  du  peuple  par 
la  force  defon  éloquence,  fi  1  on  eti 
croit  ]u vénal  des  Urfins,  les  Ducs 
de  Berry  Se  deflourgogne  le  facri« 
Ëerenr  à  leur  vengeance  •,  ils  n'a^ 
voient  pu  lui  pardonner  d'avoîf 
foûtenu  contre  leurs  prétentions 
les  droits  du  Duc  d'Anjou  fur  la 
Régence-  DcfniaTcs,  du  M.  Se- 
couflc ,  fe  fervic  en  vain  de  fon 
iiabîletc  dans  la  procédure  ^  il  re* 
clama  inutilement  Ton  privilège  de 
Cléricature  en  alléguant  quil  n'a- 
voit  été  marié  qu'une  fois  &  qu'il 
avoir  époufé  une  vierge  ^  on  ne 
lecouta  point  &  fon  procès  fut 
fait  en  très- peu  de  tenis* 

On  le  plaça  au  plus  haut  delà 
charette  pouf  lui  donner  plus  de 
contufiôn  &  pour  ijifpirer  plus  de 
terreur.  Ce  vieillard  refpeftable 
^mt  ca  allant  au  fuppHcc  le 
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&  raifon  &  pourquoi  ils  n 
mort.  Il  ajoute  que  lor 
prêt  de  lui  couper  la  têcc 
de  demander  pardon  au 

Su'il  répondît  qu'il  avoî 
élément  les  Rois  Philip 
lois,  Jean^  Charles  V 
régnant  qui  ne  le  feroit 
rir  s'il  étoit  en  état  de  j 
par  lui-même ,  &qu'ih 
icmander  pardon  qu'a  D 
■  Lorfque  le  Confeil  di 
jugé  à  propos  de  laiflèr  aj 
inence  on  aflèmbla  le  pe 
la  Cour  du  Palais.  On 
ilreflé  fur  les  grands  c 
échafaud  orné  de  tapifl 


c 


^îrole  ;    &  râppelbnt  coytfs  les 

JcJitîons  ,  les  révoltes  &  les  anen- 

ars  du  peuple  de  Paris  ,  en  remoiv 

tîiu  julqu'aii  regtVe  dû  Roi  Jean  , 

il  pcîgnîr  avec  les  couleurs  les  plil* 

>rtes  Tatrocité  de  ces  forfaits  que 
les  fupplces  les  plus  ngoureux  iVé- 
loieiit  pas  capables  d  expier.  Ce 
Difcours  foudroyant  glaça  d'effroi 
tout  le  peuple  qui  n^attendoit  pUis 
que  la  mort ,  lorfgiie  \e  frère  dc 
îcs  oncles  <îu  Roi  le  jettant  à  Tes 
genoux  lui  demandèrent  j^tace 
pour  le  refte  des  coupables.  Leur 
intercefïïon  fur  accdmpa^née  de 
Cris  touchansque  jettcrentles  fem- 
mes dc  ceux  qui  étoienc  encore 
dans  les  pri  Tons,  Echevelècs,  vê- 
tues d'habits  convenables  à  leur 
douleur  &  fondantes  en  larmes  ^ 
elles  levoient  les  maînj  vers  le 
Thrône  ^  en  fuppHant  le  Roi  d'a- 
voir pidc  de  leurs  maris  Ôc  de  leurs 
j^fimifles  pendant  que  le  peuple  , 

îue  tête  de  profterné  par  terre, 
crrioit  :  mifençarde  La  refolution 
in  Roi  était  déjà  prife  &  par  ion 


i^°»ies  coffre,  d„R°f 
«•Pnrent  une  partie, 

«qui ne Jes payèrent  K 

A^ttmfônearricledecî; 
::  *  "  "**»s  wfte  donr  à 


e"       Septembre  ,1741.      i^ij 
net  les  frix  du  msrc  da^  &  ddr* 
gm$  m  .œuvre  &  en  billan  ^  iU  n^m 

■  liûS  ifpecei  ^  Imr  hi  ^  leur  pQsd$  & 
iailU  &  Imr  valeur  dipuisk  çùm- 
mencement  de  Is  troifiéme  Race  de$ 
Mois  de  France  j^f^ue  &  cmufri^ 
l  Année  1  ^Ki, 

Cet  ami  joint,  fmvaiit  M,Se- 
eoufle ,  a  un  cfprk  exad  3c  porté 
naturellement  à  approfondir  looc 
ce  qui  fïàît  l'objet  dé  fes  recher- 
ches une  grande  ardeur  pour  le 
iravail ,  m\  long  ufage  des  calcnU 
-&  un  goût  dominant  pour  tout  ce 
qui  concerne  Ja  matière  des  mon- 
jioyes.  C'cft  dommage  qu'aprcs 
^t  éloge  il  ne  ibit  pas  permis  à 
P^,  Secouffe  de  nomtner  celui  qui 
eneft  l objet,  &  quelaiBodcftic 
de  cet  ami  1-ait  dérobe  àla  rcc«ii- 
ooitTance du  public. 

Quoiqu^l.eu  foit,  on  trouve 
dans  ce  dernier  article  de  la  Ptcfa^ 
[^CÊ  un  Mémoire  deftîné  aladHter 
l'intelligeioce  des  Tables  que  nous 
reooiit  d'amioïKier ,  ^  le  Mémoi- 
re cÛ  du  mcœe. Auteur  que  les  Ta^ 
blcs,  \^  V\\\ 
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Â 


ifêE      Uurnâl  des  SfJiVMns  , 

Ces  Tables  font  dîvifécs  enoi 
%c  colonnes, 

La  première  indique  les  Volu- 
mes de  ce  Recueil  êc  les  pages  oi\ 
le  trouvent  les  Ordonnances  oiî 
Mande  mens  concernant  les  mon* 
îioyes. 

La  féconde  les  années  ,  les  moî 
$c  les  jours  des  inois  aufquels  a 
Ordonnances  ont  été  données. 

La  troîtîéme  le  nooï  dcsefpeces 
d'or  Se  d  argenr. 

Laquarriéme  fubdivîfceen  deint 
colonnes  connent  les  titres  des 
efpeces  d  or  &:  d'argent. 

La  cînqoîénie  la  taille  de  ces  mê- 
mes efpéces  an  marc  :  c'efii-à-dîrc 
4e  nombre  de  ces  efpéces  dont 
total  pefc  un  marc. 
~  La  fixiéme  ^  le  pied  de  la  mon^ 
poye,  îi"'%48"^^&c. 
*  La  fepticme  ,  la  valeur 
Taire  de  chaque  efpéce, 

L'Auteur  dit  qu'il  a  jugea  pro- 
pos de  la  réduire  en  7"oHrn&is^  quoi- 
que les  Mandemens  fartent  quel- 
quefois diftinCtion  des  Farifis  & 


M 


rS      1 


nume- 
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Siptemire  ,  r7+it  t$^^ 
des  Tmrmis^  »  On  fçait  ^aJQHU*t- 
»  lï  ,  que  la  valeur  des  Péirips  étdc 
*5d'un  quart  plus  forie  que  ccUc 
«des  TQHrmis,  Lorfqoe  ceux-ci 
«valoient  iz  f.  les  PahJïs  en  va- 
«loienc  ij.  Si  j*avois  marqué  la 
»  valeur  en  Pdrifis  conformémcnc 

aux  Mandemcns ,  il  auroit  fallu 

la  réduire  à  celle  des  Têurmis  , 
-wqui  écoient  plus  communs,  & 
•tces  calculs  qui  auroienc  été  A 
«  fréquens  au  roi  en t  pu  jecter  de  U 
p  cojg^fion  dans  ces  Tables. 

La  liuiticfue  colonne  marque  le 
prix  des  marcs  d*or  èc  d'argent; 
monnoyéi ,  eu  égard  à  ta  taille  ic 
à  la  valeur  de  ces  efpeces» 

La  neuvième  marque  le  prix  quô 
Ton  donnoîc  dans  les  Hètcls  des 
monnoyes  au  marc  d  or  ,  ioit  en 
matière  ,  foit  en  vieilles  efpcces* 

La  dixième ,  celui  du  marc  d  ar- 
gent. 

La  onzième  enfin  renferme 
quelques  notes  que  TAuteur  a  cra 
iieceflaires  pour  rincelligencc  de 
ce  qui  fè  lit  dans  quelques  Mande* 
meus,  \^  ^ 


i' 
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Il  s'en  faut  beaucoup  que 
les  Ordonnances  faites  fut  ks 
monnoyes  par  les  premiers  Km 
de  ta  troifième  Race  fe  foieiu  cob- 
fcrvées*  La  pi  as  ancienne  qui  foiB 
dans  ce  Recueil  eft  celle  de  Saiiir 
JLouû  de  rannée  it$&*  H  y  eft  fait 
mention  de  Parijif  éc  7*ûurmis  don- 
fcdes  ,  de  Péirifis  Se  T^urmis  fina* 
pics  i  cependant  les  premières 
monnoyes  <\m  fc  ^prefeJiteiu  au 
coninîeïicctBcot  de  çesTables  font 
des  jigndsà'ot  &  Ae^gr^sXfi^miî 
d'argent,  pajceque^ dit  T Auteur, 
M.  le  Blanc  a  tris-bien  prouvé  que 
CCS  mauiiûyes  avoienc  été  fabii-^ 
quécs  fous  le  r^ne  de  S.  Louis, 

L'Auteur  de  cz^  Tables  iie  s'cft 
pas  borné  en  plulieurs  autres  cas 
aux  Ordonnances  impntnées  dans 
ce  Recodi  II  y  auroit  eu  du  vnide 
en  quelques  end  toits ,  îl  s'eft  fcrvî 
pour  le  remplir  de  la  Table  des 
monnoyes  faite  par  M»  le  Blanc, 
Quoiqu'il  ne  cite  pas  fes  preuves 
l'Auteur  a  cru  pouvoir  s'en  rap- 
J^rtoî  kh^^  parce  ga'ga  cou>pa* 


Septtmire  ^  xj^%*  ij^i 
rant  y  die  -  il ,  des  Ordonnaticct 
qu'il  aifoît  fous  les  ^eux  avec  dos 
articles  de  la  Table  de  M,  le  Bltiac 
ijnî  y  avoicnt  rapport  ^  il  les  a 
trouvés  allez  eia£ks. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'Or- 
dontiances  for  les  monnoyes  înfe* 
trces  dans  ce  Hecuetl  que  M.  le 
Blanc  n  avoiï  pas  vues ,  c  eil  pour- 
m  1^  Tables  de  noire  Auteuc 
nt  plus  amples  ,  plusdéuillées^ 
leux  diClribuics  Se  plua  cxades 
que  les  ûennes.  Les  danes  foui: 
«uflî  prefque  toàjoïirs  différente* 
de  celles  de  M*  le  Blanc  ,  parce 
que  notre  Auteor  a  donné  les  dau 
tes  des  Ordonnances  &  des  Man- 
demcns  du  Roi  aa  lieu  que  M.  le 
Blanc  n'a  donné  que  les  dates  des 
Maiidcmens  que  les  Généraux  dea 
monnoyes  envoyoienc  aux  Ofl£* 
cîcTS  Subalrernes  pour  faire  exécu- 
ter ceux  du  Roi. 

La  Préface  dont  nous  venons  de 
rendre  compte  eft  faivie  à' an  Suf* 
ftém^m  €ûminém  dts  Ordonnsncu 
élw  fkilsppe  di  Fmhis  fier  les  mm* 
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1  jyz     Jmrnd  des  SfMVsns , 
ntfye^  qui  avoieiu  échappé  à  M.ie 
Laurier e  *    les  Tables  des  mcm- 


lîoyes  viennent  après  ce  Supplsi^ 
unenc  ;  on  rrouve  entuitelecor 


même  Je  rOuvrage*  Il  paroi t  cjo^^ 
M.  SecouOe  continue  a  ne  tien 
iiégliger  de  ce  qui  peut  contribue! 
à  la  perfedîon  ëc  à  rudlué  de  ce 
Recueil,  Indépendaniment  de  ta 
Préface  quil  a  mi(è  à  la  tête  de  ce 
iîxîéme  Volume  j  il  na  épargné 
aucune  des  notes  neceflaîres  à  Tin- 
tel  ligence  du  Texte  ou  qu'il  a  cr* 
propres  à  en  faire  xecoeîllîr  quel- 
que fiuît.  Telles /ont  ^  par  exem. 
pie  3  celles  qu'on  tf'ouve  fur' 
Règlement. général  pour  les  Ea 
&  Forets  du  mois  de  Septembre 
liyê.  oii  îl  relevé  quelques  mé- 
prifes  qu'a  faîtes  M.  deSaindlioa 
dms  Ton  Recueil  d'Edics  êc  Or* 
donnances  fur  les  Eaux  &  Forces* 
Cela  n'empêche  pas  que  M.  Se- 
coLîtlë  ne  trouve  les  notes  de 
Saindiqn  excellences  »  ic  par  ce^^ 
ce  rai  ion  îl  a  mis  à  coté  de  chaq^H 
article  de  TOrdonnancc  de  157C    ' 


Septembre  ,  1741.  t^J^ 
la  page  du  Recueil  de  Saindlio» 
où  il  k  trouve,  afin  que  l  on  puiffe 
confulrer  fes  notes.  Pour  faire  fen- 
tir  Tutilîté  de  ce  travail  îi  eft  ne- 
çeflàîre  d'obferver  que  Saindfion 
•n*a  fàît  imprimer  aucune  Ordon- 
nance (Te  fuite  &  dans  toute  fon 
étendue.  Il  a  divifcla  matière  des 
ÏEaux  &  Forets- en  plufîéurs  tittes  , 
■fouaces- titres  il  a  placé  les  articles 
des.  difRrentès  Ordonnances  IcC 
quelles  y  ont  rapport  en  citant 
cti  Ordonnances  ,  &  de  ces  arti- 
cles il  en  a  compofé  un  feul  qui  en 
eoniprend  toutes*  les  drfpofitionÉ  ; 
en  forte  que  roii  ne  trouve  dans 
xtt  Auteur  te  Texte  exaft  &  ptéds 
d'aucune  Ordonnance.    On  voit 

Ear  là  que  M.  Seconde ,  en  citant 
îs  notes  d'eSâindWon ,  qui  répon- 
dent à  chaque  artfclc  *:  l'Ordort- 
naneede  ij7^,  a  épargné  un  tr^- 
Taii  aflèz  rebutant  à  ceux  qui  vou- 
droût  appliquer  ces  notes  au  texte» 


I 


ÏÎ74   J^^^^^  ^^^  Sçmémt ,         ■ 

LES  POESIES  DV  ROI  DE  * 
Névarrs  ,  avec  des  nates  &  un 
ClùffmreF^énpis  ^  précfdies  des 
rivdHtwns  diU  Langui  Fréiftfoi^ 
fi  defmi  Chdrîâmagne  jiipfHé 
S.  Lauli  i  dun  Difc^urs  furVén* 
cknneîides  Ch^nfom  Frsnfêifit^ 
&  dç  fHelfHâs  amrer  Pièces.  A 
Paris  ,  chez  Hippolyn  -  L^i^h 
GHçrm  ,  èc  Jacques  Guerin ,  rue 
S,  Jacques  ^  1741.  m- 11-  1  vol, 
Tom.  I,  p.  iGu  Tom.  IL  p.  jjo- 

^T  'OtrvKÀGi  que  nous  aiî- 
X^  nonçons  aojoor^'hui^  quoi* 
que  rempli  de  profondes  tccher- 
ches  ,  n'cd  point  cepeiidant  du 
nombre  de  ceux  qui  Q'intereSènt 
.  qae  les  Sçavaiis  de  profedion ,  iCM 

auiefl^'ayiDC  les  gens  da  monde  jfl 
rembb  au  contraire  qu  U  d^ivel 
avoir  le  rare  avantage  de  plàice 
également  aux  uns  &  aûx  autres* 

Outre  les  pièces  que  le  ritce 
indique  ,  &  qui  entroîcnt  ncccC 
^lemenc  daiis  le  deHem  de  l*AJç 


SefUmbre  ^  ij^i*        1575 
teyr  *  il  a  ci u  devoir  y  |omdrc  en- 

tcore  quelques  aucres  Ecrits  qui 
avoicnt  déjà  paru  dans  le  Mercure 
françois  ^    n  aïs  qui  oat  une  de 

I^rapport  à  {on  fujet ,  qu*ils  ^m^ 
bleiu  être  ici  a  leur  place  natuieU 
Je  3  &  u^avoir  été  compofcs  que 
00 ur  fervir  de  prcHniinaire  à  U 
lecture  des  Chanions  du  Roi  de 
Jslavarre, 
Ces  pièces  font  I^  une  Lettre 
Jans  laquelle  l'Auteur  prouve j  con- 
tre la  plupart  de  nos  HiAoriens 
François^  anciens  &  modernes,  que 
ces  Clianfons  u  ont  point  étc  faîte$ 
|iour  la  Reine  Blanche  merc  de 
S,  Louis^  Trompez  par  Mathieii 
Paris  ,  Tcnnemi  juré  de  la  Maifoû 
de  Pbilippe-Augufte,  àc  par  desex- 
traits de  ces  pocfies  qiiils  n'a-  ^ 
Toient  lus  <iue  dans  des  Auccurs^  f 
prévenus  ^  ils  avoient  donné  auï     • 

tiEorceauic  détachés  ^u*ils  eu  a^ 
voieuc  rapporté  ^  une  interpréta.* 
tion  qui  s'accordoic  avec  leur  f  té* 
jugé  j  &  fur  CG  fondement  ils  s'é- 
Eoicnt   periuadés  que  <c  PrmcQ 


I 
1 


è;;:;^:''^"»  «s  Chai 

Mure,    qu'Uyena 
g^^'ns  ne  difent  „" 

démentie  par  m/ftoîre 
contrad/âions&lest' 
PfWcs  dans  JefquelL 

.^«  ont  fuMs  font  rombS 
--epa,d;ena.ot1 

££^& 


âc  Navarre.    Maïs  il  ne  prend  au-  ' 
cun  par  ci  entre  ceux  de  ces  Hifto- 
*rîens  qui  ont  écrit  qu'tllc  n'avoîc  ' 
écouté  l'amour  de  ce  Prince  que 
par  des.  vues  de  poîîciqoe  ,    Se 
quelques  autres  qui  ont  porté  laj 
témériré    plus  loin  ,    Bc  qui  ont  1 
prétendu^  que  cctre  PrincefTe  n'a-*' 
Toic  pas  écé  infenfible  à  la  paiEoà  1 
An  Roi  de  Navarre, 
*    î*  Cette  réponfe  eft  fuivîc  d'utiej 
courte  réplique  ^eT Auteur  ^  dailsj 
laquelle  il  montre  que  le  Père  le 
' Pelletier  n  a  pas  bien  combiné  Idsj 
dïverfes  cîconftauces  de  la  Vie  <Ïq1 
Thibaut  V  circonftances  quil  elïj 
înipofftble  d^accorder  avec  la  p aS-j 
^on  qu  on  lui  fuppofe  pour  la  R^î-J 
hit  Blanche. 

La  4"^  pièce  eft  une  autre  Ler- 
tte  du  P.  ie  Pelletier  ,  dans  laqueLî 
hW  revient  à  la  charge ,  maïs  far 
apporter  de  nouvelles  preuves 
aa(Tî  M.  de  la  Ravaliere  »  lauroît 
îl  laîifée  fans  réponie  ,  fi  le  P,  Te 
Pellecier  n'avoic  dit  que  fc  filence^ 
de  fou  adveriàiic  faîibic  ià  coi^ 


ï  IJ78     JmmMl  des  SfMWMfts^ 

I  damnation*  M.  lîe  TaRavalietc  ft 

I  trouve  dont  oblige  de  raflembkr 

I  louEes  les  preuves  qu'îï  avok  rl- 

I  ,pandues  dans  fes  deux  Lettres  pré- 

I  cédences  ^  &  de  les  pïcftnrer  dans 

I  un  nouveau  jour,  ce  qui  acheva 

r  de  détruire   cmieremcnt  torot  ce 

I  que  lignoraiiee  ou  la  malignité  de 

quelques   aiiciens    Autcucs    leoET 

avoîcnt  fait  imaginer  des  galante 

lies  du  Roi  de  Navarre  avec  U 

Reine  Blanche. 

En&n  la  fixicme  pièce  qui  coîh 

r   cerne  encore  la  mcmc  maciere,  eft 

l   une  Lettre  écrite  à  notre  Auteur, 

.par  M.  le  Préddenr  Bouhter,  Cec 

lîtuftre   &  (gavant   Magtftrat  lu! 

I    marque  ^  que  malgré  le  préjagS 

I  commun,  il  eft  entîerctnentdaQS 

I  fon  fentîment^  &  qu'il  eft  perfoa^ 

I    de   que  nos  Hîftarîcns  s'en  fout 

I    rapporté  trop  légèrement  à  Ma- 

I  thîeu  Paris  ^  dans  une  affaire  fur- 

I  tout  qui  méntoit  bien  dcrreeia* 

Leininée  pour  l^bonueur  de  la  Reine 

I  Blanche, 

[^     Ces  pièces  font  fuivîcs  de  df^tf 


Scftemhre  ^  1742.  1579 
Didèrtarions  qui  paroiflènt  ici 
pour  la  première  fois.  La  première 
roule  fur  les  difftrentei  rivelnthns 
de  U  Lémgue  Fré^nçoife  ,  M.  de  la 
R.  fe  propofe  d  y  faire  voir  en 
Hiftorien  ,  par  quels  états  notre 
Languea  paflè  depuis  le  commeiv 
cernent  du  règne  de  Cbarlemaj^ne^ 
jufqu  ala  fin  de  celui  de  S.  Louis  :» 
culciyée  y  né^igée ,  relevée  enûil. 
te  ;  elle  d  emi;^é  x)endant  cet  efl 
paee  de  tems  des  tortnaes  bien  di» 
srctfes. 

Oiarlem^ne  qui  .pavoifloit  dv 
bord  la  favortfèr.  Ta  négligée  fots 
b  fin  de  fbn  règne.  Ceux  qui  te* 
lioienc  quelque  rang  dans  TEm* 
pire  François ,  fuivirent  Ton  exem^ 
y)e.  On  n  écrivît  plus  en  Langue 
Fra^i^ie^  on  fe  contenta  de  la 
parler.  Ouvrages  fçivans  ,  ou  de 
fîrople  curîofité ,  vers  &  profe^ 
Lettres  femilieres  ;  tout  emprunu 
la  Langue  des  Latins.  A  peine 
trouv«-t-on  atiouie  trace  du  JFran^ 
çois  pendaM  Tefpace  de  trois  fié^ 
des. 
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1 5  80    Jmrfîdl  des  Sfsvsns  , 

Malgré  cela  ,  M,  de  Ja  Ravalîe* 
re  montre  conrrc  les  Auceurs  it 
rHiftoîre  Littéraire  de  la  France , 
que  jamais  le  Latïii  ne  fbc  ni  la 
langue  naturelle  ,  ni  la  Langue 
t'tjlgaîre  des  Fraiiçofs*  Le  gros  de 
la  iiacîoil  dans  Tufage  ordinaire  de 
la  vie  j  refla  toujours  attaché  à  h 
Langue  qu'ils  tenoient  de  leurs  pc- 
rcs  ;  tandis  que  la  Latine  étoît  eii 
polïèfïîon  de  régner  feule  dans  Icî 
Egliles  j  dans  les  Chaires  ,  dani 
les  Ti  ibonaux ,  &  dans  ce  qu'on 
appelloît  le  monde  polf. 

Cette  ancienne  Lanm.ie  ¥nt^ 
Çoîfè  s'appelloit  Râmdnfe  on^tt^i- 
que  5  Se  fubfïfta  jufqu^à  h  fin  de  II 
féconde  Race  de  nos  Rois  ;  les 
ferme  lis  de  Charles  le  Chauve  & 
deLochaîre  (on  frère  font  les  fea* 
les  pièces  qeti  nous  retient  de  ce 
Langage  vulgaire.    Elles  futBlent 

f:>our  faire  voir  que  la  Langue  dans 
aquelle ils  furent  prononcés,  dif- 
feroît  prefque  cntreremait  de  cel- 
le que  Ton  commença  à  écrire  » 
mais  rarement  fous  le  règne  A 
louis  Vil*  * 


Septembre  y  1741.  \^ti 
'  Maïs  quelle  écoit  l'origine  de 
cette  première  Langue  ?  C  eft  ce 
qu'ileft  difficile  de  déterminer. 
-  Quelque  torture  que  Ton  fedon* 
ne,  dit  notre  Auteur ,  pour  trou» 
ver  une  analogie  &  un€  reflem- 
blance  marquée  entre  cette  aa» 
cienne  Langue ,  &  celle  qui  a  pa« 
ru  depuis,  on  ne  peut  1  apperce*à 
voir.  Ce  langage  ^tfw^^/ ou  Frdn* 
fois ,  ét(MC  un  compofé  de  mots  ^ 
qui  ne  font  ni  François  niLarins  y 
quoiqu'ils  ayent  pour  la  plupart 
une  terminaifon  Latine,  M.  TAbbé 
de  Longue-Rue  a  prétendu  que  \û 
Catalan  eft  encore  cette  ancienne 
Langue.  M.  Huet  &  l'Hiftoriei^ 
du  Languedoc  veulent  que  ce  foi^ 
le  Provençal.  * 

Mais  il  n  en  eft  pas  de  même  de  U 
{èconde  Langue  vulgaire  François» 
jfc  ;  on  reconnoît  qu'elle  eft  la  me-» 
re^e  celle  que  nous  parlons  au- 
jourd'hui ;  on  ne  peut  la  mécon* 
noitre  ;  ce  font  les  mêmes  traits  , 
les  mêmes  fbns,  &  les  mêmes  ter« 
minaifons»  Les  Ecrivains  ont  con^ 


fer vc  plaficurs  terme 
com«]iiii  au  fiécle 
Grps^  ces  cet  mes  Tu 
Ifi  aujaurd'hui  à  que 

.  Les  exemples  qu< 
ée  la  Ravahere  ea  i 
feiK»  fcloa  lui»  poi 
ceux  qui  en  voudr< 
que  iiocre  Langue  ex 
mais  c'eft  tout  ce  q 
citer.  Cependant  em 
^ems  là  ,  on  comt 
dans  !ç(  Provinces 
qui  tentèrent  de  fair 
Langue  vulgaire ,  n 
y^illoieiH  que  pour  1 
la  Province  »  dit-il  > 
rem  eut  la  Normanc 
Taille  &  le  refuge  de 
autems  qu'elle  futii 
êc  le  plus  délaiflèe. 

Non- feulement  o 
gatiQii  de  lavoir  fau 
la  produi/àntdanb  le 
me  fie  Thibaut  de  V< 
ne  de  la  même  Ville. 


F 


énM  Laria  en  Candques  vulgaires  ^ 
lç«  Vies  de  quelques  Saines  k  /  «- 
^^^  ^ifi  t&nms  gtm  ,  il  niic  la  Lan^ 
jgue  Françoife  en  écat  de  combat*, 
cre  quelque  jour  contre  la  Ladiie« 
Ce  joiir  n  ctoU  encore  qy'ahiioQ^ 
^  ;  les  premiers  Ouvrages  Frarip^ 
cois  ne  forent  que  de  fini  pies  Ef- 
uàis,  ayfli-tôc  oubliés  quciifaotés, 
\j3i  langue  Lad»e  triompha  toû* 
jours  dans  la  Capitale  du  Royau^ 
pie,  &  la  Cour  q^i  y  faifoit  Ta  re^ 
iîdence  ^  continua  de  s'en  lervîr  ^ 
foie  qu'on  écmîf  ou  qu'on  parlâç 
en  public  ^  comme  nous  le  voyoni 
par  tout  ce  qui  nous  reite  du  tcms 
deLoui&leCros, 

Les  Lettres  d'ccablîlJèment  de 
communes  en  pluGeurs  Villes  du 
Royaume  ,  qui  furent  données  en 
Latin  ,  font  voir  que  cette  Lan- 
gac  étoit  entendue  généralemcnc 
de  tout  le  peuple  %  car  sHt  l'eue 
I  knorce  il  nauroit  point  ïqn  quels 
croient  les  privilèges  qui  [uiétoieot 
accordes  par  ces  Lettres, 

M«  de  fa.Eavaliere  prouve  eiv 


1.584  J^nméd  des  S  cuvons  ^ 
fuite  contre  Dom  Liron  dans /ri 
fingulanuz.  Hiflori^ues  &  Lhterâi' 
rts  »  que  c'eft  fans  fondement  que 
ce  fçavant  BénédîdHn  a  critique  Mj' 
^rnauld  &  M.  l'Abbé  Fleury  , 
pour  avoir  dit  que  le  Fraiiçoii 
n'ayoît  commencé  à  (è  fornuer 
que  peu  de  tems  avant  S.  Bernard  ^ 
&  qu'alors  le  Latin  étoit-  commu* 
nément  entendu  de  preTque  tous 
le  monde* 

Il  foûtîent  que  rîen  nVft  plu* 
vrai  que  cette  aflertîon  ,  pourvil- 
qu'on  entende  par  ce  mot  le  for- 
mer, fe  polir  ,  &  commencera 
être  du  bel  ufage  dans  les  Ecrits  & 
les  Difcours  publics.  Jufqu'alors 
chacun  ,  outre  fa  Langue  naturelle 
avoir  quelque  connoilTànce  du  La- 
tin. Les  Lettres  de  S.  Bernard  dé- 
montrent que  la  Langue  Latine 
écoît  encore  feule  de  fon  tems  d*u« 
fage  pour  écrire,  puiiqu'elles  font 
toutes  en  cette  Langue  ,  (bit  qu'el- 
les foient  adreffées  à  des  hommes 
ou  à  des  femmes  ,  à  des  Religieu- 
fes  ou  à  de  Qmples  HUes» 

Ce 


Septembre  ^  I74i-       i^Sf 

Ce  ne  fuc ,  félon  M.  de  !a  Rava- 
lîerCj  qu'au  règne  de  Louis  le  ]f  u- 
ne  ,  qu'on  doit  fixer  le  tems  où  la 
Langue  Françoifè  commença  à  pa-   ■ 
roître  dans  les  Provinces  avec  plus      ^ 
d'éclat  qu'auparavant ,  &  à  vou- 
Jûit  lucrei"  férié  ufement ,  pour  ainli    M 
dire  >  avec  la  Lanue.  Les  preniîers      - 
Ouvrages  François  d'une  cetcaînc 
étendue  parurent  au  milieu  de  fon 
rcgnc.  L^Hîfloîàe  des  Rois  d*An-    ■ 
^Iccerre ,  qh  U  Livre  des  Brttms  ^    | 
le  Eoman  dn  ChevMser  an  Lyon ,  & 
le  KoH  de  N&rmarïdie  font  de   ce 
nombre.  Ces  trais  Ouvrages  ont 
^  été  faits  par  des  Auteurs  qui  ne  vi-   ■ 
K  «Isolent  point  à  la  Cour  ,  mais  dans  I 
V  les  Provinces  du  Royaume  qui  dé-   I 
pendoient  du  Roi  d'Angleterre  8c    I 
en  vue  de  lui  plaire,  1 

IC'eft  donc  ians  fondement,  fi 
1  on  en  croit  notre  Auteur  ,  qu  ou 
a  dit  que  la  magniHcencc ,  la  liber- 
té, &  le  luice  qui  regnoient  à  la  I 
Coui  de  Louis  V  II  y  avaient  atci- 
rc  quantité  de  Poètes  François,  il 
K  prétend  qull  iecoit  peut-être  Jm-  M 


1 1  ^  8^    J^urtml  des  Sçn^Mffï , 

Pjpoffible  de  nomaier  aucun  Poî 

nui  y  air  pam ,  rien  n'itidtque  <\i 

lia  Langue  Ftançoife  ait  eu  aie 

nucuii  éclat  dans   la  Capitale  cto 

■Royaume  \    on  voit  aa  contraîrt 

^ique  la  Tragédie  ^  la  Comédie,  les 

ChatTfoiis  ,  &c  les  autres  pièces  de 

¥ers  qui    ivay oient  d  autre  objet 

ïjue    ramufement   ,    paroidotcim 

rncore  toujours  en  latin,  ^| 

Mais  1  eflîme  que  les  Rois  d'Ant^ 

fleicrre  ^  maîtres  de  la  Norman- 
îe  s  firent  toujours  de  notre  Lan- 
gue ^  qui  y  étoit  plus  cultivée  aue 
par  -  tout  ailleurs  ,   dût  bieii-to^ 
palîer  à  la  Cour  de  France»       ^H 
n  Le  règne  de  Philippe- Auguf^^ 
w  ne  put  qu  être  favorable  au  pro* 
Il  grès  de  notre  Langue*  Les  Koh 
n  conquerans  ont  toujours  aimer 
w  faire  régner  leur  Langue.  Ci 
t*  une  fuite  neceffaire  que  tout  tfe 
îi  qui  leur  appartient  fe  relTente  efc^ 
f*  la  grandeur  ,  &  de  1  clevatloii^ 
•t>  leur  ame»  Fixons  donc  ^  dit  nffti^ 
*m  Ameur,  à  ce  règne  l'aurore  dâ^ 
<ff  beaux  jouis  aufguelg  aocrel^gj 


I 
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Septembre  t  1741.       iftf 
ïtgue  parvint  à  fe  faiie  eftîmcr  à  J 
jï  Paris  j  tout  ce  qui  précède  ces 
f>  tems  n'étoic  que  des  crépulcutet 
i*obfci3rs&  peu  lumineux* 

So  lis  le  règne  de  ce  Priiic^ '<!c 
non  fous  celui  de  Louis  Vil.  com- 
me quelques-uns  l'oiK  prétendu  , 
fut  publie  le  Pocme  d'Alexandre 
le  Grand  ;  il  Tuffit  d'en  lire  le  corn- 
mencen^ent  avec  atrention  ^  pour 
voir  qu'il  eft  rempli  de  fréqtienres 
al  luttons  aux  principaux  évene- 
mens  de  la  Vie  dePhiîîpe-Augufle* 
Lambert  Licors  ^  qui  le  premier 
reprît  la  fuite  de  ce  Poème ,  ëc 
lutleurs  autres  Poètes  dont  Kl,  de 
a  Ravaliere  fait  mention  ,  excitè- 
rent rémutation  paripi  les  efprits  , 
6c  firent  éclore  une  foule  de  Copî- 
ftes&  d'imitateurs  qui  font  connus 
par  les  Mémoires  que  les  Içavans 
Fauchet  &  Galîand  en  ont  f  ubliés, 
*3  Rien  ne  donne  ^  dit  mtre  j^m- 
»  te*:r  ,  anx  Langues  plus  de  vie 
f»  ni  plus  d  éclat  que  les  vers*  Soîc 
*t  prcdîledion  aveugle  ,  foit  qu'en 
n  çflet  le  langage  des  Mu  (es  aie 
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ifSS  Jêwnud  dis  Sfétvdmf  ^ 
itquelqtte  chofe  de  plus  Icduiûm 
»  que  le  difcoors  lîmplc  ,  tous  I^ 
m  tî^clcs  ,  toutes  les  nadons  atrc- 
11  dent  que  k  reputadon  des  Lan- 
n  gu^cft  veouc  des  Pocces.  La  no- 
m  tfc  dok  a  \z  pocfîc  fa  première 
n  eélébrîcc.  Le  pocme  d*Atcxaii^ 
«  dre ,  les  vers  .d'Elinaiit  ^  firent 
ifvoîr  à  ceux  qui  fe  mcloiene  de- 
11  cdre  ,  qu'elle  étoît  auffi  propre 
1^  que  la  Latine  à  exprimer  ce  qai 
1^  médtoît  de  palier  à  potlcritc^ 
?*  Les  Auteurs  ne  la  dédaigiiereiK 
n  plus.  Ceux  qpi  cravailloîciit  pour 
«le  Théâtre  ^  les  Jpngleurs  ^  les 
»  Chanfoniiiers  s'en  feivireiit,  & 
w  la  préfercreiTt  à  (on  ancienne 
•*  rivale.  Elle  devînt  enfin  la  Lan-r 
«  gue  des  Seigneurs  &  de  cous  les 
*j  Laïques, 

La  Langue  ayant  pu  fourenir  le 
ï:oïî  de  la  pou  fie ,  il  fut  encore  pluç 
facile  de  lui  faire  parier  le  langage 
ordinaire.  En  iï$ïo  environ  pariip 
en  profe  le  Rom^i  de  Trîftan  lç« 
Léonois ,  Roman  ^  félon  M,  de  wÊ 
RavaUere  ,  qui  peut  être  regardp 


tr 


comme  un  des  plus  beaux ,  &  des 
fîiîeux  faits  qui  ayent  jamais  été 
donnés  au  public*  I[  palTe  puur 
trie  le  plus  ancien  de  nos  Romans. 
FSon  grand  âge  eft  établi  fur  le  tc- 
noîgnage  des  pt entiers  Auteurs 
Pqui  en  ont  fait  mention* 

Peu  de  te  m  s  après  la   Langue 

^_  Françoife  paffà  des  Ouvrages  poc 

^■tiques  j  6c  des  fujets  frivoles  y  aux 

^jtcrits  purement  HiftoTÎques*  Un 

^B  A  tueur  dont  on  ignore  le  nom  tra- 

H-duiiit  du  Là(iii  en  François  ta  Vie 

'de  Charlemagnejp.«>^  laraifin^  dit- 

îlj  ^($e  rctfe  plaira  MH  FrmîfQiS  , 

^fti  fi  fouviem  pm  j^h  Lâtm. 

Malgré    les    progrès   de  rtoite 
^angue  Sous  Philippe  AuguftCjla 
.atîjie  régna  encore  feule  dans  les 
~haires  j  dans  les  Tribunaux  ^  & 
Eïiême  dan 3  les  Comptes  de  Finali- 
té*  Après  la  more  de  ce  Prince  , 
LOUIS  VIII,  qui  lui  focccda  rej^na  û 
!ïeu  d'amiccs  qu  on  ne  peut  mar- 
juer  précifémenc  les  progrès  que 
k^  notre  Langue  dans  un  fi  petit 
Mpacc  de  tems  ^  mais  ils   fiiieni 
iXu\ 


I 
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tr^ès-fcn  Cibles  fous  le  règne  de  faiîic  . 
Lôuis.  L' Agronomie  ^  la  Géomo^H 
trie,  la  Géographie ,&  les aocra^* 
Sciences  ,  ne  crurent  pas  s*avîlir  en 

Earlant  le  François-  S,  Louis  pu- 
lia  toutes  fes  Ordonnances  dans 
cette  Laut^uc ,  &  on  s  en  ferw 
atJors  dans  les  Ades  publics* 

Dès  ce  tems  on  trouve  qu'elle 
ménra  les  plus  grands  éloges  des 
Sçivatis.  Ils  ta  crurent  pârvenue^^^H 
un  degré  de  perte^ftion  auquel  ^1 
n'y  auroit  plus  rien  à  ajouter.  El- 
le étoit  regardée  comme  la  plu 
belle  de  toutes  les  Langues  qu'c 
parloït  dans  le  même  Ûézle^  Les 
étrangers  en  avoîent  la  roême  ^(It- 
Die  que    les   François  ,    ils    en- 
ifoy oient    leurs    enftins    dans   le 
Royaume  pour  s'en  ïnftruîie.   L^h 
Dante  Se  Pétrarque  lui  donnen^| 
Içs    plus  grandes  louanges»    Elle 
leur  paroîrtliit  harmonîeufe  êc  pro- 
pre à  traiter  heurcufement  toutes 
fortes  de  fujets,  «  On  ne  pourroiH 
Ji'pas  ,     fui  van  t  Monfieur   de  ^^ 
»*  fUvaliere^  tou^f  davantage  celle 
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Septembre  ^  i74i.  1511 
que  nous  admirons  ,  ilî  ajoû- 
*•  te  que  1«  préjagc  que  Pon  a  fur 
"  le  mérite  du  fiée  le  dan»  lequel 
»  ou  ?ic  ,  a  eu  fans  doute  quelque 
**  part  a  ces  éloges  ;  mais  il  fou* 
«rient  en  iDeme  tems  qti*il  eft  îm- 
»  poffible  de  croire  que  les  habîles^ 
>*  gens  de  ce  rems-  là  en  euffenr 
*»  parlé  de  k  force  ^  fi  dès  lors  elle 
'•rt^cuc  eu  des  charmes  ,  que  fes 
vides  cacheiK  à  ceux  qui  ne  la 
connoiilènc  point  alTez* 
CVft  au  règne  de  S,  Louis  que 
W.  de  la  Ravaliere  termine  les  ré- 
i^olutions  de  la  Langue  Fiançoiie 
lie  puis  Cbarle  magne  Jl  nous  donne 
eniûite  nue  Di (fer ration  lur  l  an- 
cienneté des  Chanions  Françoiies. 
Les  recherches  corieufcs  dont  cet- 
Dillertarion  eft  remplie,  ëc  les 
écouvertes  qui!  a  hkes  dans  une 
rnatiere  que  tant  d  autres  a  voient 
fié  a  traitée  avaiic  lui  méritent  bien 
que  tioui  en  rendions  un  compte 
ail,  C'eftce  qui  nous  oblige  de 
reiîieCEre  an  Journal  fuivant» 
Jaos  lequel  noiàs.  partercwis  aufli 


I  î  5  î-      Jonmétl  des  Sçavmm , 
des  Chanlotîs  du  Roi  de  Navarrel 
qui  foiu   rcnfermces  dans  le  fé- 
cond Voluiîiep 
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nisrOIRE  CrNE'RALE  DES 

Cérémonies  ,  Mœurs  ^  &  ContH- 
mes  Religteufes  de  tms  les  PtH' 
pies  du  Monde  >  reprefeniérs  en 
245  pgHres  ,  dejftnées  de  la  m^in 
de  Bernard- Picard'^  Avec  des  eX' 
plhamns  ffifloriijHffs  &  Criti- 
^iifs.  Par  AL  VAi^bé  Bannier  , 
de  l'Académie  Royale  des  inf- 
cnpmm  &  Bellet  -  Lettres  ,  & 
far  M.  VAbbi  h  Mafcrier^j^ 
Tome  P^Jf,  cùntenam  les  Ciré^ 
^  mêmes  ReligirHfes  des  Amiri^ 
cams  &  des  Affrt€fu^im,  in  -  (qL 
.  pag  417,  y  compris  la  *VMe  dei^ 
Imafiercî,  A  Pans,  chez  RolUn^ 
fils  ,  Quai  des  Auguftijis,  ij^î. 

CE  feptîéme  &  dernier  Volu-: 
me  eft  dîvifé  en  deux  parties  ,3 
dont  la  première  traite  des  Céré^' 
lïionies  Religîeufes  des  Améti 
caîns  ,  &:  la  leconde  de  celle  des 
-Africains, 
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Ava,nc  que  d'entrer  dans  le  de 
tail  des  cércmonîes  religieufcsde! 
Américains  ,  les  Compilateurs  de 
cet  Ouvrage  ont  cm  qu'il  écoît 
cellâîre  de  donner  une  idée  de  cel 
que  ces  peuples  penfoienc  de  leur 
origuie  Se  de  celle  du  n:îonde  j  & 
d'expoftr  en  général  les  princip» 
fur  lefquels  leur  cuke  eft  appuyé* 

Il  eft  aîfé  de  reconnoîrre  ^ei 
les  Tradîoons  qui  courent  parmi 
les  Iroquois  ,  quelques  défigurées! 
qu'elles  foîenc  ,    ont  été  puifécs 
dans  la  première  Hiftoire  du  mon- 
de, n'érant  pas  impodîble,  dît-on 
ici  ^   que  les  Sauvages  fortis  des 
defcendans  d'Adam  ,  quoique  con 
fines  dans   un  pays  Ù  éloigné  di 
îeurs  premiers  pères  ,   ayent  con^ 
fcrvé  un  fouvenir  qu  ils  ont  bien 
pu  altérer ,  mais  qu'ils  n'ont  pu  en- 
derement  eSacer  de  leur  Mémoire, 
Q^oiquon  neconnoiflc  pas  aufÏÏ 
cxâdement  les  traditions  des  au- 
tres peuples  de  TAmériquc  qu'on 
connoît  celles  de*  Iroquoîs  ^  il  pa- 
f  oît  que  celles  des  Jiabitans  du  Pé- 


ï  5  94  JdHrml  des  SfSVéms  y 
rou  Se  du  Brefil ,  étaient  à  peiï*prcs 
les  ftiêmes  fur  ce  qui  eoncernoîc 
leur  origine  &  celle  du  monde.  On 
montre  en  fuite  qu'il  y  a  encoie 
beaucoup  de  reflcmblancc  entre 
ks  ùbks  adoptées  par  ces  peu- 
ples ,  Se  celles  qui  oiit  eu  cours 
parmi  les  habitans  de  notre  conci- 
lient. 

•  Comme  TEditeur  HollandoîSp 
«fans  ce  qui  regarde  les  Amét 
cains  ,  n  a  pas  profite  de  ce  qu'< 
a  die  le  P-  Lafficeaii  dans  le  Lh 
quil  a  publié  touchant /ff  Mœa 
des  Satn/agcs ,  &  que  cet  habil 
Je  fui  ré  encre  dans  un  atlcz  grand 
décail  lur  les  Traditions,  &  les  Fa- 
bles qui  fervent  de  fondement  à  la 
Religion  des  Iroquois  ^  otic  dés 
plus  c  an  Ode  râbles  nations  de  l'A- 
mériqtie  ,  M"  les  Abbez  Banniet 
Se  le  Mafcrier  ont  cru ,  diiem-Hs  , 
faire  plaiflr  au  Ledeur  ,  en  don^H 
nant  ici  on  abrégé  de  cet  Ouvrag^H 
mais  comme  il  eft  très- connu  ^  8c 
que  la  matière  de  ce  dernier  Vola- 
ille eft  fort  abondiuite .  iioUfi  i 
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Sepimin  ,  1742.  ij*?  j 
cenierous  de  remarquer  eo  gé^ 
al  ,  cjue  ce  qu'on  y  rapporte^ 
#apiès  le  P*  Lafticeau^  prouve  foU- 
«Icment  que  routes  les  nacioas 
Ameiicâiues ,  foii  barbares  ^  foîe 
ledenuires  ,  làns  en  excepter  niê* 
»e  les  OuEaouas  ^  lefqucls  encre 
ces  uadons  paroiffent  les  plus  brû-p 
tes  ôc  les  moms  fpixituels  ^  s'accor- 
'  :m  à  reconnokrc  un  Etre  Suprc- 
&  Créaceur  de  Eoaces  chofes. 
wcre  cet  Etie  Sàprêmc  elles 
norent  encore  plufieurs  Efprics 
p^u  Génies  d'un  ordre  inférieur^  que  1 

leur  imaginatioLi  ieui  en  fak  voir      H 
!^ns  toutes  les  chofes  narurelles  ^     " 

sais  encore  plus  dans  celles  dont 
les  reiTorts  leur  font  uiconnus,  qui 
lônt  excraordinaires ,  &  qui  ont 
quelque  air  de  nouveautc.  Elles 
appellent  ces  efprits  Afamtoêts  ^  6c 
lont  periuadées  qu'ils  font  pour  la 
piOpart  d'un  caraâere  mauvais^  êc 
plus  porté  à  faire  du  mal  que  da 
bien.  Malgré  cette  opinion  elle* 
ne  laiflliit  pas  d'en  erre  les  efclaves^ 
le  deks  hopoier  plus  que  le^r^n^ 
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î  1  $6  JéHrnMl  des  SçAvaHs  ^ 
E/prit  qoi  eft  bon^  maïs  comme 
k  crainte  eft  le  principe  de  Thon- 
jieui  qu  elles  leur  rendent ,  cette 
crainte  leur  fait  porter  aux  plus 
grands  excès  la  Supeifticion  &rLH 


1  dolacrie.  i 

|p'  Nous  ajouterons  encore  que 
quoique  dans  le  Pérou  ,  dans  l'Em- 
pire du  Mexique ,  dans  la  Virgi- 
Piiie^  &  dans  quelques  autres  lîÊi  ' 
de  TAmérique  ^  les  peuples  adi 
ratîenc  des  Idoles  fimboliqoes 
d'une  figure  monflrueuiè  ^  d 
pierres  me  mes  faites  en  forme  i 
cone^  des  figures  groflicres  d'hom- 
mes Se  de  femmes ,  des  priapcs 
^.  même  j  nos  Edkeurs  prétendent 
jB-  néaJimoins  que  le  grand  nombre 
^  des  peuples  fauvages  de  l'Amen- 
que  n'en  jamais  tombé  dans  les 
abfurdircsqu  on  a  reprochées  aux 
anciens  IdoUtres,  ou  même  qu  on 
reproche  encore  aujourd'hui  a  cer- 
taines nations  orientales  ,  mais 
que  peur  ce  qui  regarde  la  confian- 
ce aux  Devins  ,  aux  Sortilèges  ,  Se 
aiu  enchautemens  ^  ils  ont  pouiK 


Septembre  ^  ij^z*  i^^f 
anfïi  loin  i'extravat^ance  &  1  ente* 
tenienc  que  les  nadoiis  les  plus  in- 
£11  nées  du  Paganirme, 

La  leconde  paicîc  de  cet  Ouvra- 
ge roule  fur  l'origine  des  Amérî- 
ciîns  ^  leurs  dirierentes  Langues  , 
leuis  Jaeiices  ^  leurs  arts^  leurs 
losx^  êi  leur  commerce  ,  eu  un 
mot  pluiôcfuf  leurs  ufages  »  leurs 
iirœuTS  &:  leurs  coutumes  ^  que  fur 
[leur  cuiie  religieux.  Toutes  les  fois 
;que  ioccafîon  s'en  preJente  j  TE- 
*diteur  Hollandoîs  compare  ^  &  le 
!  plus  ibuvent  d'un  ftile  coniic^uc  &C 
boufon»  les  niccurs  &!es  optnîons 
des  Sauvages  avec  les  nôtres  ;  &  il 
I  eft  rare  qu'elles  gagnent,  tclon  loi, 
l^dafîs  cette  corr^parailon.  II  entre- 
lêle  même  fou  vent  les  raffontie- 
mens  &  les  paradoxes  qu  il  bazar- 
\  de  a  ce  fujet ,  de  citations  badines 
cirées  de  nos  Poètes,   Cn  en  verra 
des  exemples  dans  les  diftêrens  ar- 
Utles  qui  concernem  le  mariage 
&  le  commerce  des  deux    fèxcs 
parmi  les  AmériGains.    Nous  ne 
uous  ariêierons  pas  fur  toutes  cm 
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f  f^y  Umné  dtf  S f  avons ^ 
madères  ,  Hont  la  plupart  font 
étrangères  aa  Itmt  prîneïpal  èc 
J'Ouvrage^  ôc  nous  viendrons  i  b 
rroifîéme  partie  ,  dans  laquellcr 
rAuceur  qui  fe  jcECe  volonders 
dans  les  digreflîons ,  lorfqa*il  peur 
I  h  flacrer  quelles  amuferont  fet 

Lefteurs ,   fe  renferme  plus  partî- 
^^      culieremenr  djns  ton  objet  ^  9^^^^ 
B      eft  de  craiter  des  cérémonies  reli^^ 
f  gîeufes  de  chaque  peuple  de  YÂ^ 

fc  JDénque, 

H         II  obferve  d'abord  que  le  Nord 
"      êc  l'Amérique  eft  fi  peu  connu  ^d 
I  qail  feroit  împofiiMe  de  donnei^l 

une  defcrîprion  rdifonnaèie  de  1* 
'  Religion  de  ces  peuples*  ^i  Von  ei 

^  croît  on  Voyageur ,  les  Saovape 

qHÎ  habitent  fa  Baye  de  Hudle» 
n'ont  aucun  principe  d'e  Religion 
fî)  ;  chacun  s'y  fait  un  Dieu  à  fa 
mode  y  où  il  a  recours  dans  fes  dif-» 
liérens  befoîns.  On  ne  içait  pa* 
0iîeujc  quelle  idée  les  Sauvages  du 

{  1  )  Relation  de  la  Ba)^e  de  Hudfon  » 
iâans  k  Toni»  é»  du  Recueil  de  Voyage 


Sefftmbre^  1741*  ïf^ 
ifctrott  lie  Frobisher  &:  des  Côtcsr 
fitué^^s  au  Nord-oudt  de  1  Euiopc 
fc  font  de  k  Divinicé. 

Un  point  fur  lequel  toutes  les 
Relations  s  accordent  eft  ta  véi  é- 
ration  que  les  Sauvages   de  l'A- 
mérique Septentrionale  ont  pour 
le  Caiumei.  On  fçaic  que  c'eft  une 
longue    pipe  faîte  ordinairement 
de  marbre  ronge ,  noir,  ou  blanc, 
enjolivée  de  têces ,  de  cols ,  &  de 
lûmes  d*oi  féaux  mouchetées  de 
îflèremes  couleurs,  félon  les  oc- 
:a(ion$  dans  lefquelles  on  Tenv 
loye.  On  fçait  encore  que  le  aiot 
Calumet  eft  un  mot  Normaad,. 
ne  les  premiers  de  cette  Province 
î  découvrirent  le  Canada ,  mï- 
nt  en  ulage  pour  drfigner  cette 
pe  iacrce.  Ces  peuples  fontper- 
ladcs  qu'elle  a  quelque  choie  <fr 
janifterieux  ^  ils  la  regardent  com- 
^tne  un  prefent  q»e  le  Soleil  a  dotl^ 
é  aux  hommes-  Le  Calumet  feift 
le  fauvegarde  à  la  perionnc  qui  te 
rre  ,  ceft  un  ûmbole  depatx  , 
Sauvages  ioiic  gcnéialentatr 
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téoo  Immâl  des  SçAV4ns  , 
convaincus  qu'il  arriveroit  it 
grands  m  al  heu  l  s  à  ceux  qui  violcp 
loieiic  la  foi  du  Calumet.  Ceftie 
fteaB  de  toutes  les  en trepri fondes 
affaires  de  couféquences  &  des 
cércmoniçs  publiques. 

Les  peuples  qui  habitent  fur  les 
bords  du  Mîffïlîpy ,  les  Canadiens  3 
les  Sauvages  de  Terre-Neuve ,  les 
Iroquois  ^   &c.   n'ont  guéres  ^  fi 
Von  en  cwh  le  P,  Hennepîn  (  1) , 
,  plus  de  Religion  que  les  peuples 
âont  nous  venons  de  parler  ^  i^ 
même  aucun  ctîltercalé*  «  Quel- 
laques  idées    confules  ,  &  quel- 
»qucs  efpéces  de  vénération  pouf 
»le  Soleil   qu^ils  reconnoi0ent 
I»  mais  feulement  en  apparences 
**  pour  celui  qui  a  tout  fait  &  qui 
w  conferve  tout ,  fout  à  peu-près | 
ndit'd^  leur  Religion.  <^    Ils  ot 
frent  au  Soleil  les  prémices  de  leur 
châflè  dans  la  cabane  de  leur  Chef^ 
Ss  envoyent  au   Soleil    levant  k 
première  fumée  de  leurs  Cal  umets^ 
(2)  Tooa,  î  duHçGucildcVojagçsii^ 


Septembre  ,  1741.      1601 
tétrmûttdnt  quelques  paroles, 
font  peut-être  leurs  prières  du 
in  ;  enfuîte  îls  fument  veis  les 
Ltre  parties  du  monde. 
-a  plus  grande  partie  de  ces  bar- 
res croit  la  création  du  monde. 
Le  Ciel ,  difent  -  ils  ^  la  terre  & 
les   hommes  ont  été  fafts  par 
une    femme   qui    gouverne'  le 
monde  avec  ion  fils.  Ce  fils  tft  le 
»  principe  du  bien  &c  la  femme  la 
>  caufe  du  mal  ;  car  prefque  tous 
i>  les  peuples  de  l'Amérique  don- 
»nent  dans  le  Manichéiime.   La 
»  femme  ,  dilent-ils  encore  ,  tom- 
ii  ba  du  ciel  aiceinte ,  &  fut  reçue 
wfur  le  dos  d'une  Toi  tue  qui  la 
M  fauva  du  naufrage.  «   Il  len  ble  , 
»  ajoute  notie  Auttui,  qu'en  puif- 
i>  fe  remarquer   dans  ce  Syfteme 
»  bizarre  ,   auflî-bien  que  dans  ce 
*»  que  penfent  certains  autres  Sau- 
»i  vages    de   cette  contrée  fur  la 
»  création  ,  quelque  légère  idée 
>*des  véritez  contenues  dans  iHi- 
M^oire   de  la  chute  du  premiei? 
âj  homme. 


:>iitrâdiCtions  dans   ici^ucuca  <w 
bmbent  foavent  avec  eux-mêmes^ 
lu  avec   les  autres   Voyageurs, 
loiuradiaîons  cfont  on  rapporte 
ti  divers  exemples,  prouvent  évî- 
lemment  le  peu  de  fonds  qu'on 
tok  faire  (br  tout  ce  qu'on  nous 
kpporte  touchant  les  u(ages  reli' 
[îeux  de  ces  Sauvages. 
[  En  parlant  des   mariages  âc§ 
pattvages  de  la  Baye  de  Hudfbn^ 
rEditcur  Holîando:s  écrit  daprès 
e  P.  Hennepîn ,  ôc  d'après  un  au- 
le  Auteur  ,  qui  dît  la  mêmechofi 
les  hjbitans  de  la  Louidane  ;  que 
tes   peuples   prennent  autant  de 

limes  qu'ils  en  peuvent  nourrir; 


Septembre  .^  174^-  ï^oj 
n'y  eft  plus  commun  que  de 
quatre  ou  cinq  famrs  femmes 
icme  mari.  On  ajoute  que  leur 
ige  n'eft  point  an  contraâ: 

,  que  le  mari  &c  la  femme 
t  pas  intention  de  s'obliger 
'  toujours  -y  mais  feulement 
nt  que  l'union  &  la  fimpathie 
(teronrentr'eux. 
Le  Leâeur  pourra  obfèrver , 
mar^He-t'On  a  eefujet ,  que  ce 
l'il  vient  de  lire  eft.  contraire  à 

qu'on'  a  dit  datis  une  autre 
:ea(îon  ;  mais  notre  idée  n'eft 
15  de  concilier  les  différences 
.elations  dont  on  fe  fert  ;  en^ 
>re  moins  d'en  ôter  fes  contrai- 
âions.  Il  y  auroit  en  cela  du 
mger  de  le  méprendre  ,  & 
?ut-étre  ceHe  des  Relations 
l'on  prefereroic  aux  autres  f©- 
)it  la  moins-  fincere  de  toutes, 
in  rcfte  toutes  conviennent  que 
peuples  qui  habitent  aux  envî- 
s  du  MiuiApi  &  du  Canada  , 
yent  la  tranlmigration  &  Tint- 
rtaËié  dtctame.  Ooiclques^uns 


I  é04    loumdl  des  Sçdtvdns , 
s'imaginent  qu'elle  doit  paflèr  dans 
le  corps  d'un  animal;  d  autres  que 
s'ils  ont  bien  vécu  dans  ce  monde ,    t 
ils  iront  revivre  chez  une  nation    ^ 
parfaitement  heureufe  ,   à  qui  la 
chaflè   ne  manque  jamais  ;  (i  ai 
contraire  ils  ont  mal  vécu ,  ils  doi« 
vent  s  attendre  de  reffufciter  cha 
une  nation  malheureufè  &  dénués 
de  chaflè;  car  ils  fontcon(ifteiU 
fouveraine  félicité  dans  cet  exerce 
ce,  &  quand  nos  MifTionnaires 
leur  parlent  du  Paradis  des  Chrè- 
tiens ,    ils  fe  figurent  qu'on  fera 
dans  une  inaâion  &  une  tranqui- 
lité  qui  les  révolte»    Ils   enterrent 
avec  le  mort  fon  arc  ,  fes  flèches, 
du  bled  ,    de  la  viande ,  afin  qu'il 
ait  de  quoi  fe  nourrir  en  atten- 
dant qu'il  foit  arrîvé^^^  fays  des 
âmes  i   &c  comme  ils  en  donnent 
à  toutes  les  chofts  fenfibles ,   ils 
difent  que  les  hon>mes  chaffènt 
encore  après  leur  mort  les  âmes 
des  Caftors ,  des  Elans ,   des  Rc- 
nards ,  &c.^ 

Ou  ne  peut  rien  tirer  des  Voya* 


F 


Septembre  j  174U        i(îof 
^ur$  fur  ce  qui  concerne  la  Relu 
jîoiî  des  peuples  fitués  le  long  des 
Cotes  Sepcencjrionaîes  de  rAméru 
que  fur  la  mer  du  Sud,  quoique 
quelques-uns  d'emr  eux  ,  comme 
ceux  de  Cibola  ou  Zuny ,  Se  ceux 
de  la  nouvelle  Albîoji  du  nouveau 
Mexique  &  de  la  Califorhie  habi- 
tent dans  des  Villes  ,   de  qu'ils 
ayeiK    une  forme   de  gouverne- 
ment, on  ne  voie  parmi  eux  pref- 
que  aucune  marque  d'un  culte  ex- 
I  tetieuc.  On  nous  dit  que  les  pre- 
miers n'adorant  que  leau  ,  à cau^ 
!  fe,  difent^lsj  qu'elle  fait  croître 
les  grains  Se  les  autres  alimens;  Se 
que  géncraleroent  parlant  ces  dif- 
férentes nations  entretiennent  une 
correlpondance   fore  étroite  avec 
le  démon  ;  c'efl-à-dire,  félon  l'Au- 
teur de  cet  Ouvrage  ,  qu'à  lexcm* 
pie  de  prefquerous  les  Américains» 
elles  honorent  ces  efpnts  fubalter-K 
nés  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

A  1  égard  des  peuples  de  la  Vît- 
gînîe  &  du  nouveau  Mexique  ,  ua 
Ajuteur  m  dans  ce  pays  foûtienti 


t6o6   lêumnl  des  SçéVéms  ^ 
*»  qu'ils    regardent  comme  .unrû» 
Mcrilége  «le  révéler  les  principes 
m  de  leur  Religion  ,  donc  .il  ùjûi 
t>  conclure  que  (i  leurs  voi(iii$  ioQt 
•t  dans  le  même  fencimenc  ,  Vm^ 
«»po(Iibinré  que  nous  trouvons  i 
»>  concilier  les  Relations  qui  nous 
^  viennent  de  ces  pays-là  n'a  riea 
>>  d'étonnant  ;  il  ne  l-eft  pas  noa 
#*.plus  qu'un  Voyageur  détrai/èle 
*•  récit  de  celui  qui  l'a  précédé.  Il 
«»iie  faut  qu'une  attention  médio 
«cre  pour  remarquer  que  difïc^ 
4»  rens  .Auteurs  attribuent  fbuveot 
»»àun  même  peuple  des  idées  àU 
**  reiftement  oppofées  &  toujours 
w  confufes  ,    parce  qu'ils  n'ont  pu 
•»  apprendre  que  fuperficiellemeiH 
w  les  chofes  ,   &  qu'ils  les  ont  faî- 
•>■  fies  avec  précipitation  &    fans 
#•  examen. 

'Mais  on  peut  dire  en  général 
que  les  Virginiens  paroîflent  trcs- 
réli^ieux.  Ils  ont  des  Temples,  des 
ItJoîes  ,  des  Prêtres ,  des  Sacrifices 
çlufieurs  autres  pratiques  de  Reli- 
gion dont  on  trouvera  ki  en  gros 
U  defcripûow. 


^         Sipnwére ,  1741.       ^6Qy 

-»»  Les  peuples  de  la  Floride  tîetv 
11  nent  le  Saleil  &  la  Lune  pour  les 
I»  Divîiiicés  qulls  actoienc  ;  mais 
m  ils  ne  leur  adreileiit  oi  prières  ni 
*»&CEi!îces.  S*ils  oiu  des  Temples 
m  ils  s'en  lècvent  leulement  popr  y 
»  enterrer  ceux  qui  meurent  ,  & 
»  pour  y  eu  n  fer  ver  cequilsoiitd^ 
I»  plus  précieiix.  Ils  éleveiu  audi  4 
•  la  poire  de  ces  Temples  en  for- 
*j  me  de  irophce  ,  les  dépouîlles 
#1  de  leurs  j£nncmîs.  Voila  tout  ce 
que  rYncas  Garcilairo  de  U  Vég^, 
ijui  nous  a  donné  THiftoire  de  ce 
pays  j  qu'il  pouvoir  mieux  connoî- 
rre  qu'aucun  Européen  nous  dit 
Je  la  Religion  des  Floridîens.  Oa 
jeu  rapporte  cependant  ici  quelques  ] 
autres  pratiques  qui  monrrent  qu$  < 
îe  culte  de  ces  peuples  n'eft  pas  fi  ] 
fimple  que  GarcilaiTo  le  prétend» 
.Ils  rendent  fur -tout  de  grands, 
honneurs  aux  morts  v  les  femmes  j 
donnent  les  plus  violentes  mar* 
^ues  de  douleur  lorlqu'elles  per- 
4lenc  leurs  maris  ;  elles  fe coupent 
-eiitieremeiu  les  cheveui  &c  les  fe- 


l6oi  JêUrrt4l  des  SfMvans, 
ment  fur  leurs  tombeaux.  »  En 
w  voHa  donc  pour  toute  la  vie ,  di- 
»  roieat  certaiues  gens  ,  qid 
M  croyent  de  la  meilleure  foi  da 
i>  monde,  que  U  perte  d'un  époux 
*»  mérice   une   douleur    éternelle, 

^  ¥  Point  du  tout  le.ur  deuil  eftà 
V  terme  comme  celui  de  nos  veu* 

.  ^  ves.  Les  floridiennes  fe  rema- 
qp  rient  ^près  que  leurs  cheveux 
99  font  revenus  à  leur  première  IO0- 
f»  gueur ,  c'eft  -  à  -  dire  lotfqu'ils 
•»  paflènt  Içs  épaules^ 

On  a  détruit  la  plus  grande  pair 
tie  des  habitans  des  Ifles  CoraibeSi 
&  pour  excufer  les  horribles  inhu- 
manités qu  on  a  exercées  contre 
eux  ,  il  fçmble  qwc  leurs  conque- 
rans  ayent  aflreèlé  «  de  les  feirc 
yy  pïiilcr  pour  des  monftres  d'impfl- 
w  reté  ,  fans  loi ,  fans  naturel,  fans 
»  Religion  ,  fans  honneur  ,  en  un 
»  mot  pour  une  efpéce  diflfèrente 
»  de  la  nôtre  qui  n  avoir  rien  de 
»  fupportable  que  la  forme  d*hôni- 
w  me. 

Les  Çoraibes   ne  laillent    pas 
cependant 


SepOmlre  >  374I.,       i^ 
oepciidam  d'admetcre  deux  princi- 
pes ,  Tun  bon  &c  lautre  mauvais. 
Ils  onc  diâèrciites  pratiques  poux 
appailer  !a  colcrc ,  &  pour  arrêier 
les  effets  de  la  maUgnîtc  de  ce  tier-, 
nier  ^cju  ils  regardent  comme  TAu-. 
.leur  de  leurs  maladieG&  générale» 
menî    de    tous    leurs   aialheurs* 
Quoiqu'on     convienne     que    ce 
peuple  (bit  fort  mclancolique^  6c 
cju'ilya  apparence^  félon  le  pre- 
mier Editeur  )  que  l^s  appaddonç 
noârurnes  du  démon,  &  les  diveries 
peines  dont  ils  fe  prétendent  tour- 
ipentés  p^t  lerpric malin  qu'ils ap- 
J  pellent  MsùcyM  ,  icJeBt  reffecd^u* 
[ne  imagmation  vivement  frappée; 
Loéanmoins  îl  le  croit  obligé  de  ftiî- 
Ire  remarquer  ici  au  Lefleur  qoe 
Roche  fort ,  le  P-  Labat  j  la  Borde 
Hc  quelques  autres  ,  taiît  CatbolL 
tques  que  Protçftans  »  »  ailurcnc 
policivemenc   que    ces  peiiplei 
fout  tourmentés  de  Tefprit  inalia 
J«  qui  les  bat  ^   les  éetatigne ,  le$ 
blefle  m£me    cruelkment  pour 
les  obliger  à  faire  panâuelle- 


I 


J 


t6t^ 


tJr/i 


étvMns 


•^7-  -'^.l^^  demande.  Le 


,         ^t^^r,^  q"c  c^^  Ange  de 

•t'^^fcA  fon  pouvoir  dans 

»  ^^ùà  ia  Croix  eft  plantée-, 

*^gçJiefoii    nous     apprend 

^  j^  malin  cfpric   n'a  pas  le 

^'^oirde  malcraicer  aucun  Sau- 

'^cn  la  compagnie  des  Chré- 

'ù^9  ou  ils  trouvent  une  re- 

jpittf'reafTurée  contre  les  attaques 

0k  ce  furieux  agreffeur.   Ccft , 

0gi§MiC't'il  ^  une  vérité  conftante, 

jpqiie  le  Baptême  étant  conféré  à 

jpccs  Sauvages,  le  diable  ne  les  bac 

0  plus.  De  ces  deux  autorités  con- 

liftantes  ,  qui  nous  viennent  de 

»  de  deux  partis  11  oppoies ,  il  en 

p  refulte  ,  continue  l* Editeur  Hol- 

nUndois  ,    que  le  Diable  craint 

»  également  les  Catholiques  &  les 

»Proteftans.  Mais  nepourroît-on 

"  pas  en  conclurre  plus  naturelle- 

*»  ment  (  reprennent  ici  nos  deux 

«nouveaux Editeurs)  qu il  redou- 

«•  te  le  caractère  (acre  &  inéfable , 

•  qui  eft  également  conféré  aux 

«  uns  &  aux  autres  dans  le  Baptê- 


Septembre,  1742..  i^ii 
Nous  ne  fuivrons  point  notre 
Auteur  dans  ce  qu'il  dit  des  céré- 
monies religieufes.des  Mexicains  , 
d'autant  plus  que  ce  qu'il  en  rap- 
porte eft  tiré  de  diflferens  Ouvrages 
qui  font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Il  nous  fuflSra  de  remar- 
quer avec  lui ,  qu'il  feroît  tiifficile 
de  concilier  la'politeflè  de  ces  peu- 
ples avec  la  barbarie  de  leur  Reli- 
gion ,  dont  le  culte  confiftoit  prin- 
cipalement à  fàcrifier  des  hommes 
&àverfer  leur  fang  devant  les  Ido- 
les. »  Mais  on  auroit ,  feUh  lui ,  la 
»>  même  peine  à  concilier  avec  la 
»  douceur  &  l'humanité  du  Chri- 
n  ftianifme  la  barbarie  des  Efpa^ 
«  nols  envers  les  peuples  qu'ils  ont 
*»  fubjugués  dans  ce  puidant  Empi- 
n  re  du  nouveau  monde.  La  même 
»  fureur  animoit  le  zélé  des  uns  & 
99  des  autres.  Ceux  -  là ,  guidés  par 
ii  une  fuperftition  aveugle  ,  facrî- 
»  fîoient  des  hommes  à  leurs  faux 
»  Dieux  ^  ceux-ci ,  conduits  par  un 
n  zélé  amer  qui  fe  prêtoit  à  une 
9>  avarice  inlatiable  ,     excerml- 


.   On  scft  peu  éteadu  lu 
lémonies  reugieufès  des  pc 
CaiRpeche,dej4icauD,  d 
£:o,  ie  Coziiniel  &  de  Ni< 
d'autant  plus  que  Ci  quelqi 
de  ces  cérémonies  fubGften 
il  y  a  grande  apparence ,  i 
teur,  que  ce  n'eft  plus  c 
un  petit  iXMiybre  d'Indiens 
nés  dans  les  bois  &  dans 
tagnes ,  le  Ckriftianifme 
génécalemeot  abolies  dat 
ptysoùilaétéreçu. 

On  affijre  ^ue  ceux  t 
vince  de  Paooma  &  de 
iîns  de  Oacien  ,  n  ont  : 


'•        m    :ïHiriinf 


Septembre  ,  1741*  i^') 
fente  fouveiic  à  eux  fous  diSfc- 
rences  formes  tettîbles ,  &:  qui  les 
llourmeiue  en  divcrfes  marrieres  , 
ils  le  révère wt  à  caufc  qa'il  leot 
lit  du  mal  ^  &  l'adorent  afin  qu'il 
leur  fatïe  du  bien.  Ils  lui  offrent 
les  fleurs j  des  fruits  ^  &  du  Maizo* 
l'Ih  oiu  cependant  des  Prêtres  qui 
">nc  comme  prefque  chez  tous  les 
peuples  de  l'Amérique,  les  fonc- 
ions de  Médecins  &  d'Enchan- 
teurs. 

Nous   paJïons   fous  fUcnce   ce 

iju'on  trouve  ici  fur  la  Religion 

l'une  partie  des  peuples  derAmé- 

rîque  méridionale  ,  tels  que  font 

ceux  de  Cabagua  ^  de  la  Caribane , 

^de  la  nouvelle   Andaloufie  ,    des 

Lbords  du  fleuve  Orenoque  &  deïa 

^Guiane  ,  parce  que  rout  ce  qu'on 

[nous  apprend  de  leur  Religion  fe 

rcduifant  a  peu  dechofes,    neft 

[guéres  fulcepfîble  d'extrait   »   & 

►  qu'on  nous  avertft  même  qo1l  ne 

l^fâut  pas  trop  fe  fier  au  peu  qu*mi 

nous  ea  raconte, 

Onconnoîc  un  pca  mieux  la  Re- 


I 


.  1 6 1 4    Tournai  des  SfMVétns  , 
lligîan  des  peuples   établis  autc 
[du  fleuve  des  Amazones  ,& da 

rînterieut  de  rAmérîque  méridiâ 

lale  jufquau  Pérou.  La  Religion 
^ée  tous  ces  Gentils  ,  dit  un  MiC- 

Honiiaire  Jefuîte  (  3  )^  eft  preique 
ttoutc  fembiable,  ils  ado  rem  des 
ildoles  qu'ils  fabriquent  de  leurs 
Jiriaîns,  ôc  aufquelles  ils  attribue/it 
rdiverfes  opérations.  Ges  Dieux, 
Tielon  eux ,  partagent  entr'eux  k 
f gouvernement  Je  la  nature;  maïs 
I  ils  ne  le  pnent  que  lorCqulls  en 
^ont  befoîn  ^  en  quoi  l  on  peut  dire 

fans  trop  preller  la  comparaifoii, 
[ajoute  ici  notre  Editeur  ,  qu'ils  ne 

font  qu*îmiter  la  plupart  des  Sec- 
[tateurs  des  autres  Religions.  Ces 
>ieux  font  j  à  proprement  parler, 

des  Génies  fournis  à  une  Divinise 

fupericure. 

Les  Bréâlîcns  fort  differens  en 
'cela  des  Mexicains  êc  des  Péru- 
►  viens  ,  n'érigent  ni  Temples  ni 
iMonumens  en  Thonneur  de  la  Di- 

(5)  Le  P,  d'Acufia  ,  Kdation  de  ia 
Rivière  des  Amazones. 


^ 


Septembre  y  1 741,  i6îf 
îaîté.  Ils  ne  taifïein  pas  cependant 
d'en  reconiioure  une»  lis.  ont  me-* 
me  certaines  pratiques  religieufes 
dont  on  ellàye  ici  de  nous  donner 
uelque  idée. 

Après  avoir  difcouru  mr  la  Re- 
îgîon  des  peuples  qu'on  trouve  le 
long  de  la  Plata  ^  Ôc  dans  quelques 
autres  nations  fauvages  plus  éloi- 
gnées j  nos  Editeurs  obfervent  que 
dans  ces  derniers  tems ,  on  a  tant 
parlé  du  Paraguai ,  Se  de  rEmpiFe 
que  les  Miflîonnaircs  Jefuites  ont 
pris  fur  les  Sauvages  de  ce  pays  , 
depuis  que  les  Efpagnols  s  en  font 
rendus  maîtres  ;  qulhontcrunc 
pouvoir  le  difpenfer  de  dire  quel- 
ue  chofe  des  fameufes  Mîffions 
u  Paraguai  5  Se  pour  les  faire  con- 
noîtrej  ils  copient  ici  la  Relation 
d*un  Père  Capucin  qui  en  1711  k 
trouva  dans  la  Peuplade  deSaiot 
François  Xavier  »  une  de  celles  que 
les  Jefuites  ont  établies  dans  le  Pa- 
raguai, Nous  lommes  fur  pris  que 
M'*  les  Abbez  Bannie  r  ScleMafcrier 
qui  ont  tiré  cette  Relation  du  i  j^''* 


i6î6     Jéwrnd  des  SçMvmts  ^ 
RcciieH  dc3  Lettres  Edifiantes 
Corîeules,  nayenc  pas  fait  ufage 
de  celles  qa  on  a  railembtées  for  I 
même  madère  dans  un  des  Tomes 
fui  vans  du  Recueil  des  mcmcs  Let- 
tres*  Ils  y  auroient  trouvé  diffèreiïr- 
tes  Pièces  au-deflus  de  la  plus  févc- 
re  critique  qui  leur  auroient  founù 
les  moi  eus  de  donner  une  jofte 
véritable  idée  de  ces  Miflfîons, 

On  finit  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion des  Américains  ,  par  ce  qui 
concecnc  la  Religion  des  peuples 
du  Pérou,  On  a  ptiifé  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  qu  on  en  a  dit  ic^ 
dans  THifloire  des  Yncas  du  Péralj^| 
de  GarciliHQ;  on  ne  peut  douter^ 
qu'il   ne  Ibîc   plus  exact  que   Ic^j 
Auteurs  qui  ont  écrit  Inr  le  mênt^f 
iujet  ^  étant  lui-même  Péruvien^" 
fie  de  la  race  des  Yncas  par 
mère» 

Du  refte  ^  le  premier  Editeiî 
déclare  qu  il  ne  pfccend  pas  avo^' 
parlé  îd  de  toutes  les  difftrentes 
Kadons  qui  habitent  le  vafte  con- 
tinent de  l'Amérique.  Il  y  en  a  qui 
il  ayant  pout  tetirà.^  c^mSp  Vt.  t'=kV\As 


Se^iemlrê  ,  1741.  i^ty 
dei  forêts  ,  nont  pas  encore  été 
découvertes,  6c  d'autres  fi  farou- 
ches &  Il  fauvages  «[la*!]  a  été  im- 
Eioffible  de  rien  apprei^dre  de  lear 
lelîgïon.  D'autres  ewfin  qui  pa- 
>illènt  o'avoîf  aucune  connoilïàn- 
te  de  la  Dlvinîcé ,  tels  que  les  Chî- 
rîguaucs  3  peuples  voifinsdu  Para- 
juay  ,  qoe  les  Miffïoniiaires  Jcfuî- 
cs  tâchent  depuis  quelques  aa- 
ttées  de  convertir. 

Nous    achèverons    de   tendre 

compte  de  la  féconde  &  dernière 

^toartie  de  ce  Volume  ,  &  de  tout  ce 

B^uî  regarde  cette  grande  CoUcc- 

lion  dans  le  Journal  prochain» 

RAÎTE  DES  SEN^.  PAR 
M,  Is  Céti ,  DùEleur  en  Medcàm 
&  MtCitre  Chirm-gim  A  Rolico^ 
&  fe  vend  a  Paris,  à\t%  Gmllau- 
ms  C^velierpcTC  rue  SJacq,près 
h  Fontaine  S.  Severin  ,  au  Lys 
d'or  J.741-  iruS  \  pag.  fip 

O  s  s  I  E  iT  R  le  Cat  a  foîn 

de  nous  avertir  que  TOu- 

rage  qu'il  prefemc  au  public  cft 
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léiS    hHurnM  des  Sfâvam  , 
-un  morceau  décaché  d'un  Tiâû 
We  Phyfiologîe  que  cet  Aateut 

■compofé,  il  a  prcferé  de  comme 
^cer  par  cette  partie  qui  a  poun 
jet  rexpiicatioiides  fens,  comme 
jetant  une  de  celles  de  la  Phyfiolo- 
Igie  quLeft  U  plus  curîenfe  &  la 

Î)las  iiuereffante.  On  entend  par 
es  icns  ces  organes  que  l'Auteur 
Lde  la  nature  nous  a  accordés  pour 
youir  des  diâerens  objets  qui  nous 
Rnvttoniicnt ,  foit  pour  nous  aider, 
fcfoft  pour  nous  conferver  nous* 
rmêmes.  jB 

l    Le  premier  fujec  de  l'Auteur  ^^ 
P  loigaiie  du  T'oucber ,  c'eft  celui  de 
tous  qui  eft  le  moins  délicat  ou  le 
plus  grofïîerj  maïs  it  eft  le  plus  fo. 
On  ne  regarde  pas  les  houpesner- 
vcufes  comme  abfolunienc  nécef- 
faîres  au  toucher,  elles  paroiflènt 
r  11  avoir  été  données  que  pour  11 
^  perfedîon  du  fentiment  &  la  di- 
verfiré  des  fcnfatîons  ;  parmi  ces 
houpes  nervcu/es  ^  il  y  en  a  de  plus 
p  fines  les  unes  que  les  autres,  &  qui 
I  font  plus  lufceptiblcs  defcntimea^ 
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ScfUmhre  ,  1741.  161^ 
par  exemple  les  mammclons  de 
la  langue  encherîflent  fur  ceux  de 
la  peau  »  de  même  ceux  du  nez 
font  fuper leurs  en  délicateflè  à 
ceux  de  la  langue.  On  fçaic  que 
les  objets  propres  du  coucher  lonc 
la  grandeur ,  la  ligure,  le  volume 
des  corps  ^  leur  repos ,  leur  mou- 
ycraeiK ,  la  dureté  j  k  inoleflè  ,  la 
liquidité  3  le  chaud  ^  le  froid  ^  le 
fec  &  rhumide. 

Le Gmt eft  lorganc qui  compo-» 
/è  le  fécond  article.  On  a  coutume 
de  regarder  la  bouche  conime  l'or- 
gane principal  ou  reGde  le  goût  j 
on  y  joint  ici  Téliphage  &  lefto- 
mac,  &  l'Auteur  prétend  qu'ils 
ont  un  rapport  très- prochain^  eu 
forte  qu*ils  ne  font  qu  un  organe 
continu  delà  bouche  même*  C'eft 
encore  par  les  mamixiélons  ner- 
veux que  ie  fait  la  fcnfation  du 
goût  3  mais  leur  firuéture  eft  un 
peu  différente  des  mammclons  de 
la  peau.  Les  mam  melons  de  la 
peau  organes  du  toucher  font  pe- 
tits ,  leur  fabftaûce  eft  compare 
îYtî 


1 6  lo  UHrnsl  des  Sçdvgins^ 
&  fiiie  ,  ils  fowc  couverts  cTime 
membrane  affèz  poUe  &  d'un  tiffii 
feric  ,  les  mammélons  de  Torga- 
ne  du  goût  font  beaucoup  plus 
gros  , plus  poreux  ,  plus  ouverts, 
ils  fout  abbrcuvci  d*u«e  grande 
quantité  de  limpbe  :  par  cette 
ftrudure ,  les  matières  favooreu- 
fcs  font  arrêtées  par  ces  inégalités 
&  fondues  par  cette  lymphe  abon- 
dante ;  ces  mammélons  (ont  ea 
grand  nomferc  &  répandus  dans 
toute  la  bouche. 

Le  goût  «e  confifte  pas  feule- 
ment dans  les  mammclons  de  la 
langue ,  on  en  a  vu  qui  en  étoîent 
privés  3  &  qui  avoient  confervé  le 
goût  5  c eft  néann^oîns  dans  cette 
partfe  qu'il  refide.  L'imagination 
entre  pour  beaucoup  dans  la  fei- 
fation  dn  goût^  car  on  s'accoûtu- 
mc  à  ce  qu'on  n'a  pu  (buffrîr  au- 
trefois ;  font  -  ce  nos  organes  qui 
ont  changé ,  ou  eft-ce  notre  ame 
qui  ne  fe  forme  plus  Jes  mêmes 
idées  à  l'occafion  des  mêmes  im- 
prcffîons  ?  Ceft  ce  qui  iveft  pa 
ai/eàdétetmîv\eï. 
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Sepcmhre  ,1741.  lê 
VOdffrat  qoî  fait  la  troifiéme 
partie  eft  un  ftippîcinenc  dt?  Tor- 
gaiiÊ  du  goût  j  il  fait  comme  la- 
Yaiit-gatde.  La  membrane  qui  ta- 
pîflè  le  nez  eft  une  continwanbn 
de  celle  qui  ta  pi  (Te  le  gozîer.  La 
bouche  a  une  fcnfadon  plus  fine 
que  lefophage  ^  l'cftomac  ;  le 
nez  Ta  encore  plus  fine  que  la  bou- 
che 5  parce  qu'il  eft  plus  près  du 
fcnrimenr,  L'Auteur  rapporte  dans 
cet  article  pluficurs  faits  affêz  cu- 
rieux &  dont  le  grand  nombre 
tend  à  prouver  que  la  manière  de 
vivre  influe  beaucoup  fur  fodorat. 
Lorfque  M.  le  Cat  parle  de 
VOuye  ,  qui  eft  le  quatrième  orga- 
ne j  il  nous  dti  que  ce  n'eft  pas 
l'air  commun  auquel  on  doitattri- 
buer  l'effet  du  /w ,  cVft  xm  air 
beaucoup  plus  rubtil  ;  le  m©uve- 
ïtientdii  corps  fonore  dépend  ^  fé- 
lon lui,  de  deux  caufes  ^  fçavoîr 
du  frémilTêment  des  parties  6c  du 
mouyetnent  de  vibration.  La  lon- 
gueur des  vibraricns  du  corps  en- 
tier 6c  de  fes  parties  dccenninettC 
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être  les  apports  des  cor 
gueurs  des  cordes  pou 
XDcmes  cons  ;  il  adme 
les  d'air  hétérogènes 
recevoir  diverfes  imp 
que  dans  la  lumiei 
raïons  font  diflèremn 
gibles» 

M.  le  Cat  a  fait  un 
du  méchanifme  de  1  o 
porte  qu'il  a  vu  de 
donc  les  organes  e> 
1  ouye  avoienc  un  moi 
fenuble.  Quant  aux  ] 
Heures  de  l'oreille  il 
c'eftdans  le  labirintbi 


p 

I  il  i: 
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Septembre  ,  1741,  itfij 
il  ii*y  a  pûinc  de  fon  qdi  ne  ren- 
contre dans  cette  fpîrale  ion  unif- 
fon.  Si  les  oifeaux  n'ont  point  de 
limaçon  ,  c'eft  qu  ils  ont  la  têce 
toute  fonore  comme  un  timbire  j 
mais  les  auties  animaux  ,  comme 
les  chietis  &c  les  chevaux  ont  un 
limaçon  ^  aufli  font- ils  fcnûbles  à 
rharmonicp  On  remarque  que 
quelques  perfonnes  ouvrent  ta 
bouche  pour  mieux  entendre^  il  y 
en  a  une  raifon  ,  c*eft  que  les  i^î^ 
bradons  de  Tair  fe  communiquent 
par  la  bouche  à  llnterieut  de  l'q* 
feille  pat  le  moyen  de  la  trompe 
Euftache. 

Notre  Auteur  eft  perfuadé  que 
le  labirinte  &  le  limaçon  ont  reçu 
d'abord  toute  leur  grandeur^  c'cft- 
à-dire  quils  n'augmentent  point, 
ou  ne  croîflènt  point  avec  l'adulte; 
il  remarque  comme  une  chofe  cer- 
taine qu*on  trouve  lesoflelets  dans 
les  finges  »  il  s'en  eft  alTuré  par  h 
dlHedion  ;  il  a  fait  encore  quel- 
ques expériences  fur  des  chiens 
dont  il  a  crevé  h  ùmpau^  ôl  ^fd 


I 


t^i^  ImirnMl  des  Scovj^s  , 
font  devetiLis  (oords  quelque  teti 
après,  On  trouve  ici  la  detcrij 
lion  d\ïii  înftrumcnt  que  TAute 
a  inventé  pour  faciliter  Tou^ 
Noas  nous  étendons  peu  far  lé 
propriétés  de  tous  ces  organes  que 
M.  le  Ot  traite  en  homme  fupc- 
rieur  ;  noas  ferons  plus  longs  fur 
les  propriétés  de  la  wë  où  nom 
avons  trouvé  beaucoup  de  cViofes 
cnrîeafc^s  &c  noUTelles  qui  peuveiît 
înteretîcr  davantage  lesLefteurs. 
Notre  Phyficîen  vonlant  expU- 
rquer  tous  les  effets  de  h  vâëjCoiii- 
icnce  par  dire  ce  qu'il  penfe  de 
|Ja  lumière;  or  ,  ielon  M*  le  Car, 
lumière  eft  répandue  par  tout 
l'Univers  &  le  Soleil  en  eft  la  bafe. 
?ar  exemple  on  cbrrçoît  que  l'air 
toujours  en  mouTement  &  ne 
roduit  pas  le  ion,  il  faut  une  cet* 
laine  vibration  :  ta  lumière  a  bc- 
foîn  de  vrbratîons  excitées  par  le 
sleîl  à  peu-près  comme  l*air  abc- 
foîii  des  fecotrfles  procurées  par 
ragîtacîon  des  parties  d'une  cordtj 
1  la  lumière  a  donc  befoin  d\ 


"  Septembre^  174^'  î^^î 
autre  mouvcmenc ,  que  cebi  qm 
cft  la  caufe  de  fa  fluitlité.  Larfque 
notre  Auîem  rend  raifoii  de  la  dî- 
reftîon  de  la  lumière  g  îl  prétend 
qu'elle  ne  pcot  fe  comniunîquet 
qucn  ligne  droire,  parce  que  plus 
un  corps  cft  fuhûl  plus  fcs  parties 
font  indépendantes  les  nnes  des 
autres  ou  moins  elles  ibnt  liées  en- 
femble.  M*  le  Cat  ne  convient 
pas  que  le  moiiveTnent  dn  Soleil 
foit  abfolument  ncceflaîre  ^  afin 
qu'on  aye  le  fenriment  de  lumière^ 
il  femblcmcme  qu'il  eft  perfuadé 
que  l'on  peut  voir  dans  les  ténè- 
bres roffifammenc  pour  diftîngoet 
les  oEjets  ^  il  rapporte  a  ce  îujet 
plufieurs  faits  cités  dans  les  aiT- 
ciens  Journaux  des  Sçavans  qui 
hii  font  favorables-  le  mctivcmeiii: 
eu  Soleil  jie  fera  donc  necelïaire 
que  pout  la  parfaite  feniation  de 
la  lunieie. 

Quant  a  la  manière  c^rnt  fc  faît 

la  réflexion    ëc  la  réfraftion  de  la 

hilïiieie  ,    iî  rejette  cnticïeirrcKt 

Témanation  des  paLticulcs  lulaires^ 


1^1^     Imrnd  dts  Sfdvjtm  l 
jl  conclut  que  ce   ne  font  pas 
parties  de  lumière  qui  fe  détoi 
[lent  à  U  furface  du  milieu  ,  m; 

foûtîent  que  ce  font  les  vibra- 
3ons  qui  ie  Communiquent  de 
>roche  en  proche  ,  lefquelles  foiK 
obligées  de  fe  découtner  &  de 
diàiiger  leur  direâ:ioii^ 

Pour  les  caufes    de  cette  réflé- 

hùon  Se  rcfraânon  de  lumière  TAii^ 

Lfeur   lie   reçoit  poîiit  le  Syftêmc 

Jewtoiiien,  il  fuit  le  principe  de 

IlmpuUion  ,    îl  réfute  l'atcraÛion 

jue    les    Newtouiens  admetceiK 

tpQur    expliquer  la  réflexion  des 

payons  de  lumière  dans  le  cube 

comme  les   autres    partîcularirés 

qui  accompagnent  ce  phénomène. 

Il  ne  veut   point  de  cette  petite 

^couche  de  vernis   que    quelques 

^hilofophes  onc  imaginé  enveîo] 

pet  les  corps* 

Il  s*en  tient  au  fentîment 
Delcarces ,  c'eft-à-dire  îl  prétend 
que  ce  font  les  parties  mêmes  du 
i  j  &  voici  comme  il  parle: 
:e  n  étoit  pas  la  matière  même 
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Seftemhre  ,  1741,  lûry 
les  corps  qui  réfléchie  la  lumte- 
î>  re  ,  d  où  vient  que  les  métaux 
"les  plus  durs  Bc  les  plus  polis 
3>réfléchiroîent  plus  de  lumière 
w  que  les  lubflances  poreuies  & 
**  que  les  fur  faces  brutes  ou  iales  5 
»  ces  derniers  corps  ont  plus  de 
»  pores ,  plus  de  vuides  ,  plus»  de 
«  vernis ,  &c  par  conféquenc  plus 
**d  endroits  d'oil  la  lumière  d&- 
"  vroit  être  réfléchie. 
On  ajoute  dans  la  fuite  : 
«La  difliculté  prife  de  Tinéga- 
>j  lité  des  furfaces  iVeft  pas  une 
«  objeélion  vîdorieufe  ,  ces  furfa- 
3* ces  ne  font  par  rapport  à  ta  ma^ 
Hticœ  de  la  lumière  qu*un  tilTu  de 
^montagnes  &  de  vallées.cr  L'Au^^ 
teur  en  convient  :  le  total  de  la 
lumîjîre  ne  pourra  s'y  réfléchir  rér. 
gulierement ,  c  eft-à^dire  dans  la 
même  direction  j  l'Auteur  lâccor- 
de  j  mais  il  répond  qu  il  n'eft  pas 
uéceiliire  qu^  tous  les  rayons  fc 
réfléchi  dent  dans  le  mime  fens  j 
il  fu Ait ,  félon  M.  le  Car^  qu  il  s  ea 
Bcâécliifle  aÛèz  v€rs  nos  yeux  pour 
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\6t$  Jêkrndl  des  Sfd'&éms , 
former  une  image  :  il  veut  plus , 
car  il  prétend  que  cette  dircrpence 
ou  que  cette  inégalité  eft  iiécelTaîrej 
c*eft-à^dire  qu  une  image  ne  pour. 
roic  être  apperçûc  par  mille  per- 
fonnes&  de  mille  endroits  diffcrenî 
ians  ces  diverfcs  réfléxtons  ou  ttf- 
redions.  S*il  y  a  voit  ^  félon  lui  , 
un  plan  aflex  parfait  pour  qu'il  n  y 
eue  aucunes  parties  inégales  ,  la 
vifion  ne  le  feroît  que  d'un  feul 
point  Se  Tobjet  ne  pourroit  êcr; 
yù  que  daus  uneieulc  ligne,  alors 
!a  réflexion  fèroii  rrop  lumineufc 
ou  elle  feroit  fi  grande  qu  elle  blet 
feroît  la  vue  ,  ce  qui'  devroît  ce- 
pendant arriver  f\  Ton  admet  b 
couche  de  vernis.  C'eft  fur  ce  prin- 
cipe du  réjaîlliffement  des  parues 
Je  lumière  par  les  parties  interieila^ 
res  du  coips  que  TAoteur  fot}p^^ 
çonne  devoir  atriver  cet  éparpîll^ 
ment  des  rayons  dans  le  crîftal. 

On  peut  dire  en  peu  démon 
commenr  T Auteur  Jiibftîrue  Tini- 
puHion  àrattra<5tion*  Il  reconnoit 
ujie  maûere  éthéiée  qu'il  appelle 


Stpanthri  j  1741*  iùh^ 
un  fluide  envîionnam  qui  pénétre 
cous  les  corps  ^  ce  fluide  eft  coû- 
ioors  eu  mouvement ,  il  cprqpve 
des  chocs  &c  des  contre-coups  âzn% 
les  parties  incericures  du  corps 
comme itir  les  fupérieures  ,  &c  c  eft 
avec  ces  principes  qu  on  explique 
letforc  de  1  adion  d'un  corps  qui 
en  pénétre  un  autre  fui  van  t  une 
ligne  oblique  »  &  qu'on  cherche  à 
fubfUtyer  cette  idée  au  lieu  de  ccU 
le  de  lattraûion  dans  Les  phéno- 
niéues  que  quelques  Phyliciens  lui 
ont  attribués  comme  cauië  premie* 

Lorlque  notre  Auteur  nous  en* 
tretient  des  couleurs ,  il  nous  en- 
seigne fort  exaûement  &  avec 
beaucoup  de  clarté  te  ie  mi  in  eut  de 
Newton  ,  il  rapporte  les  prindpa-* 
les  expériences  de  cet  illuftre  Géo- 
mètre ,  il  en  a  lui-nnême  fait  une 
grande  partie  ,  du  moins  celles  qui 
etabliflènt  le  fondement  du  Syftê- 
me.  Il  ne  paroît  pas  convaincu  de 
la.  décon[ipoimon  d'un  rayon  en 
iept  rayons  primitifs  ^  du  moinf 


il^jo  J&urnMl  des  SfMvaws  ^ 
îl  avoiie  qu'il  n  a  pu  en  vemc 
bouc ,  il  cite  M"*NolIet  &duFa 
&  •quelques  autres  perfonni 
qui  les  ont  réduites  à  trois  co 
leurs  feulement  &  qui  n'ont  pu  en 
faire  la  réparation.  Il  rapporte  ei 
core  une  autre  expérience  qu'il 
répétée  un  trcs-grand  nombre  d\ 
fois.  La  voici  :  il  cft  dit  dans  New 
ton  qu'un  rayon  très-étroit  rompu 
par  te  prifmc  donne  une  image 
colorée  auffi  longue  ,  aufli  étendue 
que  celle  que  donne  un  large  raïon 
&  que  les  centres  des  cercles  colo- 
rés demeurent  à  la  même  di (lance 
dans  les  deux  cas  :  or  noEre  Auteur 
die  qu'il  a  vu  l'^  contraire,  5c  que 
plus  le  trou  par  lequel  le  rayon 
pafle  eft  petit  plus  l'image  colorée 
eft  petite^  &  plus  les  centres  fe 
rapprochent^  En  fi  ni  liant  cet  aru- 
cie  notre  Phyficîen  qui  ne  cherche 
que  la  vérîcé ,  balance  Inr  le  parti 
qu'il  doit  prendre  ,  car  d'un  côté  il 
ne  veut  point  par  le  refpcét  qu'il  a 

{)our  Newton  révoquer  en   douce 
es  expériences  de  ce  içava 
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Septembre  ^  i74i«  1^51 
métré ,  de  l'autre  part  celles  qu'il 
9,  faites  y  font  contraires ,  mais  il 
aime  mieux  avouer  qu'il  peut  s*c- 
tre  trompé  ou  fe  contenter  de  ré- 
duire la  décompo(ition  des  rayons 
à  trois  couleurs  primitives. 

M.  le  Cat  ei^plique  la  réflexion 
réfringente  des  rayons  colorés , 
mais  différemment  des  Newto- 
niens  ,  Se  quoiqu'il  convienne  du 
fait ,  il  n'eft  point  perfuadédela 
raifbn  qu'apportent  les  Seâateurs 
de  Newton  5  il  ne  penfe  point 
qu'on  puifle  appliquer  à  là  réfle- 
xion {impie  les  loix  de  la  réflexion 
réfringente. 

Notre  Auteur  voulant  faire  en-. 
tendre  en  quoi  confifte  le  mécha- 
nifme  de  la  vue  ,  comm,ehce  par 
décrire  la'conflruâîon  de  l'œil  & 
Tes  tuniques  ^  la  manière  dont  la 

f>ie-mere  forme  l'enveloppe  de 
'œil ,  &  dégénère  dans  la  cornée  » 
&  fait  la  leconde  enveloppe  du 
nerf  optique.  On  (ent  ici  un  hotxk' 
me  qui  parle  en  graqd  Anatomifte^ 
il  faut  lire  cette  defcription  dans 


16^1     Jûm'nsl  dis  "SfMVMms  , 

J' Auteur  même»  tous  ceux  qui  ont 

iravaiilè  tur  la  nature  de  l'œil  ccm- 

fiennem   que  l*cril  ne  dîflfcre  dcî 

ïutres     tnam  melons     glaiiduleui 

qu'en  ce  que  celui-ci  cû  fait  i*m 

nerf  entier ,  &c  quil  cancknt  dans 

(on  iti  tel  leur  toute  la  moelle ,  wm 

rlc  fluide  (pTiitueux  de  la  pie-mere| 

^  &  foutes  les  Hbnlies  de  cette  p^r^ 

de  deilinée  à  £aite  les  mainmelom 

fitïiples  avec  toutes  liqueurs 

ont    coutume    de  s'atrodei' 

mam melons  nerveux*   Mais  lorf 

p^ull  s'agit  d'examiner    cjuel   eft 

M  organe  immédiat  de  la  vUion  ^  It 

le  Car  précend  que  c  eft  ta  coi 

&  non  pas  b  retîiie,   il  difcate 

iraifonneiTiens  qui  ont  ère  faits 

part  &  d  autre.  Ceux  qui  fer 

•  curieUK  de  cette  réfiitatioia  aur 

^tecouis  au  Livre  même*    Voici 

îirégé  quelque  chofe  de  foi\  rai- 
"/ounement*  La  coroide  eft  uiic 
cotninuation  de  la  pie-merequi  éil 
'  Torgane  général  des  Jentadous ,  h 
'  coroide  eft  folide^  élaftique,  ei 
ujàncût  fenlible  »  elle  fift  end   _ 
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d'une  efpéce  de  velours  noir  très- 
popre  à  abfotbcr  les/ayoos  ou 
Timage  ,  de  par  conféquent  à  en, 
recevoir  toute  riiuprcflîon  ,  et  qui 
eft  abfolumenc  nccenaîre  afin  que 
la  feiifacion  foit  diftînfte  \  car  on 
remarque  ,  dit  notre  Auteur  ,  que 
les  vjeilbrds  en  qpî  lencre  de  ta 
çoïQÏde  perd  Ion  beau  noir  ne 
voyent  plus  les  objets  avec  la  tnê-_ 
me  netteté.  On  s^appuye  encore 
ûiT  la  méthode  qu'on  met  en  u(a£;e 
pour  connoître  la  bonté  de:*  ycuic; 
d'une  pcrfonne  :  on  a  coutume  de 
1  expo  fer  à  un  beau  jour  les  yeux 
fermés ,  &c  s'il  fe  fait  un  mouve- 
ment dans  rîrîs  lorfque  les  yeux  fe  \ 
rouvrent  fubitement  il  eftcertaiiiij 
que  rœil  e(i  bon  ^  &  ceft  le  con- 
traire fi  Tirîs  refte  immobile  :  or 
l'bîs  ne  le  contraAe  que  parce  .que 
la  trop  f;randc  lumière  retïèrre  la 
prunelle ,  &  luis eft  la  ûontinua- 
tion  de  la*xoroïde,  Ceft  donc  la^  1 
coroide  qui  eft  affeâée.  L'Auteur 
s'appuye  encore  fur  ce  qu  il  n  y  a 
que  ta  comde  qui  foit  rufcepcible 


tu  cofi^l 


II? 54    Journal  des  SfdvAns 
dedoyleui  Ôc  de  tendon  ,  au 
traite  la  rétine  iieft  qu'une  bave 
mplle  3c  infenfible-  ^^m 

Apres  cerie  Diflertation  ojH 
trouve  rexplicacmn  de  lorgane  cle» 
Lunies  ,  cela  cft  rendu  trcs-fenll- 
bk  5  Se  par  la  manière  dont  cela  eft 
dit  ôc  par  les  fij^ures  que  l'Auteur  a 
fait  graver  ^  il  a  mis  en  fui  te  les  ufti- 
ges  des  differensmufcles  ;  ce  font 
des  produAioiis  de  la  lame  externe 
de  la  dure-mere  ;  c'eft  pareillement 
la  dure-mere  qui  accompagne  tous 
les  nerfs  ,  elle  tapiffe  tous  les  os 
fous  le  nom  dcpeciofte,  tout  eft 
formé  dans  Thomme  du  cerveau  & 
des  nerfs;  c^eftainlîquedela  raci- 
ne d  une  plante  naîllenc  le  rronc^i 
les  branches  ,  les  feuilles  ^  ^^M 
fruits  &  les  autres  parties,  ^^ 

Notre  Auteur  nous  faitconnoî- 
tre  que  la  rai  Ton  pour  laquelle  les 
yeux  Jour  droits  y  c'eft  lorfque  tes 
niufcles  s'accordent  rfans  Ifeur 
mouvement  à  diriger  tous  à  la  fois 
Taxe  de  chaque  ccil  vers  le  même 
poinVy  au  conuaitc  ils  font  louchçi   , 


Septembre  ,  1 74 1*  i  ^3  f  ^ 
lorfquils  ne  s'accordent  pas  entrsj 
eux  a  le  tourner  dircftement  verî 
l'objec  quils  regardent ,  &  cela 
parce  que  l'équilibre  le  perdenrrcl 
les  mukles  de  l'œil  ou  par  foJblelïe^ 
ou  par  quelqu entorfe  ,  ou  enfin; 
parce  qu*un  des  mufcles  le  con*^ 
traéte  pîus  que  les  autres  par  unci 
mauvai  c  habitude  qu*on  âura') 
prife  de  forcer  Tceil  dans  te  fèns  de  ' 
cemufcle. 

Il  s  agit  après  de  la  manière  dontj 
les  objecs  fe  peignent  dans  le  fonds^ 
de  Tccil  ;   la  lumière  ^   dit  notre^i 
Auteur  ,  fe  peint  fur  la  coroide  à 
peu  -  près   de  la   nième  manière 
qu'on  einployeroit  du  papier  noir  I 
ù  00  vouloit  s'en  fervîr  pour  de  dî- 
ner avec  du  paftel  blanc  Ôc  grîs;  on] 
mectroit  du  blanc  aux  endroits  qui' 
dûiiiCnt  beaucoup  fortir  ou  paroi- 
trc  éclairés ,  de  on  mettroit  le  grisj 
aux  endroits  plus  foncés ,  plus  ob- 
fcurs  j   &c  il  faudroît  lailfer  ce  pa- 
pier roue   noir  pour  les  endroit  s  J 
qui  ne  fouriiillem  point  de  lutnie*] 
rc. 


1^5^     lournÂÎ  des  Sçavans  ^ 

A  la  fuite  c'eft  k  manière  dmiç 
les  objets  font  apperçus,  c^k-k 
dire  l'effet  des  divers  rayous  del^ 
lumière  réfléchie  dans  rccil.  On  AU 
raonrre  fort  au  loiig  comment  les 
rayons  traverfent  les  differentei 
humeurs  de  l^ceil ,  on  voit  comJf 
mein  fe  forme  le  renverfemeni  des 
objets  ^  t'uiterfeâiqn  de  ces  rayon^^ 
dont  on  eft  cou  vaincu  par  TeicpéJ^I 
rieiice  de  rœil  artificiel.  Pour  con- 
cevoir la  manière  doiufe  fait  cette 
interieftion  ,  preuve  couva iiican- 
re  de  la  grande  divifibilitè  de  U 
niatiete.  M,  le  Cat  fuppofe  qui 
n*y  a  pas  plus  de  rayons  envoyé^ 
par  une  grande  étendue  de  terratJI 
que  par  une  moindre  ,  parce  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  la  pénctratioii  des 
rayons  mêmes  ^  mais  ce  font  U 
vibrations  de  la  lumière  quijiFC 
muent  toujours  la  mên^îc  qu^fic 
de  celtes  qui  fe  trouvent  dans  no? 
ire  œil  ^  elles  font  moins  fenfiblei  i 
quand  il  s'agit  d'une  grande  éten^^ 
due  de  pays,  &  elles  le  font  d'a^* 
rantageloifque  lobletqui  ' 


ks 

i 


die  e(t  moindre  ;  ceft  pourquoi  U - 
lomîere  qui  viendra  kiit  d'un  ar- 
Ike,  faÎD  d'une  plaine  entière  iicfe 
C0iifand  pas  dans  la  prunelle,  mais 
ce  Ibnt  lesmouvemens  imprimésà 
la  lumière  c|m  y  eft  déjà  qui  for- 
ment k  leiiUdon ,  or  ces  mouve- 
mcns  qui  foiicrcftec  des  vibrations 
pcuvenc  fe  CFoîler  Se  fe  croîfenc 
faus  fe  iimtc.  Nous  paflons  plu- 
£eurs  remarques.  ,m 

De  cette  manière  dont  les™ 
rayons  agîÔeiic  dans  la  vifîon  n®- 
tre  Auteur  conclue  une  porolué 
dans  k  matière  ,  qu*il  regarde, 
dît  il ,  comme  démontrée  ,  en  for- 
te qu'il  prétend  qu'il  y  a  beaucoup 
de  vuide  entre  les  particules  de  la 
matière  ;  il  n'admet  pas  cependant 
un  vuide  aoffi  parfait  que  Newton,  m 
c'eft-à-dire  ,  pour  fe  fcrvir  des  ter-  ■ 
mes  de  M  Je  Cat ,  qu'il  n'y  aie  à 
peinequunpîed  cubique  de  matiè- 
re depuis  le  Soleil  |ufqa'à  nous  j 
naais  il  lui  parole  évident  que  le 
plcwi  parlait  eft  contraire  âux  loix 
4é  k  rtature  ^  auffi^bien  que  le  Tui- 
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i6iZ    Immdl  dei  SfMVmm  , 
de  compler  -,  Tuii  &  Taucre  ^  fek 
lui ,    rend  r oient    le   mouvemeti 
ittipoflTibie  3  le  p!dn  par  trop  dot 
ftacles  j  le  vuide  faute  de  corj 
coiitigus  5   fans  Icfquels  il  n'y  an 
roït    point  de  communication  J 
JTtouvement ,  &  quant  à  la  peifi 
que  l'on  a  de  fe  former  quelqu^d^ 
de  lefpacf ,   il  répond  que  c'efl 
qu'il  conçoit  le  plus  facilement. 

Après  ces  queftîons  notre  Au- 
teur entreprend  de  donner  les  rai- 
fons  des  phénomènes  de  la  vifion. 
Il  y  a  eu  à  ce  fujet  bien  desops^d 
nions  :  voici  te  lentiment  de  TAt^^ 
teur,  il  cherche  d  abord  pourquoi 
on  voit  les  objets  droits  »  quoi- 
qu'ils foient  rcnverlés  dans  les 
yeux»  Nous  allons  rapporter  fts 
propres  paroles.  "  L*ame  doit  vdr 
*j  les  rayons  ou  plutôt  elle  doit  les 
«  fentir  dans  les  difterentes  parties 
M  de  Tceil  »  comme  elle  lent  le  tea 
«  qu!  affèâe  les  difterentcs  par- 
«  ties  de  la  main  ,  fi  le  feu  me  bru- 
^?  le  le  pouce  ou  le  doigt  mon  amt 
■  »  ne  s*y  méprend  pas  j  cependant 


J5 1*1  mage  des  objecs  portée  au 
»  fbiids  de  rcEil  s'y  trouve  renver- 
»  fée  de  haut  en  bas ,  de  gauche  à 
w  droite  >  &  nous  nelaiiTons  pas  de 
«  voir  les  objets  tels  qu'ils  font. 
»  Par  quel  moyen  corrîge-c-on  fon 
«  jugement  ordinaire  pour  ne  pas 
w  le  rendre  conforme  à  la  fictiatioa 
^*des  images  ,  des  impreffionSj 
»  maïs  bien  à  celles  des  objets, 

"  Le  grand  maître  que  lame  a 
wfuivi  dans  cette  reforme  eft  le 
«  fcntiment  du  rouchen  Cette  feu- 
«lefenfarîon  eft  le  juge  compé- 
*»  tent ,  le  juge  fouverain  de  la  li- 
M  tuatîon  des  corps.  C  eft  ce  maître 
»qui  le  premier  nous  a  dit  que 
»î  nous  marchions  de  bout ,  &:  qui 
w  fur  cette  première  régie  nous  a 
«  donné  la  véritable  idée  de  la  fi- 
"  tuation  des  autres  coips.tfL'ame 
a  été  convaincue  par  les  démon- 
llradons  de  ce  fens  ,  &  elle  a  dît  : 
»  Puifque  Pierre  que  mes  mains 
»  &  la  propre  iituatJon  de  mon 
n  corps  m  ont  démontré   être  de 

bout  ^  m'envoye  dans  rcci!  une 
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*>  côc.écé  fuhri  du  jugemet 
»  tude. 

Mais  pourquoi  ces  arei 
auGquels  on  a  donné  la  t 
ils  pas  Tdles  objets renve; 
que  ces  aveugles  *  avoiei 
leur  vie  couché  des  objet 
de  lear  (ituacion.  L'aveus 
mé  à  &  fervir  de  ces  b 
porte  àjuger  par  eux  de 
cioix  des  omets  diicerne  1( 
qut  font  à  (a  gauche  &  à  f. 
éc  quand  bieninêmeil vi< 
lecouvrer  la  vue  ,  il  les 
de  même  ,  quoique  l'ii 
Tobjec  qui  eft  à  gauche  (\ 
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Sefttmhre  ,  1742.       1^4^^ 
voit  les  objets  renverfès  faute  des 
moyens  donc  on  tient  de  parlerJ 
On  pourra  lire  chez  FAutetir  Te 
perîence  'tju'îl  a  /aite  pour  s'er 
con  vainc  re. 

Les  Phyficicns  n*ont  guércs  étc 
moins    eiiibarraftés   à    expîiqiterJ 
comment  il  pothvoîc  arriver qu'uiil 
objet  vu  des  deux  yeux  fût  cepcn- 
AàïM  apperçu  fi  m  pie  quoîqti'il  falIèJ 
une  double  imprefîîoii  dans  lecer-j 
veau  j  puîfqu'elleeft  faite  fur  cha-" 
que  nerf  opaque.  M.  le  Car  s*eft 
fort  attaché  à  dcToilercemiftcre^ 
On  nous  donne  d*abord  pour  ma- , 
xîmc  que  dans   l'opération  de  U| 
vition  ,  comme  lorfquc  nous  re- 
gardons un  objet,  il  arrive  prefque  I 
loûJQurs  que  Tame  lailTe  un  des 
deux  yeux  comme  vacant,  c'eftà-J 
dire  qu'elle  ne  (am  attention  qu'il 
une  des  deux  images ,  &  voici  kj 
preuve  que  I  on  en  apporrep  Oixj 
îbppofeque  Ton  regarde  avec  \c%\ 
deux  yeux  une  chandelle  avec  une 
forte  attention  &c  que  l'on  ait  par 
dç-làdeux  objas fixes,  firooexa^ 


mine  auquel  des  deux  objets 
chandelle  répond  ^  &c  que  l'c 
trouve  qu'elle  réponJe  à  l'objï 
qui  eft  à  fçauche  ce  fera  de  Tg 
droit  qu'on  verra  robjct  j  Qç(ti 
le  contraire  fi  l'objec  eft  vu  â  drc 
te.  Nous  ne  cmiliderons 
l'Auteur ,  un  objet  que  de  Te 
qui  eft  de  Ion  côté  ou  qui  eft 
plus  a  fa  portée  ^  i  autre  gcîI  étafl 
dans  uneerpéce,.d'inadion  iufqurl 
,  ce  que  ion  tour  vienne. pour  lailT 
.  repofer  l'autre.  Mais  ceci  n*( 
qu  une  préparation  à  la  foludq 
du  problème  ^  parce  que  cette  mi 
iiicre  de  voir  n  eft  pas  univerietk 
il  fallûît  ie  convaincre  li  l'on  ve 
roît  à  la  fois  des  deux  yeux^  ce  qia 
notre  Auteur  a  recherché  par  pl< 
fîeurs  expériences.  Il  a  encore  trou 
vc  qu*on  augmente  Tcffèt  de  la  vfl 
^or [qu'on  regarde  avec  une  certai- 
ne attention  ,  enfin  il  fuit  de  diffé- 
rences expéiienccs  quen  voyant 
un  objet  des  deux  yeux  ,  ces  mê- 
mes  organes  fe  tournent  de  mauje- 
je  que  Tobjei  eft  placéà  rextrcoai- 


té  de  Taxe  de  chaque  oeil  >  &r  q  i  e 
le  centre  de  chaque  image  fe  peine 
fur  la  coroïde  <ie  chaque  ceil  au 
point  qui  répond  à  cet  axe.  Cela  j 
polé  ,  voici  une  expérience  qui 
conduic  TAuteur  à  rcioudre  la  dif- 
ficulté. Mettez  fur  une  même  ligne 
deux  chandelles  Tune  deniere  1  au* 
tre  :  regarde»  la  première  avec 
une  forte  attention  ,  vous  n'en 
verrez  qu'une  ,  &  ce  fera  la  pre- 
mière 3  mais  fi  Ton  vient  à  regar- 
der cette  première  chandelle  d'une 
manière  fixe  moins  ferme ,  vous 
verrez  alors  la  féconde  chandelle 
confufément  &  double  ^  c'eft-à-di- 
re  une  de  chaque  côté  de  la  pre- 
mière :  regardez  prcfentemeat  la 
féconde  cMndelle  avec  force , 
vous  la  verrez  feule  ,  &  ti  vous  k 
regardez  avec  une  efpécc  de  relâ- 
chement j  vous  verrez  à  fcs  cotés 
la  première  chandelle  double  & 
confufe.  De  cette  expérience  &  des 
remarques  précédentes  il  s'enfuit 
que  quand  vous  regardez  la  pre- 
mière chandelle  avec  attention^ 


j  6  ;4     Jônrfial  des  ScdVîim 
vous  tournez  les  deux  yeu%  V( 
elle  de  manière  qu'elle  îe  trou 
au  lommet  de  langte  fait  par 
ictinion  des  axes  des  dcpx  yeux 
Docis  Aiireur  coiitlut  Jonc  qu'un 
objet  vd  des  deux  yeux  paroît  in 
pie  toutes  les  fois  que  chaque  im 
ge  coiivbe  direélenjent  fur  le  poii 
de  Tâ^e  vîfuel  ou  lue  le  pôle  A 
chaqcie  ûEÎl  ,    aa  Contraire  rob|CC 

fjaioît  d<iuble  Eoutes  les  fois  qi 
'image  tombe  hors  de  ces  peines. 
Notre  Aurear  déduit  de  qucF 
ques  expériences  qu  il  a  fàhçs  I 
les  yeux  d'un  homme  louclie,  q 
celui  qui  eft  Wïche  ne  voie  jamai 
à  la  fois  que  d'un  StiÀ  œH  qiioîi 
qu'il    Gfoye    regarder   des    deu: 
y  eux  ^    ^  voici  la  raîfon  qu^oj 
'  en  a^ppèrre  ^  Toeil  fain  &  l'œil  1 
che  ne  f^nc  pas  diJgés  au  mêmi 
point  de  l'objet ,    &c  II  le  louche 
fern7e  Vmi  fain  il  voU  dereeil  lou- 
che^  parce  qu'alors  tous  les  eiprits 
s'y  poreenc  &  le  mettent  eu  équi- 
libré Uir  foi^  axe  ,    ces  mimes  ef- 
pnts  dirigent  Vcsll  vcfs  les  obîcu 
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&'il  n'eft  plus  louche ,  c'ed  la  mé- 
thode qu  il  faut  fuivre  pour  ro- 
dreflcr  l'œil  d'un  enfant  en  lui  fcrw 
xnant  Tcril  fatn  &  forcanc  pas  -  là 
l'œil  louche  à  fe  rcdrclfer» 

Enfin  celui  qui  ferott  louche 
Toloncaireœent  ou  par  quclqa  ac- 
cident verroit  les  oDjets  double»^ 
M.  le  Cat  s'en  eft  afliùré  pair  quel- 
ques expériences»  S'il  arrive  qn'cm 
louche  voye  des  deux  yeux  à  la 
fois  iâns  voir  l'objet  double,  il  faut 
que  par  l'habitude  il  izSk  tcmber 
l'image  fur  Taxe  optique  comanie 
dans  lecas  decctix  qui  ont  ks  yextf^ 
droits.  .      '  m; 

Toutes  ces  queftîons  prccccfcn- 
ces  font  délicates;  mais  il  n  eft  pas 
moinfl  difficile  de  décider  com- 
Bieni  nous  JBgeons  par  là  ^vk^àt  k 
gsaodeuc  &  deladiftaitccde3)(rf^ 
jets.  On  juge  de  la  graoïdeof  de 
l'objet  parla  grandeiic  de  Jt'angfe 
de  vifion ,  fans  que  les  angk^^ 
cependant  >  faivcmi  exaâement 
la  rapport  cks  ^ftâncc»  ;  il  ^ 
<léBKoncré^  que  dons  les.  gvandbs 
diftanccs  peu  diâférentes  ks  uoc^ 


tons 


I  êj^&    JùHrnat  du  Sf^tvmi , 
des  autres  ^   les,  angles  de  vi(ïc 
étant  auflî  peu  dlifterens  iious]4 
geons  les  objets  de  la  même  grad 
driw  ,  ce  qui  fait  que  nous  portons 
un  jugement  iiicerc.Ttn  fur  la  gra 
deur  des  objets.  Si  Von  examiii 
tout  ce  qui  cft  écrit  dans  cet  Oij 
vrage  fur  cette  matière  ,  on  trou 
vera  plufteuis  clioles  curieufes:  par 
exemple  notre  Auteur  eft  perfuadé 
que  les    hommes  ne  voyeot  pas 
tous  de  la  même  façon  ,  &  qu*il 
arrive  fore  fou  vent  que  la  même 
perfonne  voit  dans  des  rems  dif* 
rens  les  objets  difieremnfient. 
pur  que  notre  Auteur    regardo 
les  yeux  relâchés  une  foible  lumîe 
re  fort  proche  de  lui ,  il  fut  fur- 
pris  de  voir  cette  lumière  trois  fob 
plus  grofïè  que  nature  ,  il  la  regai^ 
daenfuite  avec  attention»  Se  cl|H 
reprit  fa  grandeur  ordinaire*  u^ 

lufâide  ce  phénomène  vient  de  ce 
que  dans  le  premier  cas  les  hu- 
meurs n'étoient  point  dans  un  étatod 
'^  pai:  coulequef^^ 


cmc 
doB 


de  compreffioiî  ^ 
ils  avoieot  mpins 


de  conyéxicé. 


I 


Septembre  _,  1742*  1^47 
âinfi  Tanole  vîfiiel  éroîc  plus 
gra  ndja  lumière  de  voit  donc  paroi- 
crc^grolTie  :  au  contraire  lorfqii*oîi 
'^  s*applitjuc  fortcmejit  à  voir  un 
.  objet ,  l'oeî!  &  ks  h  un:  eu  r  s  ionc  ■ 
plus  convexes,  ccft  pourquoi  l'an- 
gle de  vîfion  étanr  plus  petir,  lob- 
jet  doit  nous  parokre  moindre  , 
c'eft  à-dîie  reprendre  fa  grandeur 
naturelle, 

M,  le  Cat  a  encore  éprouvé  que 
les  yeux  qui  ionr  frappés  du  froîd^ 
de  la  gelée  &  de  Téclat  de  la  nei*    , 
ge  font  fujeïs  à  voir  diftéremn^nn  I 
la  grandeur  des  objets ,  car  rwie  ■ 
lurpîcre  vive  faic   uue  forte  im- 
prcflfion  Se  dans  ces  fortes  d'occa- 
fions  les  humeurs  font  condenfceSy 
Vceii  eft  donc  plus  petir  ou  plus 
convexe,  langlede^^fion  diminne 
&  par  conféqueut  on  a  une  ftiifa- 
rion  plus  petiie  de  riinage  de  1  ob- 

i>t.  Il  fe  prefente  naturellement  à 
'efprit  de  fçavojr  commenT:  en 
peut  faîte  cette  coropaï^aifon  ,  car  ■ 
il  faut  un    terme    commun  quî^ 
ttiflg  être  le  juge  5   il  n'^  en  a. 


I 


M 


!  Sj^È     Jffîtmal  des  Sf4V4ns  , 
point  d'ancre  c|ue  le  louveîiirdeï 
impteffioiis  précedenres,  | 

Lor (qu'on    vîeiit  à    rechcrchtr 
ici    quelles   font  les    régies  pout 
porter  un  jugement  iur  la  grandi 
deur  des  objets  ,    on   en  afïïgi^^ 
pUGeurs  ^  on  a  déjà  dît  tjue  Tou- 
veiturc  plus  ou  moins  grande  âc 
J  aLitrle  de  vtfion  o'étoit  pas  uae 
régie  générale  ^  Se  nom  tombe- 
rions dans  Terreur  fi  nous  jugions 
feulement  par    ces  angles  de   l^j 
vraye  grandeur,  on   ii^h  ^^'^^M 
feu  qu'on  verra  à  h  dîftanrêe  dW 
Cfuelques  pieds  doiii>eta    le  mè* 
me  angle  qu'une  Tour  viîc  à  lîiic 

Êrande  dîftance.  Quelle  fera  donc 
I  régie  pour  diftuigaer  le  plus  ou 
le  moms  d'étoignemcnt-  Noire 
Auteur  les  reduîr  à  deux  ,  b^  con- 
-  fbCon  de  Timage  6c  la  longueur 
de  l  angle  optique  formée  pat  le 
concours  des  axes  optiques  ;  îhie 
diâronvtent  pas  c|ue  ta  luîre  pius  ou 
moins  longue  des  corps  îmerpofcs 
il" aide  à  ce  jugement ,  tuais  il  re* 
rde  le  concours  des  aie&  opt> 


^iies  comme  le  preoiicr  ptmci|ie 
de  ce  jugement  >  ce  cjui  fait ,  di^ 
il ,  qu'en  n^  regardaui  cjuc  d'mi 
œil  j  on  ne  diftiiigue  point  les  dil- 
tances.  On  a  ajoute  que  b  conta- 
lion  avec  laquelle  on  voit  un  objet 
eft  toûjotirs  un  n  oyen  par  lequel 
on  décide  de  fadiilaiicc  ^  k  pein- 
ture nous  en  fournie  ync  preuve, 
&  c'eft  ua  cflèi  de  cet  au  wierveil- 
ku^s^que  a Wbter  les  objets  qiï*el- 
k  ¥€ut  taire  paieure  éloignas.  Par 
la  ailnre  caute  on  voit  ks  objeis 
plus  orands  dans  les  bioiiiiW^Is 
qui  couvf aiu  ks  objets  d'une  cou-  ' 
che  vaporeule  nous  les  fontpatc^ 
tre  plus  gr^Bds  ,  parce  que  n'en 
diminuant  point  le  voîun-ie  ,  & 
étant  plus  confos  nous  les  :rnagï- 
niMfis  plu»  confidetables  qnils  ne 
k  font.  Le  nieire  principe  concuk 
notre  Auteur  à  croire  que  ce  icm 
les  vapeurs  de  rhorizon  qui  nous 
faibnc  voir  ta  Lune  auŒ  confulè- 
ment  que  fi  elle  étoit  plus  éloignée, 
&  CCS  nilnnes   vapeurs  ne  ditni- 

^Uftfit  point  k  grandeur  de  Tini^ 


roîc  avoir  quelque  part  à  c< 
que  plusieurs  Philofoplu 
cherché  à  expliquer^ 

Quanc  aux  jugemens  qv 
porcons  fur  la  grodèur  6c  1 
non  des  objets  nous  avons  d 
entendre  que  M.  le  Cac  les 
doit  comme  fondés  (Irr  mie 
habitude  à  laquelle  il  joint  1 
paraifbn  que  Ton  en  Fait  a 
grandeurs  connues^ Pour  faî 
noitre  plus  particuliereme 
fentimentrvoici  fes  propres  p 

»  Quoique  l'angle  vifu 
99  tout  géométrique  ,  quo 
*>  couche  vaporeufe  qui  coi 


-i-i —  ji\^:^,^A 


if^iT    r^i«r^ 


Sffptemhre  ,  1741,  i^ji 
non  plutôt  l'eftîmadon  de  la  dif- 
"  tance  ,  de  k  grandeur  réelle  & 
'*  de  la  fituadGii  des  objecs  n'en 
n  efl   pas  moins  un    art  diftinâ: 

(m  qu*on  a  acquis  par  l*habicudc  , 
n  puifquedans  les  cas  oii  les  yeux 
«  nous  en  impolenc  j  foie  par  la 
"  dïHicutté  de  ie  icrvir  des  régies 
j>  précédentes  ^  loic  par  Tabus  des 
régies  mêmes  ;  alors  les  plus 
glands  raifonneurs  y  ioiit  trom- 
pés comme  les  autres,  «^  L'Au- 
teur fè  demande  quelle  eft  la  eau- 
fcdecetce  utcerticude  du  plus  beau 
du  plusutiletîc  noslcns.  Pour- 
quoi ces  erreurs  de  là  vue  fur  la 
^^randeur  &  la  (kuarion  des  objets^ 
^t'eft  ^  iépond*il,  que  la  mefuredii 
nombre  des  grandeurs  &  des  dî- 
ftances  neil  pas  Vobjtt  propre  ic 
la  vâe  mais  celui  du  toucher.  La 
ûc  na  proprement  en  partage 
ue  la  lumière  &  les  couleurs. 
Nous  finirons  ici  nocre  Extrait  , 
nous  en  avons  dît  allez  pour  faire 
connoître  que  ce  Traité  d^  Phyfio- 
ogic  marque  que  M.  le  Cac  cft  un 
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1  $  5  2*     j9Hrnd  des  SfétVdffS , 
homme  habile  en  Anatofnic,  qu'il 
cft  fore  au  fait  de  tous  IesSyftcm( 
dePhyfique»    &  qu'il  cft  luî-n 
me  capable  de  donner  d'exccUi 
ECS  cxplicacions  donc  les  Phy G 
ctreronc  beaucoup  d'utiBcé. 

LNTIQUITATES  ITALICiC" 
Medii  £yi  ^  five  Diltettationcs 
de  moribus,  Ricibus^  RelîgioïKj 
Regimine  i  Magiftratibus  ^  Le- 
gibus  5  Studiis  LîtECrarum  ,  At- 
tîbus  j  Lîiiçuâ  ,  Milîriâ  >  Num- 
mis  ,  Principibus  ,  Libcrtat^^ 
Servîtute  ^  Fccdcrîbus  ,  aliîiqd^ 
feciem  ôc  tnores  Italicî  PopiiK 
referendbus  poft  déclina tionan 
Romani  Imperii  ad  annum  ui- 
que  M.  n, 

Omnîa  illuftrancur  &  confirmant 
ingenii  Copia  Dïptomatum  Se 
Charrarum  veterum,  nunc-pri- 
mùm  ex  ArchîvJs  Icalîac  dc- 
prompc^rum  ^  addîcis  etiam 
nu  m  mis  ,  Chronîcîs  ,  aliîfqie' 
Monumenns  nuitquam  antea 
cditis  j  Audore  Ludovico  Mu- 


^efHmbrç  ^  1741 


ratorio  Screniffimi  Ducis  Mu- 
tina; Bibliothec^E  Prœfeâro  Pa^ 
kdnis  MedioL  Socîis  Edidonem 

Icurantibus.  Tomus  quarcus. 
Mediolâtii  1741  •  Ex  Typogra- 
phiâ  Socîetaiîs  Palatiiia^,  in  Ré- 
gla Cui'iâ,  Soperioium  Facoltate* 
'eft'àrdire  :  Les  ^miquhe^  hali- 
^Hcs  du  moyen  Âge  ,  ou  DiJJlrtA* 
fions  fur  les  mœurs ,  tes  Rites  ,  U 
Retighn  »  le  gouvernemem  ,  lei 
M*tgijfrais^  iet  Loix  ^  les  Etudes,  ^ 
les  Arts  ,  U  Langue-^  U Milice,' 
les  Monnayes  ,  les  Princes  ^  I4 
liberté^  lafervitade^  les  alliances 
&  autres  repre/em^ns  l'état  &  les 
tifages  des  peàtples  de  P Italie  après 
Is  décadence  de  t Empire  Romain 
JHftftik  r année  1500. 
Le  r&ut  éclai^ci  &  confirmé  par  un 
grand  nombre  de  Diplômes  ^  & 
d'mwiennes  Ckvtes  j  tirées  des 
archives  d'Italie  ,  &  par  des 
Jïémnoyes  ,  des  Chrùniqms  & 
d antres  M^numens  fui  n^avoiens 
mmjncerg  àéfuHiés.Par  Lomi* 


ta   Socicti   ^*^''""'  ".'•■'  .„ 

117+ 

CE  quatrième  Tome  comie 
treize  Diffettarions.  qui  ro 
!e  fnr  le  eoavetnem< 

po^"*l"*taJ  en  voici  les  ocre 
le  moyen  agc^ei^^ 

ne'affamptaaCivitatibuslti 
eisRelpublL  forma.  acquc< 

gineliberraris.^^^ 

DeCivitatumltaUcatumM 


Scpumhri  ^  J741*        i^^y 
'ïi\  Bononicnfis  SX*C*M*à  fecre- 
ris. 

Fragmenta  Fulgînacîs  Hîftariaî 
a^  atmo  1198  ufquead  1541.  Auc- 
tore  Bmavifim^a  Eemvenmi  FuU 
gfnatc  ,  cum  nods  doaidîmî  vîrl 
jHJhmmi  P^gliarim  Fuîginads. 

Fragmenta  Fiil^jinacis  Hîftori^ 

ex  alio  Manufcripco  Codîce  de- 

fumpca  ;   ab  anno   1414  utquc  aJ 

Il 440 ,  Auftore  Petrucao  d€  VnUis. 

X  L  V  1 1. 

De  amplificata  Cîvitatum  Icalî- 

carum  Dominatione  ,  ac  porenda, 

X L  V  II i: 

De  Sodetate    Lonibardorum  , 
aliifque   Cî^itacuin    Iialîcarum   ^ 
fervandse  libercatis   caufa ,   &  de 
Pacc  vcneta  ^  &  Conftatidenfi. 
XL  IX. 

De  Cîvîtatym  Italicarum  foedç* 
rîbus,  &  pacîbûs. 

De  liber  ta  te  j  immunitadbus,  ^c 
^rîvîlegiis  Civîcaiym  j  ac  Prînci^ 
'pum  Icalicprum, 

âtatuta  CiTitaus  Piftonenfîs  an- 


I 


t6j6    jFoHmsl  des  Sç4fVéms , 
rio  Chbjstx  h  17  ,  &  cîrcîter  an- 
num  1 100  condica ,  una  cum  nods 
Ciar.  Tifli  Huberti  Btnvioglicuti. 
L\. 
Deori^be  &  progrédù  inlcalia 
Gibellinac  &c  Gœlpbae  fâdiouoiD. 

LU. 

.  De  Regîminc,  ac  divifione  No- 
bilium  &  PJehis  inCivics^ibus  I> 
beris  ItaUa?.    . 

LUI. 

De  infticucîone  Milkum  ,  quos  , 
Ç-avAlUri  appellamus,  &  de  iinfig- 
nîts ,  qux  xmnc^jtnne  vocancur. 

L I  y . 

De  Priiicîpîbos  ,  aut  Tyramiis 

LV. 
De  Reprefaliîs. 

LVL 
De   Religîone    Chriftianorom 
per  Icalîam  poil  aonum  Chiîftianx 
Epocha^  quingentefimum. 
LVII. 
De  Ritibus  Ambrofianîc  Ëccfc- 
fiac. 

Beraldi  Mediolaneafis  Ordo  & 


Septembre  ,1741.  t^îtI 
CeremoniiE  Ecclefiâe  Ambroliaii^j 
circker  aniiutn  1 1  jo.  i 

Brève  Chronicon  Reguin  Lon- 
gobardoruoî    ,      &C    Auguftorum 
Frandio  gcneiîs  ab  anno  Christi 
568  urquead  annum  88 j  è  Maiiuf^i 
cripto  Codicc  Patavîiio,  | 

Excerpta  ex  Chronico  Jordanie  1 
ab  anno  circiter  >  jcuïque  ad  1510. 
ïiunc.prîmiim  prodeuiu  ex  Manafl  J 
cripto  CodiceBibliothecse  Vatican  j 
nar.  ] 

Chronîcon  Sublacenfe  ^  fivc  j 
Caralogus  Abbatum  Mcyiaftcni  j 
Sublacenfis  ab  anno  Christi  cir-  j 
citer  jçj*  uique  ad  1590-  Auftore  j 
Monacho  Sublacenfe  ^n&nymê  ^  \ 
fiunc-primùm  prodic  ex  Manurcrî- 
pco  Codice  Romane. 

Richardi  Cîuniacenfis  Monachi 
Chronîcon  ab  linperio  Caroli 
Magnij  five  ab  anno  Christi  800. 
urqoe  ad  annum  1 161 ,  iiunc-pri-  ^ 
Dinm  litce  donatum  ex  Wanuicrip- 
to  Codice  Bibliôchecar  VaticansE, 

Chronîcon  Paravîrum  ab  anno 
Chris  ri  1 174.  nfqui:  ad  i  j  t?9*Auc- 


1^,^ 


no 

r 


Cm 


n  IM< 


^^  tjîenfu. 
j/iientum  pack  a  fratre  J 
^  Vinceiirino  Ord.  Pr^d,  ij 
^  m  agfo  Veronenh  înter  Gu 
l#ftbs  Bc  Guibellînos  corar»  Popi 
coîTiplunum    Civitamm  ,     aiiiï^ 
Chkjsti  IIJJ. 


Notïs    allons  rendre  compi 
dans  ccjournal  des  deux  pr^miei 
res  Diflenacions  de  ce  quaciiémc 
Volume, 


'!^^ 


DiSSiRTATlON  XLV^ 


1 


De  Voriglne  de  la  Liberté ,    &  dâ 
Gonvernemem  EépHHicmn  dc$ 

tailles  d^ùatie,  m 


Pour  peu  qu'on  ait  Ui  l'Hiftoîre 
dlralîe  avec  acteiitîon^  on  aura  re- 
marqué que  tg:nt  que  ces  Provinces 
somécé  (otimileb  aux  Roîs  Lom- 
bards Se  François  ,  elles  étoient 
gouveinces  par  des  Ducs  &  des 


Seftemhre  ,   174t.         iC^$ 
Marquis  que  le  Souverain  y  eii- 


.      Waçquis  que  ie  souverain  y  en-  ^ 

L    voyott  pour  y  commander  de  fa  ^| 

m   parCj  qoc  ces  Ducs  &  Marquis  ^\ 

avoient  fout  eux  des  Comtes  ,  qui  1 

clans  chaque  Y  il  te  r^ndoient    la  H 

îufticc  au  peuple  *  commandoieiTt  ^\ 


\  avoient  fout  eux  des  Comtes  ,  qui 
dans  chaque  Ville  r^ndoient  la 
jufticc au  peuple  ,  commandoîeut 
la  milice  ^  &  faîfoîent  exécuter 
tous  les  ordres  du  Prince,  On  fc 
fera  apperçuaufTî  que  vers  le  11"* 
iiéclela  pliipaft  des  Villes  cî*Italîc 
fe  font  formées  en  Républiques  \ 
qu'on  les  voit  vers  cetenis-l.i  con- 
tradet  des  alliances ,  eut  reprend  le 
es  guerres  ,  faire  des  Traiïés  de 
aix  j  en  un  mot  jouir  de  tous  les 
roîts  que  peuvent  avoir  des  Villes 
idcpendantes  ^  qui  fe  gouvernent 
-elles-mên^es  &  par  leurs  propres 
Loix.  Mais  il  n'eft  pas  auffi  aîfé  Je 
^^écouviir  quand  &  comment  ces 
l^fVilles  parvinrent  à  fc  rendre  li- 
btes  i  &:  par  quels  degrés  elles  ar- 
rivèrent infenfiblement  à  faire  , 
chacune  avec  fon  territoire,  une 
République  parcicnliere ,  qui  ne 
reconnut  plus  de  tBaîrres.  Sigonius 
a  cru  que  cette  Indépendance  des 

4  Ah 


I 
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[les  habîcansdes  autres  yiiic5j<j 
I  fane  de  trop  de  liberté  ,  &  mé 
faut  le  pouvoir  du  Prince  ,  Ce 
rent  fur  le  pîfd  de  k  faire  raîfc 
eux-mêmes ,  les  armes  à  la  ma 
des  injures  qu'ils  croyoient  a^ 
reçues  ,  au  lieu  d'en  demandei 
ftice  à  leur  Souverain.  M.  M. 
plaudît  à  cette  opinion  de  Si 
nius^  Cependant  il  trouve  des 
ftiges  de  cette  indépendance 
Villes  d'Italie,  &  fur -tout 
Villes  delà  Lombardic  j  long-ti 
avant  le  règne  de  l'Empereur  F 
ri  IV.  Il  penfe  qu'elles  fe  con 
rent  dans  les  bornes  du  devoir 
Qu'à  la  mort  de  l'EmpeurOtho 


Septembre  ^  ij^i*  1661 
■<!e  Ton  Roi  qu'il  n'ait  cré  re primé 
Bc  mênic  chadé  ^  mais  Othon  III 
étant  encare  enfant  loriquil  lue- 
'ccda  à  fon  père,  &  y  ayant  eu 
'une  efpécc  d^interregne  jul'qua  la 
Tîiajdritc;  les  Villes  à'  talie  ^  pour 
'k  rendre  indépendantes  ,  profitè- 
rent de  la  jeunelïe  de  ce  Prince  & 
'de  la  foîblefîè  de  Ion  gouverne- 
ment. Un  Hîftonen  de  Milan  ra- 
■  conte  que  Landulfe  Archevêque 
de  cette  Ville ,  (  Cet  Archevêque 
fut  lacré  I*an  jjyS  &  mouiut  en 
'5?<?7  )  s'étanc  rendu  odieux  à  fcs 
Diacéfains  ,  il  y  eue  dans  la  Ville 
une  fédîcion  &  un  combat  j  qire 
TArchevcque  fut  obligé  de  s  en- 
fuir ,  qu'il  entreprit  enfuîte  de  fc 
rétablir  à  maîn  armée  ^  qu'il  y  eut 
beaucoup  rfe  fang  répandu  ,  & 
qu  enfin  ces  difTenhons  fetermîne- 
jf  nt  par  une  paix  que  fire^ït  les 
hLîbirans  de  Milan  avec  leut  Ar- 
chevêque. 

Lar/riHiphtif   Medtddnevfis   j4r- 
vhtepifcfypHS  propter  nimiam  pétms 

frams  inJUcntié^m  gravtm  ÇtÇ»- 
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i6êi    ^QHrnd  d^s  SfMVéim  l 
ii  ycr^^m  tft  mvidentism  :  in^â- 
idnt  enim  fr£  fûlità  Cîi;itatis  ûhm 
Dûmimô,  Unie  cives  indignatium 
fife  cênjwrétiûm  flrmxerunu    fnà 
civilis  Jtditiù  ,  AC  partmm  cflfoBâ 
divijfo.  QHÎhm  eominuè  riscamikiti  ^L 
grande  cammijfum  eft  in  sirhe  certé^^^ 
men,  Titm  friful  cum  fratriius  fi-  ^T 
Ikm  venere  cmÛm  ejh  Iterum  Mutm 
colUtla  ex  diverfis  fartihut  Agmine ^ 
tûnfiixtt  elfdem  crtm  civihis  m  Cém* 
f&  CarhnarU  ubi  /kff  4  efl  plnrims 
Cèdes  mrinifHe.  Fiifêrm  flctit  i  pi- 
fuh  ,  fed  pax  tandem  odia  diffdvit 
Mffstemîer  dijpmientes  ^mdut  fuc^f- 
pt^  Anmlph.  Hift.  MedioL  Lîb,  L 
Cap.  10. 

Or  il  paroît  que  cet  Archevcqi 
Landulphe   avoit    éré    établi  pï 
TEmpereur  même  pour  gouverna 
Wibn,  Il  cft  vrai  que  dans  la  fuîi 
Cthoiî  écaot  venu  en  ïtalie ,  y  fiî 
jrentrer  tout  le  mon  de  dans  le  de- 
voir.   Maïs  on  commence  à  s'a 
percevoir  dès  lors  que  les  Vilte 
d'Italie  cherchent  à  fecoiier  le  joug 
je  à  £é  frâyec  le  chemin  à  la  libex^ 


Sfffemhre ,  1741.        ï4^j 
té  &  à  Tindépendance.  Othon  ITI 

étant  mort  en  \qo%  fans  avoir  laifl 
fëdc  poftçrké  ,  il  y  eut  de  grands 
démciés  au  ^l^ujet  de  la  fucceOton 
da  'Royauiaie  d'Italie.  Enfin  rEro- 
pereur  He^rî  II  Temporta  fur  rons 
les  compéntcurs-  Les  Villes  profi- 
tcrent  des  troubles  que  cette  dif- 
pote  occaiiomia  pour  s^aflranchir 
ék  joBg  de  leurs  maîtres  ^  &  nous 
T?oyjons  depifrts  ce  tems  làleiRois 
d'Italie  ou  occupés  à  réduire  les 
Villes  qui  fe  révoltent  ouverte- 
ment coiwr^ait  a  ou  à  foire  des 
Trajîès  avec  cites^oTi  à  Jeiir  accor- 
der qudqueff  nouveaux  privilèges 
fufqti'a  ce  qnc  la  plupart  de  ces 
mêmes  Villes,  ou  dit  confentcmcnt 
même  du  Prince ,  oa  à  force  ou- 
verte le  foie  formée  en  autant  de 
Républiques ,  qui  à  la  fin  fe  font 
rendues  tout*à-faîc  indépendantes, 
M.  M,  nous  donne  dans  cette 
Diiïèrcacion  les  preuves  de  tout  ce 
que  nous  venons  d'avancer  d'a- 
près lui  :  elles  confinent  en  paffa* 
jes  d'Hiftoriens  dont  pluficurs  ne 
4  A  uv\ 
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fe  troyvcnt  imprimés  que  dans  la 
Colleaion  des  Hiftoncns  dltâlie 
que  ce  Sçavant  nous  a  donnée  ,  & 
en  un  crcs-grand  nombre  de  Ckar- 
très  &  d*autrçs  Titres  ,  qui  n'a- 
voient  jamais  été  publiés  ,  &  qui 
doivent  interefler  beaucoup  ceux 
qui  cherchent  a  approfondir  THi- 
ftoire  de  ces  ficelés  fi  peu  connus. 
Ces  monumens  regardent  princi- 
palement les  Villes  de  Milan  ^  de 
MantOLie  ^  de  Pile  ,  de  CirémonÊ^ 
d*Orviettc  ^  ècz. 

Notre  fçavaut.D!fïèrtateur  ob- 
fecve  que  vers  le  douzième  (îécle  en 
Italie  3  non- feulement  les  grandes 
V-I!es  s'érîîrerent  en  Etats  1  bres» 
maïs  que  les  Bpurgs  &  les  Villa- 
ges un  peu  cdnfiderables  s*aftrau- 
chirent  du  joug  des  grandes  Villes 
dont  ils  dépendoient  auparavant 
&  devinrent  des  efpéces  de  Répu- 
bliques. Qtie  quelques  Seigneurs 
particuliers  mêmeparvmrent  à  fai- 
re de  leur  Domaine  de  petites  Sou- 
vcrainetezp 

Il  obferv®  encore  que  ce  dcfor- 


^Kre  eut  lieu  en  Lombardie  beau- 
coup plûrôc  que   dans  les  autres 
parties    de  l^halie.     Il  remarque 
auflî  que  ce  fut  vers  le  même  tems 
que  les  Villes  de  France^  &  des 
Pays-Bas  fe  formèrent  en  commu- 
nes ou  Communautés  ,   ayant  le 
^Uroit  de   s'élire  des  £chevîns  &c 
^SJ'autres  Magiftrats  ^  Se  défaire  des 
aiïemblées  ^  mais  toujours  avec  la 
permiflîon  de  leurs  Souverains^à 
oui    elles  demeurèrent   toujours 
ioûmifes,  &  de  qui  tnême  elles  tin- 
ent  tous  leurs  privilèges* 
'  Les  Hiftoriens  ne  nous  ont  pas 
illè  ignorer  les  efforts  que  fit  le 
eu  pie  Romain  vers  le  douzième 
éck  pour  fe  foufbraîre  à  la  dorai- 
tion  des  Papes  »  ce  fut  alors  que 
a*écablit  ou  plutôt  que  fe  rctablic 
le  Sénat  Romain  au  grand  détri- 
ment de  rautoritédu  S.  Siège  ;  il  y 
eut  à  cette  occafion  bien  des  trou- 
bles &c  des  fcditions  ,  mais  M.  M* 
ne  touche  ces  évenemens  quea 
paflànt. 

4  A' 


i£€é     Jmrndt  des  SpavàMS^ 
Dissertation  XLVL 

>f j  Mdgifhdts  des  faillis  d'Itdk* 

Lorfque  les  Villes  d'haliefe  fu- 
rent mî(es  CLi  liberté  ,  &  que  cha- 
cune eut  pris  la  forme  de  Ré  publi- 
que ^  il  leur  falut  des  Magiftrâis 
pour  régler  les  aâaires  de  Ytw , 
juger  les  procès  des  parriculierSj  flc 
contenir  chacon  dans  le  devoir* 

Suivant  M,  M.  on  créa  d'abord 
des  Confuls  à  Texemple  de  l'an- 
cienne Rome  j  il  cft  déjà  parîé  des 
Confuls  de  Ravcuncs  ,  deFcrrare 
ôc  de  Rome  dans  des  Aétes  in 
dixième  &  du  onzième  ficelé.  Mais 
on  Trouve  dans  le  douzième  (îéole 
ces  M^i^idracs  établis  dans  prcfque 
tomes  les  Villes  de  la  Lombardie 
êc  de  la  Tofcane.  Oxhon  de  Frifm^ 
gue  {  CCI  Auteur  écri voit  vers  Tan 
I  ï  j<ï  }  dans  fa  Vie  de  Frédéric  h 
Ctr.  1 3,  en  décrivant  les  Coutumes 
d'Icalîe  ^  s'exprime  ainfi  :  In  Cm- 
tÂînm    diffoJînan€  »  ac  Seipuàlicâ 


^^  Sepfimkn  ,   1741.       i6b^  I 

emfervauùne  j    dntiqmrHm  ^dhi^'\ 
Rûmamram    mitûntur    fçlertmm. 

'     DemfHe  lihrtotem  idnt$pcre  afftç* 
Uni  utpGtejïam  infokmmn  f^t^cn^' 

Hp&^  ^  Cenfulnm  potim  fasm  imper  an- 

^^ftum  reganîHT  ^ifiiria  ^  &  il  a joâiê:  ■ 
QHîmque  très  inter  eûs  e§s  ôrdims  «•] 
idifl  Capitdneûrum  ^  FdhaffQrMm  ,  1 
&  pkbis  efft  mfcMmur ,  4d  ^^p^i-^\ 
mmdjvnfftperhiam  ,  ir«f  di  unù^  /«m 

»difîngitVn  pTddiSi  Cênfuks  eligun-^ 
fur  \  mve  ad  dommmdi  Itkîdinewt^ 
-prarumpéint  fingtêlu  p£m  annis  vs- 
fiamur.  Il  paroîtroic  ,  fuîvant  cet 
'  uteur  ,    qoe  chaque  ViUe  clifoît 
haque  année  iroîs  Confuts  pris 
les  croîs   ordres  dont  elle  troit 
:ompofée  ^  fçaToir  de  la  nobleflè^ 
Jes  vaflàux  &  du  peuple.   Cepcn- 
j4ant  les  anciens  monumeïis  ne  s'ac- 
;ordenc  point  avec  ce  que  dit  cet 
iîiftorieiii  il  paioît  plutôt  quil 
[n'y  avoic  point  là  -  deffias  d'ufage 
conftanc  /chaque  Ville  élifoic  au- 
tant de  Coofnls  que  bon  lui  fem- 
iHoîc,  &  pour  autant  de  tems  qn  il 
4aifoît  i  fans  qu'aucune  fe  fit 
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léôi  Jôi^rnal  des  Sfavdm  , 
une  loi  de  ce  qui  fe  pratiqaoit  ail- 
leurs 5  ou  même  de  ce  quelle 
avoh  etle-même  pratiqué  aupara- 
^zm.  On  trouve  dans  des  Ades  du 
douzième  fiécle  quatre  Confuls  de 
Maïuoue ,  douze  de  Dergamca  fix^ 
de  Gcues  ,  Sec.  '^Ê 

Ces  Confuts  même  n'avoîenr" 
pas  tous  la  même  autorité  ,  les 
uns  gouvernoient  les  afl-aires  de 
TEtat  &:  étoîeiïc  appelles  GrdTjé 
Confids  ,  CoNSULfs  Majores. 
Dautres  ne  s'occupoient  qu'à  ju- 
ger les  dîfferens  des  particuliers , 
&  écoîeut  nommes  Cm  fui  s  de  U 
Cm^mum ,  Consuiis  i>e  Commu- 
ai. 

Voîd  un  A£te  pafTé  à  Modéne 
en  II 41  qui  nous  donne  quelqul- 
clce  de  la  forme  de  Gouvernement 
qui  ctoit  alors  établie  en  cette 
Tille.  m 

Conce/fîû   CdnéiUs  A^Mét  ,   addiW^ 
Féicultaîe  cûnflrHendt  Afùlenihmm  , 

Pem^  a  KilmîdQ  £ptfcopa  ,  C^  Co^ 
fiel j eus  Ltvitatis  ^nn9 1 14 1- 


Septemhre  y  1741.        166^' 
In  mmine    Dorrânï   noflri  Ufu- 
Chrijti^  anno  Domini  mill  [tmo  cen- 
tefirno   quAiragcfimo  fccundo  ,    dé 
menfe  AJadii  ,   mdi^$r.e  .^ninta  ^ 
quum  adeffet    Domnuf   RtiaUns -y, 
Dei  gratta  Muîinenfis  Ecclcfia  Epif-i 
copus  ,    in  Palatio  Demnicato ,  &^. 
CHtn  eo  ajftdemthusfeptemfiht  Confié- 
lihus  urhis  Mutina    ,   Cuidene  de 
uiz,one  de  Freao ,  &  Bemardd-  Me- 
dicOy  &Girardade  Gdjo^  &  Ma»"^ 
fredo  de  Salicoto  ^  &  GuntArda ,  & 
Frednlfo  de  A^acreta ,  &  cavt  illis. 
VkalduS'C aufidicHS  ,  &  Rôlandui* 
de  Tetelmo  ^  &  Geminiannm  Ma^'a- 
rtum^  &  BùfchitHfn  ,  &  Petrum 
Ganhteciufri  ^  &  Petrum  France.  • . .-. 
&  Guandalinum  &  Gamba  Longa  -y, 
&  caten  cjuam  pluresy  in  eorum  pra^, 
fentia    &   tefiimonia  fiipra  di£hts 
DomnHsRibaldtisLfifcopttSyCtêm  otn^ 
ntkus  fitpra  diSlis  Conjulthus  &  vir-y 
cints ,  càncejftt  attjfue  tradidit  Mtf^ 
nafierio  fiinElt    Pétri    Apoftolorwn. 
PrincipisfitoJHXta  pradiSiam  urhem 
in  manu  Domni  Placiti  jibbatis  ^ 
lùcum  unwn  çum  aquario  ^  m  quê^ 


,  iSjo     Jaurnal  dfs  Sfdi^dm  ^ 

Warwj  in  ti^tâ  pùtilîate  Hrhs  ^  anii 
wf^fÀ  qH£  cumi-  tnter  (iradam 
\€er'VarHm  ^  in  qui  m^Lm  cmvenit 
I  sd  frôfiamm  Aiênafleru  ;  cum  in- 
I  trmiH  &  cxItH  ,  &  cum  omm  jure 
Wt^  ufii  étd  Mohndinum  u/uahif 
ïpârtinet  y  m  prafatHm  MoftafhrfHm 
l  fcrpftUiiliter  hdbcut  auBûruate 
I  Damni  Fpifcôpi  ^  &  Confulmn ,  & 
ïtficimHVi  :,  &  poJfideMt  ad  ufHm& 
Xfumptum  Domni  PUciti ^bl mis  & 
I  FrMrum ,  ^ui  in  todem  Afonajfm^ 
I  »ti^c  fnnt ,  vd  in  fimfnernum  fer^ 
I  vierim  ^  &  nullum  hcdificium  côh* 
Vfiruatur  hiter  h^€  nêvum  Aédendi* 
\fpmn  5  &  dmm  MQUndirmm  Dêmni 
\^bbâfis  j  ^Htfd  Boceai  hmc  mv^ 
w'Jl^ùlendin§  ,  à"  fi  Downm  Epifc»* 
Ipwi  j  vd  fjm  fucccffares  ^  sut  Con- 
tjidei  >  velfiqn^  perjhna  mdgna  par- 
jTvdquc  hf>€  darum  rumpere  v&luerit  ^ 
^  &  Qhfervdre  noîmm  ^  mmim  pend 
t&mpmat  lieras  den^ri&runt  Lucen* 
Ifinm  pradiUa  Aéonafleri9  ,  &  D&m- 
Vnt^  ^hbdii^  Pofl  pdndm  fdutdm  h9§ 
ïfcnptum  tâtum  dh  minibus  içmé-^ 


Septemhre  ,   1742.        ré'yr 

f  Ego  Ribitldus  Dei  rratia  Mu- 
tinét  EptfcofHsmanumeafHbfcripfi. 

Ego  Sigez.0  Afagijfer  SçoUrum  ^  - 
manu  meâ fihferif/i. 

Ego  Prifbyter  Z^go  mahn  meâfulh 
fcripfi. 

JLgo  JôharJnesDUconHsmanitfnea 
fitbjcriffi: 

Ego  Jôhannes  Sacri  PalatiiN^*' 
tArius  fcriffi^ 

On  peut  remarquer  dans  ^cet 
A<fte  premièrement  que  vers  le 
milieu  du  douzième  fiécle  il  y 
avoir  fept  Confulsà  Modcne. 
-  2^  Que  TEvêque  eft  à  la  tête  dé 
cesConfuls,  &  qu  il  partage  avec 
€ux  l'autorité  publique ,  deux  raîf. 
ions  dévoient  contribuer  à  dbnnet 
aux  Evêques  une  grande  autorité 
dans  ces  Villes  nouvellement  lî* 
bres.  1^.  Leur  qualité  de  père  dtt 
peuple  &  de  premier.  Citoyen  lèut 
donnoit  le  premier  rang  dans  tou- 
tes les  aflfemblées. 

2°.  Sous  les  Roîs  la  plâpart  dcîi 
Evêques  d'Italie  gouvernoietit  lent 
IMoccfe  pour  le  temporel  en  qua^» 
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ïïijj,    humai  deâ  Sçdv^ns , 
lité  de  Contes  ,   il  n  etoit  guérw 
poilîble  qu  ils  neconfervaiïèntmie 

{;rand^  partie  de  cette  autorité  > 
orfque  les  Villes ,  conjoiiKement 
avec  eux,  fecouerem  le  joug  de 
leur  Souverain, 

Le  poovoir  qu'avoienc  alors 
les  Evcques  paroîc  dajis  plufieurs 
autres  Ades  que  rapporte  M.  M. 
cependant  il  faut  croire  que  leur 
crédit  dépendûit  beaucoup  de  leurs 
qualités  periennclles,&  de  leftime 
©û  ils  étoieiit  parmi  le  peuple*  Car 
on  voit  d  autres  A  des  de  la  plus 
grande  importance  ,  où  rEvcqae 
n'cft  pas  feulement  nommé  j  tel 
eft  ,  par  exemple  j  un  Traité  d  aU 
liance  offcnfive  &  défcnfive  cnire 
les  habîtans  de  Parme  &  ceux  de 
Wodéne  en  Tannée  :ijî  &  nSi, 
où  les  Confuls  des  deux  Villes  par* 
lent  feuls«  ^Ê 

Il  ny  avoit  pas  long-tems  qa^ 

[refque  toutes  les  Villes  d*Italiç 
è  gou  ver  noient  par  des  Confuls  , 
qu'elles  (entiretit  les  incoiivénîem 
de  cette  cfpéce  de  Magiftrature  ^ 
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Septembre  ^  ly^u  167  j 
CCS  officiers  écoîent  rarement  d'ac- 
coid  entr  eux  j  les  aflàircs  de  l'E- 
tat fouflroient  de  leurs  di vidons* 
Qu^ndil  sagiiTcritde  les  élire  tou- 
te ta  Ville  ctuit  partagée  en  cabaU 
les  ,  de  en  fadions  ;  ils  ne  fc 
volaient  pas  plutôt  dans  cette  pla- 
ce.qu'ils  cherchoienta  hvori(eren 
tout  leurs  parens  &  Icuis  amîSjau 
prcjudîce  des  meilleurs  Sujets  de  lâ^ 
République  ,  ou  même  qu'ils  ne 
s'cccupoient  qua  venger  leurs  in^ 
jures  particulieies.  Pour  £%''terces 
inconvéniens  on  ci  ut  quil  valloit 
mieux  apptller  d'une  Ville  voiGne 
ou  alUce  que!qu*hon  me  prudent  & 
fageiquilon  confiât  le  c/uvetne* 
ment  de  laVille,  Se  que  1  onétabjk 
Juge  de  tous  les  dlflciEns  qui  naî- 
troient  entre  les  Cicoyetis.  Ou  ap- 
pella  ce  Magiiliac  5  totiflm  ^  que 
les  /  utcuîs  tout  tantôt  du  niaicu^ 
]xn  ^  tantôt  du  fcniînîn»  Aurefte, 
ce  mot  ic  ttcuve  employé  par  des 
Ecrivains  anciens  poui:  ngnffiev  le 
Gouverneur  ou  le  preniîer  Magî-* 
ftrat  d'une  Ville.  M.  M.  le  uoavc 
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i  ^4     JmrnMl  des  SçmJiMm , 

en  cette  fignîficap'on  dans  PliiicJ 
dans  Suétone  ,  dans  Juvenal,  dant  j 
Apulée  ^  ScCa  On  trouve  dcjadesl 
Podeftacs  fous  les  Rois  d'Italie, I 
maïs  CCS  Officiers  étoîent  difièren*! 
&  avQÎenc  beaucoup  moins  d'au- 
torité que  ces  Podeftats  ^  que  la 
Villes  fc   créercQt  da-ns  la   fuit^J 
Quelquefois    ce  mot    fignîfic  Ic' 
Conleîl  ou  le  Sénat  de  la  VillCi 
dont  le  Chef  efl  appclic  Frsjtsf^ 
teftatis. 

Les  Podeftats  fucccderçnc  don 
aux  Confiils  ,  félon  M*  M.  ,  Tt^a 
dans  quelques  Villes  on  fc  lafl 
bieii'tôt  des  Podeftats  &  on  en  re 
vînt  aux  CoïtIuIs  ,  pms  dr  reche 
aux  Podeftats  :  voici  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  les  Annales  de  Gb^c* 
fur  Tan  1190.  Sapiemss  &  i  ^nJHiâ- 
rii  àvitatis  eonvene^uft  in  unnm  ^ 
&  de  Cù-^^n^um  C^rifho  fimutrHnt  , 
nt  CtmfuldtHs  comwtîmî  in  futur â 
snno  cep^rem  &  df  hab^'ndo  pùtejhu 
te  ferè  fuerfàit  cùncQfdes  On  rc- 
trotive  des  C  nfiils  à  Gcnes  deux 
aas  après  ^  c  eft-à^dire  en  11511.^  &^ 


Septembre  ^  ry^i*  167^ 
pendant  un  affez  long  -  tems  on 
voie  cette  Ville  ainfi  gourernée  al- 
ternativement par  des  Confuls  & 
par  des*  Podcftats^  Il  en  fut  à  peu- 
près  de  même  dans  la  plupart  des 
autres  Villes  de  la  Lombarxiie  & 
de  la  Tofeane. 

On  cboilîiroît  le  Podeftat  parmi 
la  plus  haute  NobleflTe  ,  il  falloit 
même  qu'il  fut  Chevalier  ,  &  s'it 
ne  rétott  pas  la  Ville  qui  Tclifoit 
lui  faifoit  conférer  cette  dignité  ic 
^n  faifoit  tou6  les  frais.  Les  plus 
grands  Seigneurs  fe  croyoîem  ho- 
uoiés  lorfquHs  étbîent  élus  l^ode^- 
ûatsdlîncVilik,  ce  qtii  s  appellote 
andare  in  SignorU.  Cette  Charge 
lie  duroit  qu'un  an  ou  même  que 
£x  mois ,  à  moins  que  les  citoyens, 
pour  quelque  raîfon  particulière  ., 
n'en  piolongeaflent  ic  icws ,  re 
qui  étoit  fort  rare.  Le  Podcftat  ne 
rcndoit  pas  feulement  ha  juftÎGC 
aux  citoyens,  s'il  y  avoît  guerre ,, 
c'étoità  lui  à  commander  les  trov^ 
pes. 
Voici  ics  Letocs  du  PoAfftat^ 
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léjé    Jmrnstl  des  SfmfMm  ^ 
du  peuple  de  PaclQue»  par  lerqodi  I 
ils   invitent  pÈr,9   dt  f^an^M  de 
Crémone  a  venir  exercer  k  Char- 
ge de  PoJeftâi  dans  leur  Ville  en 
l'an  née  If  qS- 

Praîcoris  ac  popali  ParaTini  Lit* 
tetae  ,  quîbus  i'inum  de  Vernaa 
Crcmonenfem  Çleftum  invitant  ad 
furcîpîenJum  mu  nus  VtxtMim  P^-i 
£avii>a£.  Anno  1 50S, 

Milici  probatœ  hdeî  5c  exâmînshl 
t3e  virrutis,  Dammo  Pino  dt  Verné^ 
<»t  de  Cremona  ,  FrAnctfais  de  Et- 
fomoàQ  Epifcopatu  k&Çn^pùtsfiâS^, 
jinçiitm  ^  Cm  fil  mm  &  Cnwmmt 
Paiudt  /alutem  &  fconorum  om- 
nium încrementa.  Qiioniam  de 
manibus  cuju^cumcjue  Reftorîs  6c 
Ducîs  j  rotîus  fibî  comtTtiflî  popnli 
pend  et  fàlus  ,  eo  quod  nniveda 
menibronim  compago  ex  diipod- 
tîone  c:ipltîs  reformacur ,  nierito 
infra  carreras  foIliLitodines  débet 
]ioc  eiïe  ,  fcilîcec  bonuni  fibi  pr^- 
ferre  refto:  em  ,  in  cujuflibet  pec- 
tore  cura  majorî.  Hujus  igicur  de- 
ifetvorc  folliciti  vki  piudcû^ 
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tes  ,  ad  elcâionem  deputati ,  con- 
fideratis  virtucibus ,   quibus  cele- 
bris  nomînis  veftrâ  famâ  docente 
afHuicis   &  fuigetis  (  quod  eciam 
cognovinius  expericntiâmanîfcftâ) 
ferfonam  veftram  4  Calendis  JhIu 
froximi  vent  uns  nfcfHe  ad  fex'  menm 
fes  in  foteflatem  [en   ReElorem  no^ 
firum  ,    confenfn  &  volnntate  una- 
nimi  elegeruni   ,    ipfius   eleâîonîs 
fadae  de  vobis  approbacione   & 
confirmacibne  per  noftrum  majus 
Conlîlîum  fubTequuta.Quapropter 
iCum  ex  ipsâ  eledione  per  omnetn 
TTodum  ne  itiirabiliter  facisfadtuai 
aflfeftîonîbus    cordis  noftri  ,    eo 
quod  fcimus  ,    vos  adeo  virom 
jdoftutn  ,   ut  fcîatîs  a^quâ  librâ  po- 
neie  judîcîum  in  pondère ,  &  juftî- 
tiam  in  menfurâ ,  &  in  vîndiâam 
facinorum  juftitià  vibrare  gladium 
temporale ,  nobilitatem  &  pruden- 
tiam  veftram  precibus  ,    quibus 
poffumus ,  requirimus  &  roganius^ 
quatenùs  vobis  placeat  in  noc  fa- 
lifacere.votis  noftris,    îpfumque 
r^igimen  acceptare  ,  proptereà  c&- 


1  éyS  Jmrnat  des  Sfm/sn$ 
cepturos  pro  fâlarîo  veftxodeno. 
fti:â  uiuali  manetâ  libras  fex  mïlf" 
paivofum  j  utiioikorum  conancf 
ftaïutorum  forma  ,  padris  codi- 
cîonibus  j  atque  fa  mi  lia  >  quîboi 
diicrecLis  vîr  Pccriis  Domuitjuftîi 
m  ni  p[a:ièns  exhibicor  ,  Syndici 
noftin  communis  ^  ad  Kxc  ipecial 
ter  coiiftUutus  »  %^obis  ore  tniiis 
cnarrabit^  ac  etiam  per  rcripcuras 
pie  lia  rie  patcfiet.  Cm  per  harum 
praerentatîonem  infra  tcrtiarodiem 
fine  cojuradictîonc  aliquâ  refpon* 
fum  peL*  înftîumentum  pubîkum 
cerCLim  dctis. 

Ou  voit  par  ces  Lettres  que  loa 
donnoit  ae  Podeftac  m\  Honorai 
re  allez  coiiiiJerable  ^  môyenna 
cet  HoiMjruîre  il  étoît  tenu  d  avoi 
près  de  lui  d'' afesgages  plulieui 
Officiers  d'Epce  &  de  Robe^ 
d  eîirretetiii"  un  nombre  coniîdei 
bic  de  Homeftiques  &  une  mairoi 
convenable  a  la  dî^uicé. 

Le  Poddlac  ne  dévoie  avoir  m 
parenté  ni  alliance  dans  la  Ville 
qu1l  alloit  gouverner  ^  *  il  ng  paik 
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-voit  y  amener  avec  lui  ni  fa  fem- 
txie  ;  ni  Cçs  cnfans ,  «i  Tes  frères ,  il 
lui  étoic  défendu  d  aller  manger 
ichcz  auran  des  citoyens  ,  ni  mêmç 
dans  aucune  Communauté  Coûmu 
fe  à  fa  JuriOiâion. 

On  lit  les    principales  obliga» 
lions  di^  PoJeilat  dans  un  Regiftre 
de  la  Ville  de  Modéne  doiiç  M.  M^ 
rapporte  ce  fragments  Potefias  w- 
^ipiet  pro  /ko  fendo  &  faUrio  [ex. 
tnenfinm ^  MCC.  lihr/ts  Mutinefu 
finm  k  CommHni  Mutins.   Tenebit 
jiuasnor    hnês   Judices  \  &  duoi 
Milites  y  five  foçios  ,  cjuorHm  unns 
Jît  heni  Utteratttfy  &  oElo  fervientcs 
Domicellos  veftitos  deeedem  Panno  p 
&  o£lo  etfHos^  ijuatHorfint  de  nrmis^ 
cmnieJHs  perieulo  &  fortunâ.  Item 
decem  Beroarios  Armigeros  ,  vefii^ 
$os  de  eodem  psnrto  ,  diffimilisvefti^ 
bus    JûêmicelUrum    ,    &  e/natHêr 
Ragatios  À  fialta  ,  &  efuod  potejlas, 
nec  aliijms  de  fuafamilia  n$n  p^JJît^ 
nec  deheat  ducere.vel  tenere  in  civi" 
tate  Mutins  vel  difiriHn  ,  Hxorefm"^ 
frMrvn  ^  me  filium  ttav  tetnfon  fm 


t  ëio    JêUrftsl  des  SçéHVMS , 

rigiminis ,  &  cjnod  non  hêheat  a//- 
^Ham  parent jUm  ,  /ive  affinitatm , 
vel  confangninitatem  in  civitate  Mit- 
tina  vel  UtJtriclH  ,  nec  corne  Jere  vel 
Mère  cum  aliéjno  cive ,  vel  comité 
tino  civitatis  Mntinét  ,  nec  ipfi,  née 
ttUtjtiiS  de  fua  familia  in  édiqui 
domo  vel  loco  aUchjhs  fingnUris  per* 
fin  A  vel  Collegii  civiratis  Mutitu , 
'Vèl  Bnrgorum ,  drc. 

Ceux  qui  voudront  en  fçavoic 
d  avantage  fur  les  devoirs  des  Po- 
deftats  peuvent  confuker  dans  le 
Lirre  même  de  M.  M.  deux  Pièces, 
dont  la  dernière  eft  fort  étendue  & 
remplie  d'une  infinîcédedécailsjces 
Pièces  Ibnt  intitulées,  la  première: 
Populi  feu  Reïpuhlicét,  Mniinerifti 
DecretHm  de  Ojficjo  Poteftatis  ejfor- 
matitm  longé  ame  annum  1 1 8 1 . 

La  féconde  :  ReipublicA  Senenfis 
conlhtutio  ue  eletliene  l  otêftatis  prO' 
f^dH'^ata  ante  annum  1288. 

Lor(qu*une  Ville  ctoit  partagée 
en  Guelphes  Sc  en  Uihelins  chaque 
parti  elilbit  un  Podeftat  ,  ce  qui, 
comme  on  peut  le  croire  ,  ne  con- 

xx-lbuoit 
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ttîbuoît  pas  médiocrement  à  fo- 
menter les  dîvifions  &  les  anîmo- 
lîccs  dans  les  différentes  faûions. 
Il  arrîvoit  aflez  fouvent  qu  un  Po- 
dcflat  s'âttiroit  rmimirié  delà  Vil- 
le qui  lavoît  choifi.  Alors  on  le 
ïenvoyoît ,  avant  mcme  que  ion 
tems  fût  fini*  Maïs  dans  ce  cas-là  ^ 
à  moins  que  fa  conduite  n'eiît  ccc 
cxcrcmement  mauvaife ,  otdinai- 
renient  on  ne  lui  retmnchoit  rien 
de  Tfaonotaite  qui  lui  avoît  été 
promis.  En  121^,  les  habitans  de 
la  Ville  de  Modencchallerenc  leut 
Podcftat  qui  fe  trouve  nommé 
Ldfitenus  d^  AdcUJii  dans  une 
Requête  qu'il  prefeiita  à  cette  oc-^j 
cafion  contre  la  Ville  de  Modéne 
aux  OfKcîers  de  TEmpereut  Frédc-* 
rîc  IL  fous  ce  titre: 

PciitiQ  Léfntcrii  di  Jideléipi  k\ 
Mutlmnfn  Vrhis  préttirâ  cxtkràatiA 
coram  Judtàhui  Imptrialitus  cùmrk^ 
MempHHiçAm  Muumnfcm  ,    anm 

On  avoît  élu  en  fa  place  SarMci- 
p§  LMmbtrtmi  de  Boulogne  ,  qui 
•'    Sift.  4B 


i 


léSi     JôHrndl  des  SçAvmi , 

fécoit  de  iaMaifon  des  Lambetti 

l4ont  eft  foiti  Benoît  XIV,  qiiefii 

v'oii:  &  fa  pièce  ont  élevé  fur 

IChairc  de  S.PierrCj  &  qui  gouver- 

fUe  aujourd'hui  fi  dîgnemenc  FE- 

^lîfe,    Ce  Seigneuc  "Lambercini^ 

ryoyaiit  que  les  Boulonoîs  fes  conci- 

Moyens  étoicnc  fur  le  point  de  dé- 

^clarer  la  guerre  à  ceux  deModéiie, 

s^eivtuit  de  cetteVîlle,&  abandon^ 

la  ia  place  de  Podcllat,  Les  Mode- 

[lois  vouluruc  robliger  à  revenir 

ies  f^ouverner  ;  mais  il  ne  le  vou- 

fîut  jamais  ;  il  y  eutra  de  !  aîgreiîr 

ijde  part  Se  d  autre  ,  &c  entiu  îl  y  eur 

guerre  encre  ces  deux  Villes.    On 

eue  voir  la  fuice  de  ce  démêlé  dans 

LM.  qui  finit  là  fa  4é'Diflèrtacioijj 

£.TAr  DE  LA  MEDEClim 
dncimm  &  Moderne ,  avec  un 
flun  pm^-  perfeêiigmer  celle  ^  cl 
PdrAi.  Cliftm ,  DoEieuren  Mc^ 
decine  ,  Médecin  de  S.  A.  R.  k 
Prince  de  Galles  ^  Memhre  A 
C&Uége  des  Médecins  &  de  la  So- 
ciété Rayale  de  Lmdres,  Traduit 
de  rAnghis  far  M.  i.  D,  A 


Seftemf?Tc  ,  ,^^^^        ^^g^ 

Paris,  chez QjiHUh.  i  woLm-i^. 
pag.  148. 

CE  T  Ouvrage  eft  le  fruit  d'une 
longue  étude  de  la  nature  Se 
d'une  application  ailîdue  à  dé- 
brouiller les  Ecrits  des  anciens 
Médecins.  Nous  travaillions  à  ren- 
dre compte  au  public  des  recher- 
ches laborieufès  de  l'Auteur,  &  du 
plan  qu'il  propofe  pour  perfcâion- 
ner  la  Médecine ,  mais  une  Lettre 
qui  nous  a  été  communiquée  nous 
épargnera  ce  travail.  Elle  renfer- 
me un  détail  hiftorique  &  critique, 
qui  nous  a  paru  donnes:  une  )ufte 
idée  de  cet  Ouvrage.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  cependant  adopter 
toutes  les  idées  qui  font  répandues 
dans  cette  Lettre.  C'eft  aux  Lec- 
teurs à  décider  de  la  jqftedè  d^s 
réflexions  de  l'Auteur.  Si  les  repro- 
ches qu'il  fait,  avec  M.  Clifton,  à 
la  Médecine  moderne  font  fans 
fondement ,  ils  confirmeront  les 
Médecins  dans  leurs  opinions  ^  Se 
k  Public  dans  la  confiance  ^1 


L/wur  donne;  mais,  fi  ces 
I  ches  ont  quelque  fondement , 
m  pourront  être  également  utiles  au 
ItPubiîc  ,  &  aux  Médecins.  Il  eltm 
P*nioins  certain  qu'une  critique  ic 
r cette  nature  ne  blelfe  ordinaire- 
ment que  ceux  qui  la  méritemî 
t -elle  plaît  au  contraire  aux  /çavaivs 
pMedecins  ,  qui>  bien  loin  dctrc 
i"!es  protecteurs  tranquilles  des  dc- 
l^fauts  de  leur  profemon  ,  traraiU 
lient  tous  les  jours  à  les  reformer , 
W^ôc  joignent  volontiers  les  avis  des 
l-autres  a  leurs  propres  réflexions, 
I  pour  porter  leur  art  à  la  plus  gran^ 
l-depccfe<î^ion  dont  il  foitfufcepti- 
^ble. 

WJ^etfTff  d'un  Medtdn  i  M'^'^'^  jwt 

I*         rOu^vra^e  de  M.  CUfiùn, 

"'     Il  lie  falloic  pas  moins  que  votre 

autorité  fur  moi  ^  pour  ni^engage!: 

L  à  vous  faire  part  de  mes  fentîmeni 

r  fur  le  Livre  d u  célèbre  M,  Clîfcon , 

dont  on  vient  de  donner  une  tra- 

^  du£lîon  Françoife  au  Public,    J'ai 

»  eu  à  peiue  le  tems  de  le  lire  attend* 

•vement  ,    mais  j'ai  fait  un  effort 

pour  latvs£a\tc  nou^  cum&c  ^JB 
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j'cipere  que  vous  voudrez  bien  cx- 
cufer  les  défauts  que  vous  trouve^ 
rez  dans  le  précis  que  je  vous  en- 
voyé en  faveur  du  dcfir  que  j'ai  eu 
de  vous  plaire  ,  au  moins  par  la 
promptitude  dénia  rcpon(e. 

J'ai  cru  devoir  renfermer  ce 
précis  dans  un  petit  nombre  d  ar- 
ticles répares ,  où  je  fuis  ^  à  peu- 
près  y  i ordre  de  l'Auteur,  pour 
vous  donner  une  notion  courte,  Se 
abrégée,  de  fes  profondcs^Jc  utiles 
fcfléxions, 

L 

Les  admirateurs  des  Médecins 
de  i  antiquité  ne  font  fouvcnt  que 
des  cenfeurs  trop  rigoureux  des 
Médecins  modernes,  Injuftes  fur 
leurs  contemporains  ,  ils  leur  re- 
fuient  un  mérite  qu'ils  accordent 
libéralement  aux  anciens ,  dont  ils 
croyent  être  les  confidens,&  les  iiv- 
terprétes.  Sous  laurorité  des 
grands  noms  d^Hippocrate  &  de 
Galien  »  ils  s  érigent  en  Juges,  Ils 
appellent  chaque  Ecrivain  a  leur 
Tiibuiml  t    auquel  cependant  il 
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iious  cft  permis  de  ne  nous 
liîûmetrre. 

Ces  réfléxioiis  ne  tombent  poîjit^ 
fur  rOuvragc  de  M.  CHfton.  En 
admirant  les  anciens  ,  il  a  ïçu  mé- 
ïicer  par  les  travail  x  reftime  de  Tes 
contemporains.  Juge  défînteretré 
de  éclairé,  il  rend  hommage  m 
mérite  des  Syûenham  ,  des  Freiiid, 
des  Baglivi ,  des  Bocrhaave  ;  félon 
M.Cliftoii,  le  dernier,  eft  iefeul 
Médecin  qui  aie  élevé  fur  les  nou- 
velles découvertes  un  édifice  di- 
gne de  la  Médecine, 

MXlifton  n'eft  donc  qu  un  cei> 
feur  équitable ,  qui  avoue  gue  des 
Médecins  modernes  ont  iouvent 
déctcdîté  un  art  pour  lequel  les 
anciens  avaient  tant  de  reipeû  & 
d'admiration, 

L'Ouvrage  de  M.  Clifton  eft  en 
partie  l'Hîftoire  du  cahos  de  h 
Médecine.  Il  nous  prefcnte  les  va^- 
riatîons  &  les  dîfpuces  éternelles 
des  Médecins.  Cet  art  y  paroît  dV 
bord  ébauché  par  des  ignorans  ^ 
livré  aux  Phiiofophes  qui-oferenc 
le  pratiquer  [axvsVa^çi^cwAte'^défi- 
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guré  par  des  hommes  hardis  qui 
Il  avoient  d'autre  calent  que  1  art 
d'inipofer  au  public  ;  avili  par  les 
empiriques  ;  proftirué  à  ravidicé 
&  à  la  ténicritéi  décrié  encore  plus 
fôuveni  par  ringratitude^  &  par 
les  faoflès  idées  du  pnblîc.  C'eft  ce 
qu'on  verra  dans  le  détail  hiftori- 
que  de  M,  Clifron, 

Dans  le  premier  Chapitre  il 
traite  de  1  état  de  la  Médecine  par- 
mi les  Grecs.  Dans  le  fécond  ,  il 
examine  Tétat  de  la  Médecine  pat- 
îT)i  les  Romains,  Le  rroifiéme  a 
pour  objet  Tétât  de  la  Médecine 
parmi  les  Arabes.  Le  quatrième 
f  enferme  ce  qui  concerne  1  état  de 
la  Médecine  depuis  la  renai (Tance 
des  Sciences  ju  fqu'au  rems  prefent. 
Dans  le  cinquième  enfin ,  l'Auteur 
propofe  un  plan  pour  perfeftion- 
ner  la  Médecine,  Je  n'entrerai  dans 
le  détail  de  ces  difFérens  objets  ^ 
qu  autant  que  les  bornes  d'une 
Lettre  me  le  permettront.  Pour 
mieux  en  faire  fentîr  l'utilité ,  je 
les  ramènerai  aux  vérités  prîncîpSu 


ï  68S     humAÎ  des  SçAvms , 
les  qui  eti  téfiiltenc  ,  &  qui  mon- 
trent le  bue  que  M»  Clifton  s  ci 

propofé,  - 

n.  4 

Ld  Phihfûphle  M  arrête  tes  premiers 
progrès  de  la  Midecine  ^  &  n'y  a 
porté  ^Hâ  des  contradiEl'mns  ^&  des 
^pimom.fH" Hipp&crdu  MVêit  mi" 
prifées. 

La  Médecine  fut  renferrace  pen- 
dant (ept  cens  aits  dans  U  famille 
des  Afclépiâdes.  Efculapc ,  fi  fa- 
meux dans  rantîquîtc  ,  la  retira 
des  mains  da  vulgaire  qui  la  pro- 
fanoit.  Il  fut  le  premier  Medeciu 
Clinique^  c*cfl:- a-dire,  le  premier 
qui  obferva  les  maladies  Tur  les 
malades  mêmes.  Il  ne  crut  pâs 
qu  à  l'exemple  des  Chaldéens  ^  il 
dût  attendre  dans  les  rues  tes  in- 
terprètes des  malades  lansles  voir 
lui-même,  &  prononcer  fur  la  vie 
des  hommes,  fuivant  des  rapports 
infidèles  ou  incertains  ,  èc  des  ob- 
fcrvatîons  faîtes  par  des  fgnorans* 
Pôdaljre  &c  ^fach^on^  fes  enfans, 
le  héritiers  de  fes  connoîllànces  , 
de  vinrent  fatacux  aa  S\t^  <fc 
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Troye ,  &  mérîtercnc  une  place 
dans  llliade  parmi  Ie3  Héros  de  la 
Grèce.  Pythagpre  "crut  donner  un 
nouveau  luftre  à  cet  art ,  en  y  ré- 
pandant les  prétendues  lumières 
de  fa  Phyfiquc  ,  c  eft-à-dire ,  qu'il 
Toblcurdc  en  voulant  1  éclairer  -^ 
mais  il  £è  borna  fagement  à  lai 
Théorie  ^  àinfi  fcs  erreurs  nlnte- 
reflèrcnt  point  la  vie  des  hommes» 

Empédocle  ,  plus  hardi ,  crut  ^ 
malgré  fon  ignorance ,  avoir  aflèz 
de  lumière  pour  ofer  Ce  charger  du 
foin  des  malades,  dont  il  ne  con- 
noidbit  point  les  maux.  Les  chi« 
mères  fuperfticieufès  de  Ton  maî- 
tre furent  pour  lui  des  principes 
qu'il  fuivit  réligieufèment  dans 
l'exercice  de  Fart.  Il  arriva  cepen- 
dant que"  quelques  malades  trou* 
verent  des  reflources  entre  les 
mains  de  ce  Philofophe  ,  par  une 
efpéce  de  bonheur ,  qui  fut  appa-^ 
remment  fatal  à  beaucoup  d  au- 
très». 

jiu  milieu  des  broùilUrs  de  cette 
Fbilojofhii  ^  dit  M^^Clifton  ,  parur 
4tBx 
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Hippocrate.  Il  fut  un  de  ces  géDii 
heureux   formés  pour  porter  les 

Sciences  naillantcs  à  une  peif 
lion  qui  n  eft  fbuvenr  que  le  fmi 
tardif  de  l'expérience  de  plufieaJ 
liée  les ,  &  pour  fervir  d*cxemp!d 
&  de  réglera  (es  Succeffèurs.  Il  km 
tit  le  vuide  de  la  PIuloTophie  fpé- 
culative  ;  il  ne  chercha  des  lumiè- 
res que  dans  les  opérations  de  la 
nature;  il  raflèmblales  faits;  il  ob- 
ierva  le  cours  des  maladies  ,  leurs 
caufes  immédiates^  leur  progrèi, 
leur  terme  ,  les  moyens  que  la 
liature  employé  pour  les  guérir. 
Ses  enfans  ThcjfalHS  êc  Drétcûfn^ 
renc  lels  que  font  fou  vent  les  fils 
des  Grands  Hommes  ^  c'eft-à-dire, 
qu'ils  dégénérèrent  ^  &c  qu'ils  iic 
trouvèrent  du  relief  que  dans  leur 
naillance. 

Folybe  eut  moins  de  goût  pour 
lâ  Médecine-pratique  que  pour  la 
Médecine  fpéculative-  Dans  leloi^ 
fir  obfcur  du  Cabinet ,  il  s'iîluftra 
par  quelques  Ouvrages  qui  peu- 
venclui  faire  honneur  încme  dai 
notre  iîécle* 
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Pr&McHSy  Difcipte  d'Hippocrate, 
prétendit  fc  diftitigiicr  en  s'écar- 
tant  de  la  dQétrine  de  Ton  Maître  ^ 
s'amuia  à  fubtiliftr  fur  des 
lots.  Ctéfias  fon  contemporain  fe 
laiflà  entraîner  par  le  goût  pour 
les  Belles- Lettres  ,  comme  s'il  eue 
trouve  les  bornes  de  la  Médecine 
ftrop  étroites  pour  fonj^énîe  ,  6c  U 
écrivit  THiftoire  d*AHyne  &  de 
?erfe. 

PUtm  j  le  dîvîn  Platon  ,  ne  fut 
jias  afTex  fage  pour  fe  perruadcr  , 
tqu  il  ne  pourroît  pas  pénétrer  dans 
Tics  myftéres  de  k  médecine  ^  qui 
eft  encore  devenue  plus  myftericu- 
ffe  entre  fes  mains.   Il  n'a  pas  ou- 
blié fon  ftyle  allégorique ,  en  traî- 
[lant  de  Tu  fage  des  parties,  La  ma- 
f^rîce  j  dît-il  5  eft  un  animal  avide  , 
'occupé  avec  emprcfTcmencà  lagé- 
nératron.  Si  le  feu  qui  Tanîme  n'eft 
pas  éteint  elle  entre  en  fureur,  elle 
ion  de  fa  place  pour  courir  partout 
le  corpSj  ellefe  ptefènte  aux  parta- 
ge s  où  elle  peut  rcfpîrer.  De  Çtvn- 
pUbIcs  Êdions  étoîent  çlus  di^j^a^ 
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d'un  Poète  que  duii  Phi!ofopke> 
encore  moius  propres  à  former  im 
Médecin  ,   qui  doit  chercher  îe 
vr.ti  dans  la  nature  par  la  voyedc      i 
l'obfervation.  ■ 

jirijhte  ne    mérite  pas   mieux     ■ 
que  Piaton  lapkce  quon  a  voula 
kii  donner   parmi  les   Médecins 
^      Phyficîens,  Ces  deux  rhilofophcss 
B      remplirent   la  Médecine  de  leucs 

Ijréjugésj  &  de  leurs  (lérîles  fpécu^- 
acions,    Ceft    donc  avec  raifort 
que  Diodes  &  Praxagoras  ,    mc^ 
prifant  de  vaines  conjectures^  mar- 
chèrent furies  traces  d'Hippocraie, 
dignes  eux-mêmes  d  être  fui  vis  par 
H      leurs  SuccefTeurs^ 
^        Telle  fut  la  Médecine  des  Afclc- 
pîades.  Ils  avaient  pris  la  feule  roi^ 
te  qui  pouvoir  la  conduire  à  fa 
perfedion  ^  mais  Cryfipp^  en  arrê- 
ta les  progrès  par  fe&  opinions  fiiv 
Pgulîeres,  C'étoic  un  de  ces  efprlts,^ 
qui  fédnifent  le  public  par   leur  ™ 
Jiardîeflc,&  parleur  babil,  garauds 
plus   furs  du  fuccès,  dans  refpric 
de  pîuGeurs  hommes,  que  les  vraî^ 
raleiîs  &rétu4e\2L^\u^r^tvba&^ 


^m  Septemlrt'  ,   174I.        1^55 

^■Ce  Médecin  aiulacicux  profcrîviE 
les  purgatifs  &  iesfajgnces  ,  &  fix 
iDUs  les  efforts  pour  reuverler  la 
doârinc  des  anciens  ,  fondée  fur 
lexpérience  des  iicclcs  précèdes  s. 

HéraphJi  ne  fut  pas  moins  pré- 
venu contre  la  Doftnned'Hippo- 
crate  \  mais  fa  curiùfitL  utile  cher- 
tha  dans  l'Anatomic^qni  avoîc  cré 
négligée,  les  fonden>cns  de  la  Mé- 
decine, ïl  diilequa-,  dît  -  on  »  des 
corps  vivaiis  ;  ainii  ^  comme  le  dit 
Ter  eu  lien  ,  pour  être  le  Médecin 
des  hommeSj  il  en  devint  le  bon r^ 
reau^  Il  eft  bien  étonnant  que 
dans  fes  recherches  cruelles  ,  la 
circulation  ait  échappé  à  ia  cuiiofi^i 
té. 

£r^0rate  travailla  avec  le  me-?  ] 
me  zcle  i  développer  la  ftruÛrur 
&  les  otages  des  parties ,  &  leurs ^ 
altérations  dans  les  maladies*,  mais 
fon  exemple  fut  peu  fuivi  par  les 
^ledecim  de  fou  rems  >  &  la  faga^ 
mé  avec  laquelle  il  découvrit  la 
paillon  d'Antiochus  leur  parut 
jlus  digne  de  leur  admiration.  U 
cft  vrai  qu'elle  lui  méuv^^  ô^^^^as^ 


I 
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ié9+     loHrnMl  des  Sçamâm^        ^^ 
grandes  recompenfes  que  les  tt^- 
vausÊ  qui  l'ont  immoiralifé. 
Enfin  parut  le  fameux  Séraphn^ 

Suî  fut  le  chef  d  une  Sefte oelékei 
ofa  foûtcnîr  que  le  raifonnetnent 
eft  inutile  en  Médecine  ,  &  qu  on 
ne  devoir  s'appliquer  qu  a  Texpc- 
ricnce  j  propofition  ounée  ^  fi  on 
la  prend  à  la  lettre  j  maïs  dont  la 
hardielïe  peut  etreexcufôe  par  les 
circonftances  des  tems  ,  fuivantla 
remarque  de  M,  Clifton. 

Tels  ont  été  les  coramencemens 
de  la  Médecine.  Elle  a  été  fembla^ 
ble  aux  Etats  à  leur  naîflance  ;  a- 
vant  qu'ils  prennent  leur  forme, 
les  dilputes  font  inévitables  ^  les 
fadions  troublent  {buvenc  les  prc- 
ïDÎcrs  établiiTèmens,  Malheurcofc- 
ment  les  lumières  5c  l'ignorance 
ont  été  également  une  fburcedfi 
dîvifion  dans  la  Médecine.  Après 
tant  de  fiécles  ^  tant  de  travaux , 
:aiit  de  découvertes,  les  Médecins 
ie  font  fouvent  moins  fait  connoî- 
ire  par  leur  fcience  &  par  leurs 
fucccs  que  par  leurs  coiitcadiaioj 
êc  IcuES  diiçutes. 
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Seftemhn  ,  1741-  1^9$ 
lU, 
De  tous  les  détails  dans  lefqueJs 
M.  Clifton  cft  entré  fur  la  divcrfi- 
tc  d  opinions  on  de  Syftemcs  , 
qu'on  a  fou  vent  remarquée  entre 
les  Médecins  j  i!  conclut  qu'ils  ne 
floîvent  fe  piopolcr  que  1  étude  de 
la  nature.  Leur  principal  objet  eft 
de  jcunîr  toutes  leurs  recherches 
pour  raiTembler  !es  fait^.  Dans  cet 
artciTiblage  ils  doivent  choîfir  ceux 
qui  font  la  fourcc  des  autres.  De 
tels  faits  font  les  feuls  principes 
que  les  Médecins  puifTent  luîvre  ^ 
(ans craindre  de  s'cgarer,  &c  de  ha- 
zardcr  la  vie  des  hommes. 

Mais  au  lieu  de  fe  réunir  dans  la 
recherche  de  ces  principes  ,  les 
Médecins  fe  font  divîfés  enSeftes, 
comme  les  Phîlofophes,  Chacun  a 
adopté  les  idées  d*un  chef  jufqu*à 
ce  qu'il  pût  faire  éclorre  lui-même 
des  opinions  qui  puClent  encore 
partager  les  efprîts. 

Trois  Seftcs  ont  entraîné  tous 
les   Médecins  de  rAntiquîtc.   La 
.  Sefte  Dogmatique  »  la  Sc^e  Me- 
thodigiie,  &  la  Scdc  tm^Aivcçoa:, 


r 
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1  $  ^€  Journal  des  SfdVdfff  ^ 
Chaque  Scdlc  a  cru  fdUiv  ia  védtc 
qui  cchâppoîc  aux  aunes,  &  qa  d* 
les  obïcutcîiroîent  égalemeiît.  L^ 
Dogmatiques  croyoienc  que  11 
Médecine  qui  n'écoit  pas  élevée  ^ 
fut  la  connoiffancc  des  principes  " 
qui  fornioient  les  corps  ,  fur  leur 
ftruiture  ,  fur  les  eau  Tes  les  plus 
éloignées  des  maladies  ,  nerok 
qu'une  Médecine  aveugle,  Ce  font 
là  les  fondcmeiis  de  rart  ,  il  cft 
vrai ,  mais  de  tels  fondemens  n  c- 
toient  pas  jettes ,  les  macénaux 
folides  manquoîent-,  les  Médecins 
ne  pouvoteJU  donc  conftruitc 
qu^un  édifice  ruineux.  Il  falloîc 
chercher  les  eau  Tes  dans  l'expé- 
rience, &:lor(que  cette  recherche 
ii*étoîc  qu'une  Eetitativc  inutile  > 
qui  laiiroitl'cfpricdans  llgnorance 
&  dans  les  ténèbres,  il  ne  Éalîoît 
pas  leur  fubftituer  des  caulcs  in- 
ccrtaineSjOU  imaginaires.  On  pou-- 
voit  encore  moins,  fans  blefler  la 
raifan  ^  la  probité^  rhumanîtéj  éta- 
blir ces  cauiès  comme  des  princi- 
pes certains  qui  dévoient  toujours 
conduite  le^  M^4^cm%  ia^os^V^Ttisc- 


Septtmhre  ^  IT4.2.  167T 

cicc  de  leur  Art.  Irr.a^i::er  ce!  Cc  u- 
les  au  razarc!  ,  ccrrne  Je  hrer:  , 
chez  les  Grecs ,  pluûeurs  Mec-e- 
cins  du  lecond  sge ,  c'etoir  une 
efpcce  de  délire' phiioloph-que; les 
ériger  en  régies  de  la  Médecine  , 
c*écoic  ne  pas  refpeâex  la  vie  des 
hommes. 

Les  Médecins  EmpiriqDes  haB- 
nirenc  au  contraire  le  railoooe- 
menc ,  comme  noos  Tavons  £t. 
An  premier  afpeâ  leurs  idées  pcr» 
venc  écre  fédaîiâDres  ;  la  lAtécd^ 
ne  n'avoir  pu  réunir  les  ojrinîons, 
les  plus  abfurdes  avoient-ces  par«* 
tîians  5  tous  les  iîedeciVis  s'acctu 
foient  redproquejrerjt  d't:  rtui;  & 
il  eft  naturel  que  ïiixtTvizudt  dtt 
opinions  en  prodaii'e  la  c:ve:ntc. 
A  la  \eiîié  il  n'y  a  ce  folidc  ca::«t 
la  Médecine  que  lexpéiicuce;  mais 
les  Empiriques  le  jcttoîent  caus 
un  excès  que  njrnorance  la  pîus 
groflîcre  peut  leuîe  ave  iiei.  Ih  :c-- 

fettoient  rAnatomieccnnc  inutî- 
c6c  cruelk-  ;  ils  ne  vouloîcm  donc 
Eas  qu'on  cherchât  dans  les  parties 
ïs  vices  qu'y  portei^t  k^  m^^^&dSL^ 


t6$Z     Imrnûl  des  SfAvam^ 
ou  qui  en  font  les  véritables  eau-* 
fcs* 

Les  Méthodîflcsj  dont  Théwifsjt^ 
fut  le  Chef,  iuivîrent  des  priiid- 
pcs  qui  les  écartoient  également 
des  deux  Seéles,  Leur  doétrïne  te- 
jioit  le  milieu  entre  b  dodtriiie  des 
Médecins  Doj^matiques  &  la  doc- 
trine des  Etnpîrîques,  L'étude  des 
caufes  particulières  des  maladies 
leur  parut  une  recherclTc  fdvole; 
ils  adoptèrent  feulement  deux 
principes  généraux  qui  furent  la 
bafe  de  leur  Arc  j  fçavoir  ,  k  ref- 
ierrement  &l  le  rclâcîicmcnt  ;  deux 
fourcesj  félon  eux  ,  d*unefigran- 
de  variété  dans  tes  maladies. 

Dans  cette  idée  ,  ils  fc  difpeii- 
foîent  des  travaux  anatomiqueSjSr 
des  recherches  phyfiques.  Les 
principes  généraux  font  extrême- 
ment  commodes*  Les  Médecins 
qui  les  ont  imagines  auront  toû^ 
jours  des  Seftateurs ,  qui  fe  van- 
teront d  avoir  réduit  la  Médecine 
à  des  principes  faciles  à  faifir. 

Quelles  peuvent  être  les  Idée* 
des    hommes  fewît^  ^a^Na.  N^i  <fl 


Sepumhe  ,  1741*  1^9? 
toutes  ces  Scdes  >  Que  les  Philo- 
fophes  ayant  érc  partagés  fur  di- 
veilès  opinions  ,  c'étoienc  des 
hommes  oilifs ,  inii cites  j  occupés 
Yaineiiicnc  à  expliquer  les  àiîgmcs 
de  la  nature.  Leurs  erreurs  ne  fai- 
foienc  de  tore  qu'à  TelpLÎt  qui  les 
produifok  5*  &  à  ceux  qu'elles  fé 
duiloicnc  ;  mais  les  erreurs  des 
Médecins  atcaquoient  k  vie  des 
hommes  ;  aînfi  ,  ou  le  pour  ou  le 
contre  fout  indii^-êieiis  dans  U 
Médecine  ,  où  il  faut  convenir  que 
la  vie  de  la  |t  lu  part  des  malades 
étoit  livrée  au  caprice,  à  ropinîon, 
à  l'erreur  :  car  toutes  ces  Sc&.cs 
iuivoient  des  principes  oppofés.  U 
n  y  en  avoit  donc  ,  tootap  plus  , 
qu'une  feule  qui  pût  le  flatter  d'a- 
voir iaifi  la  vérité,  &  pctu-être 
même  en  étoient- elles  toutes  éga- 
lement éloignée*,  AmCi  le  choix 
dune  Sçùe  décîdoit  entre  les 
mains  d*un  Médecin  ,  de  la  vie  ou 
de  la  mort  d'un  grand  nombre  de 

«^lades, 
4»s  fti  pins  gfâfids  Em^irti  it*"* 


wjoo     l^urnéil  des  SfMjAns^ 
mi  les  h§mmes  les  fins  kldrii  ^ 
les  Médecins  igmrdns  ,  hmràs  | 
h  élit  s  dans  t'art   de  fUirç^  ni  ^ 
font  pas  ceux  fm  ont  psrst  avec  l  " 
ffiôifts  didm* 
Tandis  que  !es  Romams  fuTeîKj 
vertueux  ils  eurent    peu  de  goûf 
pour  la  MeJcdiie;  maïs  des  que" 
le  luxe  les  eut  amollis,  il  entraîna 
les  Médecins  à  fa  fuîte.  Vers  le 
tems  de  MithnJace  &  de  Pompée, 
jlfdepmde   parut    à   Rome  avec 
tout  l'éclat  que  donnent  le  génie , 
le  Tçavoir ,  &  ta  faveur.    Sur  ce 

fraiid  Théâtre,  où  il  déploya  tour 
art  des  întngaesA'  de  la  cbar'ara- 
nérie  la  plus  rafince  ,  il"  fédniiît 
tous  les  efprits.  Il  t  etrancha  de  la 
Médecine  touc  ce  qu'elle  avoir 
d'effrayant  &  de  cruel ,  cVft-a-di- 
re  ,  tout  ce  qui  I  avoît  rendue 
ûdîeofeaux  Romains.  Il  annonça» 
qu'il  gueriroicles  malades  promp- 
remeiit ,  furement  ^  6c  agréable- 
ment. Ainfidel'artdeguédr,  qui 
eft  toujours  douloureux  ou  déla- 
gréabie  ,  il  promît  d'en  faire  l'act 
damufei  les  wmVi.^^*  ^i^meÛë 


Sepiemirc  ^  1741*        -r/oi 
[iî*îl  démencîc  quelquefois  ,    mais 
c  fut  la  115  douce  malgré  lui. 
Afclépîade  condatniu  les  Emccî- 
x]iies  5  les  purgatifs  ,  lafaîgnée.  It 
■chercha  dans  les  bains,  dans  l'exer- 
dce,  dans  des  berceaux  fufpcndus, 
440  amufemenc  pour  occuper  TeC 
;f  rit  des  malades.  Il   leur  permet- 
^toîc  le  vin  ,    même  dans  le  tranf- 
iport.     Quelques    fucccs    brîllans 
quil  devoit  a  la  nature ,  &  que  le 
hazard     partage     aux    Médecins 
îgiîorans  comme  aux  Sçavans ,  lui 
niéncereiit  la  confiance  des  Ro- 
.mains.  Son  langage  fcdufteur  lui 
gagnoît  les  efprits  ^  fon  vain  babil 
-iéblouîSoit  même  les  *?  ça  van  s.  Ll- 
gnoramie  de  ce  Médecin  ne  Tcni^ 
pécha  pas  de  faire  contifter  la  Mé- 
decine dans   la  connoî (Tance  des 
eau  (es  i  mais  ce  ne  fut  pas  fur  ces 
caufes  immédiates  que  rAnatomîe 
êc  la  PhyliquenousdécDuvrent  qu  il 
porta  fes  recherches.  Files  deman- 
dent des  peines  qui  auroîeni:  rebute 
le  Médecin  des  Grands,  &des  Da- 
mes Romaînes.lls'accachadoncaux 
^  caufes  les  plus  éloignées  ^  ôc  iolU 


j 


ïyai     lêurnd  des  SfMVAMS ,        ^ 
jours  cachées    pour  noivs.   Il  les     i 
chercha  non  dans  les  corps  an\^^| 
mes  ,   mais  dans    k  Philofopi  !r^ 
d'Epîcure  ,  qui  ii\tvo]C  pas  prccnv     , 
du  îuftrtiire  les  Médecins.  Les  codh 
pu  feules  plus  groSj  ou  plus  pedts  |^ 
étaient,  félon  lur^   les  agensqui 
produifoienc  kfinté,  ou  les  mala- 
dies* C  eft  contre  I  aftion  de  ces 
agens  inconnus  qu1l  dirigeoîc  lé- 
rteufèmenc  fes  remèdes.   Par  cène 
duanne  ridicule  ^  Ibûtenue  de  Hïi- 
trîgue,  &  de  l'art  de  plaire  ,  un 
RRéceur  dédaigné  du  public  de 
vint  le  makre  de  la  vie  des  Ro- 
mains 5  le  Tyran  des  autres  Me< 
-decins ,  dont  lart  ^  difoit^]^  n'é^B 
ton  qu'une  longue  mciicSion  éfl^ 
la  mort.  Ce  bon  ou  mauvais  mot 
plaifoîc ,  fins  doure  ^  à  ceux  qui  de- 
mandent de  refprit  dans  les  M$- 
deciiis  j   au  milieu  des  dangers  les 
plus  preif^ns  qui  menacent  la  vie* 
Les  grands  exemples  excicenc  le 
courage-  Thtffkifiî  marcha  fur  les 
traces  d'Afclépiade.  Sa    nallîàn 
oblcure  ,  de  les  Arts  mécbanîqt: 
auftjuieU  il  fut  d'abord  apptiqt 


Septembre^  1741»        1705 
Blnrpirereut    point    de    picjugcs 
contre  lui.  Ses  bafleiles ,  fon  ef- 
fronterie j  rart  de  flatter  5  firent 
fon  principal  mérite.  Sans  connoiX 
fance  j  il  parvint  à  la  plus  bnllante 
fortune.  Son  impudence  fe  déchaî- 
na contre  les  anciens  Medecins,& 
contre  les  modernes.   Ce  u  croit  ^ 
4iroic-îl  ,  que  des  aveugles  ^  qui 
n'avoient  pu  faifir  ni  les  principes 
de  la  fancé  j  ni  les  caufes  des  mala- 
dies, ni  leurs  remèdes.  Ccft  ainfi  ^ 
qu'en  fe  plaçant  au  deiTus  des  pliiç 
f^rands  Maîtres  de r Art,  il  les  dé- 
gradoit  dans  une  Lettre  quHl  écri. 
vira  rEmpereur  Néron. 

Pour  comble  d'arrogance,  TheC 
falus  pritie  titre  de  Triomphateur 
des  Médecins.  Sa  vanité  voulut  que 
ce  titre  fut  gravé  fur  fon  Tombeau^ 
Hiais  s'il  avoit  triomphé  des  Mé- 
decins ,  fon  triomphe  ne  toit  pas  le 
fruit  des  connoiflances  profonde- 
des  ,  toujours  difficiles  à  failir.  Sa 
Médecine  écoit  une  Médecine 
aifée ,  telle  que  la  Médecine  des 
îgnorans.  Dans  fix  mois ,  fuivaut 
Jpu  aveu  y  qui  n  cft  pas  fufpcd^  les 


1704     l9Hrn^l  des  Sçétvans  ^  | 

«fprics  les  plus  médiocres  poii- 
voient  apprendre  Tart  de  guérir.ll 
41  avoît  eu  ,  félon  lui  ,  d'autres 
Maîtres  que  lui-même.  Ses  Ecrits, 
ôjoûtoic-il ,  ctoient  G  nombreux  , 
■qu'il  ne  pourroic  jamais  les  lire. 
Ce  qui  eft  de  fiirprenant  eft  quîl 
-trouvbic  des  efprits  aflèz  crcdulei 
-pour  adopter  ks  fenfaronadcs -, 
mais  rattachement  à  la  vie  a  fou- 
rnis ,  danis  tou,s  les  tems  ,  les  ef- 
prîts,même  les  plus  flipérîeurs,aux 
artifices  de  la  charlatai^erie. 
"     .         -  V. 

Les  Médecins  les  plms  habiles  font 
ceux  c]ui  ont  trouve  le  p^us  dch- 
flacles  pour  gagner  la  confiants 
Jh  public.  • 

La  calomnie  a  pourfuivi  les 
plus  grands  Hommes.  Quintus  , 
Difciple  de  Marinus  ,  ne  put  fc 
foûtenîr  dans  Rome.  Son  mérite 
fut.fon  crime.  Les  intrigues  &  les 
cabales  de  fes  confrères  déchaînés, 
comme  cela  arrive  fouvent ,  coiv 
tre  celui  qui  pouvoit  être  leur 
tnaître ,  le  bannirent  de  la  capita- 
le 
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le  de  TEmpire,  où  tant  de  nrîâiivaîs 
Médecins  vivoieiu  impuncmeJU, 

GAUm  3  coypable    parce  qu'il 
cioît  fçavant,  troova  les  mêmes 
contradîdions  dans  les    ennemis 
du  mérite  ^  &  de  la  fcience.  Les 
clameur  s  J&:  les  pl3Întes,des  Méde- 
cins le  forcèrent  à  fe  retirer  dans 
/on  pays  ^  loin  de  lenvie  j  &  de  la 
contradidîon,   Heureiifement  le^ 
ftime  de  l'Empereur  Anconîn  fui- 
vit  cet  homme  fi  illuftre  dans  fou 
exil.  Le  jugcmenc  de  ce  Prince^  qui 
le  jugea  digne  de  fa  contiance,  a 
été  le  jugement  de  la  pofteritc-  Ga- 
lien  a  étç  élevéau-deflus  des  autres 
Médecins,  comme  le  plus  grand 
Maître  qui  eût  paru  après  Hippo- 
crate.  Le  tems  j  les  découverces  , 
les  progîcs  de  lart  n'ont  rîen  di- 
m.înué  de  reftîmejdu  rcfpeft,  qu'a-p- 
voient  eu  pour  lui  les  premiers  ad- 
mirareui  s.  Reftaurateur  de  la  doG-, 
trine  d'Hippocrate  ,  il  a  été  plac 
dans  tous  les  ficelés  à  côté  de  fon' 
Maîue  5  comme  fon  rivaj,  eiacore 
plus  quefon  Interprète- 
Scfu  f  C 


wt  y,  anxîs  IToâg^e  €^mZ  a  iÈz  ie is 
CQcmntiLzncs  jaos    Se  cnsTCxusK 

nnfTTcza  ggliefl  InSmTi  iài&  Is 
Sdenc»  qa£  édaicenc  UThcorr, 
xL  tcmbU  or  s  ccce  ckcu^tc  cor  ie 
Li  goenioa  &s  malirfîrs.  Ses  àè- 
Blozs  y  car  3  en  a  ca  ,  &  c^eft-c: 
^ai  n'en  a  potor  2  ce  font  qae  Is 
icÊiocs  <!e  b  rfaxiofbphie  de  iba 
cecxîs  ,  c'eft-a-dîre  que  s'il  cet  ôc 
aa  peu  moins  (çavanc  il  eut  oc 
plus  parfaic  ,  &  siH  eut  été  aaffi 
reiervc  qu'Hîppocrate  pcat  -  cac 
riaroît-il  cfiàcé. 

Tel  fiic  ce  Médecin  banni  de 
Rome  par  l'intrigue ,  &  par  la  ca- 
bale. Ses  émules  ont  éré  expofe 
aux  mêmes  revers.  L'illuftre  Ri- 
vière qui  floriflbît  dans  le  ficclc 
derftier  ,  ne  put  en  mourant  mê- 
me ,  cfiàcer  les  impreflîons  de  la 
)alcufie,&  deTenvîe,  comme  Ja- 
cot  nous  rapprend.  Le  génie,  le 
fçavoir  y   félon  la  remarque  d'up 
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Auteur  3  font  les  plus  grands  ob- 
ftacles  que  trouvent  dans  lacarrie 
re  de  leur  arc ,  ceux  qui  les  po[Ie- 
deiit  éminemment*  Les  talens  fou- 
lèvent  ceux  dont  ils  bleiTenr  la  ja- 
loulîe  ^  &  c*eft  iouvent  le  plus 
grand  nombre. 

V  L 

ILw  Meriecins  1er  ptt$Sifrp'&yis ^  & 
m  la  plus  élevés  ,  ne  f^fH  pas  cekX 
t^m  pHvent  perfeUiQnncr  la  Ak^ 
I  die  Ci  ne. 
lOn  n  auroîc  pas  attendu  un  aveu 
i  ^definrerellé  d'un  autre  que  M, 
Clikon.  Elevé  à  une  place  qu1l 
doit  à  fes  travaux  ^  &  non  à  Pin- 
trigue,  ou  à  la  faveurs  il  ne  craint 
pas  que  la  véricé  qui  lui  échappe 
retombe  fur  lui.  Mais  il  n'eft  pas 
le  fèut  qui  ne  doive  pas  en  crain- 
dre rapplicacion^elle  relevé  de  mê- 
me le  niéiice  de  plufieurs  Méde- 
cins tels  que  les  Ffim^s^  les  Béer- 
haaves ,  les  Chima  ^  les  Dumm- 
Um ,  &c. 

Il  y  âvoît  à  Rome  dans  les  Ef- 
fmhcs  >  dit  M,  Clifton ,  une  Eco- 


lypS     ImmMÎ  des  SfdVéms  » 
le  Je  MedeciDC  ;  mais  c'ctoît  u 
Ecole  obfcure  donc  on  ignore 
exercices.  Ce  qu'il  y  a  de  cenaîu,^ 
c'eft  que  les  richefles  &  les  hoft- 
neuis  iui voient  les  Médecins  de 
toutes  parts.     Peut-être  que  ces 
pLofpédtés  furenc  des  obftacles  qui 
arrcterent  les  progrès  de  leur  art, 
Il    eft  rare   que   les  dccooverccs 
viennent  de  ceux  qui  lont  dansVc- 

evatîon  j  quand  c'eft  la  faveur ,  \t 

bazard,  rintrigue^  &  non  le  niérî- 
ke  rcelj  qui  lésa  placés  au  prcmifr 
[fang.  Heureux  ,  ace  i  édités  ^  fa- 
illie ux  dans  1  ciprît  du  vulgaire  »  fe 
livreront  -  ils  fericuicnient  à  une 
[écudc  fatiguante  ?  Mais  ceux  qui 

mt  le  courage  de  le  faire  n'en  fon^ 
[que  plus  louables.  ^M 

Ces  réflexions   de  M*  Cliftô^ 

font  des  ventes  donc  on  ne  trouve 
I  que  trop  de  preuves  ,  &  rien  n  cil 

plus  capable  d  exciter  la  jeunefle  à 
:  jfaire  des  études  profondes  peiidaiii 

qu'elle  en  a  encore  le  loifir.  Il  Cou 

lient  que  fans  le   (çavoir  rexpé- 
i  riencc  n  eft  qu'un  Maître  aveusli 


comme  le  fçavoir  ï\c,  faffit  pas  aU - 
Médecin  fans  te  fecoursdePexpc- 
rkiicc,  C'efl  la  réutiion  de  Tune  & 
de  l'aarre  qui  forme  le  grand  Me* 
dcciii  3  le  Médecin  accompli 

V  1  L 

Ditns  dsî  fiécks  b^rhares  la  vraii 
A^edecine  a  été  mieux  cultivée  ^ue 
dans  des  fiécUs  pbts  éclairés  ^  & 
que  dans  le  notre  même. 
Les  Arabes  ont  porté  d'abord 
IHgiioranccdaiis  tous  les  pays  C|liî 
leur  ont  été  fournis.  Ennemis  des 
Sciences,  dit  M.  Cîiftoti  ^  ils  en 
ont  âboii  tous  les  monumens;  mais 
cette  barbarie  n'é ton fta  pas  entie^ 
rcment  le  goût  de  la  Médecine,  Il 
s'éleva  parnii  eux  des  Médecins 
copiftea  des  Grecs ,  5c  plufieurs  en 
furent  mcme  les  imîcateurs,  Rha^ 
fes  fut  le  Chef  des  Médecins  Ar^ 
bes.  Au  miUeu  de  rignorancc  la 
plus  groflîere  ,  il  fçut  fai(tr  les 
^connoitTànces  les  plus  profondes, 
"|!  avoic  de  grandes  parties  ,  dit  M. 
lifton;  cecoitun  fçavant  Medc- 
mm  fou  tcms,   les  preuves  de 

4  <^  ^n 
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fon  fçavoir  ne  font  pas  équivoques 
dans  fon  Traité  de  la  petite  vérokj 
maladie  qu  il  a  décrite  le  prenûiefj 
avec  une  exaAîtude  dîgned'unfiè- 
cle  plus  éclairé.  L'expérience^  ni  là 
Théorie  ,  n'y  ont  rien  ajouté  pen- 
dant cinq  cens  ans.  Les  travaoi 
des  Médecins  modernes,  qui  con- 
firment fcs  obfervations ,  nous  ra* 
mènent  à  Tes  îdées^  fuivant  l'opi- 
nion de  M,  Dodart.  Le  fameuï 
SydenhÂm  a  mérité  notre  cftimcj 
en  faîfant  revivre  la  dodrine  de 
R  ha  le  s.  Les  autres  Arabes  n'ont 
été  que  ks  copîftes  de  *nn  grand 
Ouvrage,  Le  Traité  fur  les  mala- 
dies des  enfans  mérite  encore  au- 
jourd'hui réftime  des  plus  habiles 
Praticiens.  Ceften  fuivant  les  tra- 
ces de  ce  grand  Maître  de  Tair, 
-qu  Alfaharaviusa  mérieé  l'eftinK 
de  fcs  contemporains,  de  de  la  po- 
fteritép  II  réunît  en  lui  la  Chirurgie 
avec  la  Médecine.  Il  porta  dans  la 
^opérations  une  hardielTè  qui  pa- 
roîtrojtunetémeritéjfi  elle  n'avoit 
été  guidée  par  un  fçavoir  profond. 
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Ccft  à  CCS  Médecins  Arabes 
que  la  Médecine  doit  en  partie  Tes 
progrcs.Ils  y  introduifirent  la  Chi- 
mie ,  que  des  fiécles  plus  éclairés 
n'ont  adoptée  qu'avec  peine.  Us 
enrichirent  la  Botanique,  Se  la  ma- 
tière médicale.  lU  perfcûionnerent 
la  Pharmacie  ,  qu'ils  furcharg:- 
rent  cependant  dxin  fatras  de 
comportions^  Malgré  leurs  défauts 
peu  de  fiécles,  &  peu  de  nations, 
ont  produit  de  plus  grands  Méde- 
cins. M.  Clifton  àvoiie  que  la  Mé- 
decine ne  doiF  que  de  foibles  pro- 
grès à  laji^ion  Angloife.  Les  au- 
tres nations  on^elles  travaillé  plus 
heureufement  à  perfeâionner  cet 
art  1  Ceft  furquoi  M.  Clifton  n  a 
pas  cru  devoir  prévenir  le  jugement 
des  Sçavans.  Ce  qui  eft  de  mrpre- 
nant ,  c'eft  que  ,  tandis  que  des 
Ouvrages  fortis  de  la  barbarie  A- 
rabe  nous  éclairent  encore  ,  les 
Ouvrages  de  plufieurs  Médecins  , 
beaucoup  plus  modernes  ,  font 
tombés  ,  prefqu'en  naiflànt ,  dans 
robfcurite  ;  &  il  femble  que  M. 


17 1 1     Jmméil  des  ^féSVMm  , 
Clifton  aie   voula  en  chercher  W 
raifaii  dans  l'article  qui  iak. 
V  1 1  L 

[té  Médecine  moderne  parâh  flm^ 
imfarfmte  <fm  aile  des  MncUm, 
On  faîc  tous  les  jours  des  esp^ 
rîences  ,  dîtM,  Clifcon  ;  la  circu- 
iâtioii  du  fang  efl  démontrée.  Tout 
ce  qui  environne  notre  art  en  favo* 
rîfe  le  progrès.  L'Univers  eft  de- 
vèim  curieux-  Tout  ce  qui  peut 
ctre  uiie  fource  de  connoilTances 
eft  cultivé  avec  ardeur,  Qiie  iiV 
t-on  pas  dû  attendre  de  nos  dè- 
eouvertes  ?  cependant,  fait  que  no- 
tre art  aie  trop  d  étendue^  foit  qu  il 
renferme  des  difficultés  inftirmon- 
tables^  ces  découvertes  fi  impor- 
tantes n*ont  été  preiqtte  qu'un 
fond  ftcrile  dans  la  Médecine.  La 
conjeûure  de  M.  Clifton  eft-eit€ 
jofte ,  lorfqu'îl  dît  que  c*eft  parce 
que  les  Médecins  ont  pris  une  d 

I  te  nouvelle  pour  fe  dîftîns^uer  ï 
l'occupent  de  Diagrammes  ,    ât 
"héoiîes  &  de  mille  autres  objecs 

P*pli]S^  frivoles  ^  vskm%  anHiif 


rite 
ircc    j 

m 


n&  anniJ^gâ^^ 
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>  qu'ils  ont  préféré  aux  vrais  princi 
pcs  de  lart.  On  a  examiné  (crtipu- 
Icufenjent  les  moindres  parties  du 

♦  corps  humain  ;    on  s*eft  occupé  à 

•  calculer  atcenti cément  les  forces 

*  de  chaque  fibre  ^  on  a  fait  des 
Diflèrtatîons   ingénîeufcs   fur  les 

xfprits  animaux^  êtres  învifibles  Sc 
inconnus  ,  dont  on  parle  avecla 
même  aCTurance  que  des  objets 
fournis  à  nos  fens,  Les  fcrmens  ^ 
les  rallentirtèinens  du fang^laftioii 
oii  le  combat  des  fels  >  paroîflent 
dans  nos  Livres  comme  les  agens 
que  nous  devons  combattre.  Cha- 
que Médecin  a  fon  Syftcme  favo- 
ri ^  affaîfonné  de  la  Philofophie  de 
fon  pays. 

Ce  tableau  de  M.  Clifton  n'eft- 
îl  point  trop  chargé }  C  eft  ce  qu'il 
ne  m'appartient  pas  de  décider; 
mais  fi  on  confulte  les  Ouvrages 
des  plus  célèbres  Médecins ,  des 
Pîtcar n  ,  des  Baglîvi ,  des  Boer- 
rhave  ^  des  Hcquet ,  on  y  trouve» 
ra  des  traits  qui  ne  font  pas  plus 
favorables  à  la  Médecine.  On  ne 


I 
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les  ils  font  Ci  attachés 
lades  en  font  fouvent 
L  art  deftiné  à  la  con 
hommes  devient  Tir 
leur  deftniâion.  La  n 
vent  capable  de  re(ift< 
vec  peine,  aux  maux 
les  corps ,  &c  un  autn 
le  Médecin  )  vient  e 
.hier.  Il  eft  vrai  »  conti 
ton  ,  que  le  malade 
fois  aflez  heureux  poi 
ces  deux  ennemis  ;  n^ 
qu'il  a  renonce  à  Vuù 
^es  qui  le  fatiguoien 
&c  que  le  Médecin  hc 


S^ptffmére  ,  ij^t*        lyif 

Les  idées  de  M.  Clifton  font 

ibîeii  humiliantes  pour  les  Mcdc- 

peins  ,  fi  elles  ne  lont  pas  portées 

ktrop  loin.    Depuis  tant  de  fiécles  , 

jrdîi-il",  qtt  on  obferve  les  maladies, 

►elles    font  encore  inconnues.    Si 

Ll'on  n'a  pas  pénétré  dans  les  eau- 

fes  ^  l'oblcorité  de  la  nature  peut 

?xcufcr   notre  ignorance  ;    mais 

]u*on  ignore  même    le  véritable 

çenre  des  maladies  qui  occupent 

les  Médecins  depuis  tant  de  fiécles. 

Luit  ccqu'on  ne  peut  attribuer  qu'à 

ïn  défaut  d'attention  confiante  fur 

lesdîffercns  fimptomesquîcaraûe- 

lifent  chaque  efpéce  de  maladies. 

^Qui eft<e  qui  les  a  affez  étudiées^ 

it  M.  Clifton  ,  Se  qui  s  eft  alfex 

familiarifé  avec  elles  pour  pouvoir 

{irédire  avec  une  certaiiie  probabi* 
ité  ,  les  changemens  ôc  lesévene- 
mens  des  fièvres  &  des  pieu  réfies  ï 
Cependant  c'eft  ce  qui  eft  très-pof* 
fibfc^  lorfqua  l'exemple  d'Hîppo* 
crate  Se  de  Galien  on  s'eft  accotV 
tumé  à  foire  des  obfèrvations  fu> 
vies^  6c  perfévérantes, 

^Cyv 


1716     Jmmal  dss  SçdVMm , 

Il  ne  s'agît  qtiede  fçavoîrfi  1 
teaccufacion  n  e(t  pas  injulle-Aen 
juger  par  les  Ecrits  des  Medccim 
modernes  il  cft  cercain  gac  lesdei- 
c  ri  prions  dts  maladies  loiit  encore 
imparfaites.  Les  figues  que  ces  Ai^ 
teurs  ont  laifis  ne  font  que  des  li- 
gnes généraux,  ou  des  apparences 
groffieres  des  maladies  ;  c'eft  ce 
qui  expofe  les  Médecins  à  une  *m- 
certitude  dangereufe  ,  ou  à  des 
niéprifes  encore  plus  affligeantes* 
La  maladie  eft  terminée  par  la 
mort  3  ou  par  la  gueriion  j. avant 
qu  elle  foie  bien  vérifiée.  L'ouver- 
ture du  cadavre  dément  iauveot 
les  conjeftores  du  Médecin*  Les 
pJus  éclaÎL-és,  &!cs  plus  fages  n'o- 
ient bazarder  une  prédittioii  ,^u 
ils  ne  le  fout  qu'en  tremblant ,  ft 
avec  la  m  bi  gui  té  des  Oracles  -,  en 
qiioi  cependant  on  ne  peut  que 
louer  leur  prudence  ,  parce  qu  e5 
■Htèt  ce  n*cft  qu  en  fui  vaut  U  mé- 
thode d'Hïppocrate  ,  &  par  une 
longue  fuite  d  obfervations  réité- 
rées »  &  combinées  les  unes  avec 
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les  autres  cjue  Ton  peut  parvenir  à 
faire  des  pronoftics  ,  lî  non  abfo- 
lumenc  certains  ^  au  moins  très- 
ptobables. 

Dans  ce  triÛe  état  de  la  Medec'- 
e  M,  Clifton  prupofe  un  plan  qui 
peut  être  fort  utile.  Il  veut  que 
dans  des  Tables  dîviices  en  colom- 
nés  ,  on  marque  exaâement  la 
luite^ou  le  cours,  des  maladies  avec 
leurs  variations ,  &  leurs  remèdes; 
ceft  à-dire  ,  qu'il  veut  qu'on  re- 
cueille, &  qu'on  réuniile,  un  très- 
grand  non  bre  de  faits ,  &  que  fur 
•et  âffemblage  on^éleve  1  édifice  dr 
h.  Médecine, 
Mais  un  plan  tel  que  te  propoiê 
\CHfton  peut-il  rendie  fou  luftre 
;Â  la  Médecine  }  Lorïque  le  cours 
tes  m^iUdies  fera  bien  avéré  5  les 
edecins  n'auront  été  que  de  fim^ 
pies  Speftâieurs,  s'ils  ne  conoifient 

fïoînt  les  caules  immédiates,  lans 
efquellcs  ©n  ne  fçauroit  bien  àU 
ftioguer  les  unes  des  autres.  Il  fc 
prelente  par  ejtempleune  doaieoc 
à  la  région  de  redomac  ^  un  Mcde* 


I 
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cin  obîerviteur  me  déciillera  tous 
les  acciJeiisquî  fuiveiit  cetie  dou- 
leur ,  les  votniiremens  fangansji 
fDcfaurcur  ,  le  fciulment  ci  ardeur, 
a  faîte  ôc  les  variations  de  ces 
iysBptoaies  \  mais  le  foyc  ,  Tefto- 
rnach  ,  le  pancréas  ^  la  vélîculedu 
fiel  5  les  nerfs  feuls  peuvent  pro- 
duire cous  ces  accideixs*  Si  ces 
câufes  me  font  inconnues  le  trai- 
te mène  fera  incertain  ,  les  reme* 
des  feront  ptefcrîts  au  hazard. 

Or  pour  diftinguer  ces  caufes  * 
TAnatomic  &  laPnyfique  peuvenc 
feules  nous  guider.  Il  faut  donc 
établir  d*abord  la  néceflîté  de  la 
Phyfiqiie  ,  non  pas  de  cette  Phyiî* 
que  hypothétique  dont  les  Collè- 
ges retentiflent  ,  mais  de  cette 
Phyfîque  expérimentale  qui  raf- 
.  icmble  les  faits  j  avec  cet  ordre  & 
cette  méthode  qu*on  acquiert  dans 
l'étude  des  Mathématiques  ,  dont 
la  Science  eft  la  feule  qui  nous  ap- 
prenne à  diriger jd:  à  bien  condui- 
re ^  les  opérations  de  notre  efp 
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C*eft  fur  ces  fondenens  que  doi- 
vent s'élever  les  cooiioillànccs 
Anacomiques  ,  connaiflfancés  fans 
lesquelles  nous  ne  pouvons  dccoKi- 
vïir  furement  la  lénon  àçs  parties, 
&  les.  acciclens  qu  elle  peut  pro- 
duire. 

Avçc  ces  fecours  on  fuîvroît 
plus  utilement  le  plan  cfeM.  Clif- 
ton  ;  mais  ne  peut-on  pas  dire  que 
ce  neft  encore  là  qu'un  prélude,du 
wne  préparation,  qui  nefotme  pas 
le  Médecin  j  On  ne  connoît  que  la 
fuite  ou  i'hiftoire  de  la  maladie;  or 
on  ne  découvre  point  dans, cette 
hiftoîre  lès  indications  &  les  four- 
ces  de  la  guérîfon.  La  Table  mc- 
«ic  de  M.  Clifton  prouvera  ce  que 
j  ofe  avancer.. 

La  maladie  dont  il  nous  donne 
rhiftoîre  étoît  une  fièvre  qui  avoît 
.  tous  les  caraftéres  d'une  fièvre 
maligne  ;  mais  fon  cours  exaâe- 
ment  marqué  m'apprend-il  les  fe- 
cours qu'elle  demande  ?  M^  Clif*- 
toh,  qui  ne  nous  parle  que  de  la 
jQatur^^&  de  la  (implicite,  n'a  nr 


I 
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iTio     l^urwéd  dtf  SçMVéms , 
ccnjrs  qa'atix  vc^îcatoîres , 
cordiaux*    Il  oablic   la  mi 
c{Tlippocrate,aiK|ud  il  Dotis 
ne  toû)ours  ,   pour  s^atcacber  à 
incchode  des  Médecins  Aiïglois, 
qui  ii£  l'ont  pas  acxaûrunaé^  a  fui- 
vre  les  prcccpccs  de  ce  grajïd  Mai 
ire* 

En  France  ce  maladie  euté 
cpoiie  par  des  taigiiées,  &  pai  d- 
purgadH  continuels.  Le  cours  & 
les  accîdens  de  cette  fièvre  ai- 
roiént-ils  dcmaadé  des  remèdes  fi 
oppolcs  aux  retnedes  de  M.  €^ 
ton? 

EnEfpagûc,  &  en  Pormeal,  les 
iaignécs  naorotent  pas  étc  épar- 
gnées. On  auroit  prodigué  au  mv 
lade  la  limonade  à  la  glace.  ÏM 
plua  cxads  obfervatcurs  auroietic 
trouvé  dans  les  fyniptomes  desb-  , 
dications  qui  exigeoient  des  la&ai- 
chiiîcnienSjContre  la  pratique  Ac  la 
remèdes  des  Aagiois,  &  desFran- 

En  Allemagne  on  aurott  tcdoit- 
tc  les  laigoées  ^  mais  oo  aurok  €a 
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recours  aux  fu<ioiiiiques  ,  aux  ab- 
fnrbaiiSj  aux  poudres  calmantes  » 
au  nîtré  j  au  vîiiaîpic  n  in  g.  Les 
Médecins  étrangers  ,  qui  s'éloi- 
gneni  d'une  tellî^  n^ttliode,  ne  font 
aux  yeux  des  Allemands  que  det 
Médecins  ignora  n  s. 

Il  s'eniint  évidemment  de  ces 
contradicSlîons  que  le  cours  des 
maladies, exaftcment  obfervé,n1n* 
diqiie  pas  aux  Médecins  la  route 
qu'ils  doivent  fuivre.  Il  faut  donc 
la  chercher  dans  la  Phyjique^  dans 
les  caufes  des  maladies  ,  dans  une 
expédence  éclairée.  Le  plan  de  M, 
Clifton,  queiqy'utile  qu'il  puifle 
être  ,  n'eft  donc  qu'un  plan  i  m  par- 
iait qui  kilïcroîc  encore  la  Méde- 
cine dans  des  variations  peu  excu- 
libles  y  Cl  1  on  n*y  joignoitj  comme 
ce  fçavant  Médecin  le  penle  , 
fans  doute  j  Se  comme  il  Va  alfez 
marqué  dans  plufients  endroits  de 
ion  Ouvrage ,  une  étude  ;udiciec- 
le  de  la  nature  ,  accompagnée  des 
expérienceSj&  de  toutes  les  ob(er- 
Vâtions  qui  peuvent  nous  la  faire 


res  ',    où  il  faut  convenir  qa« 

Médecine  eft  encore  bien  éloig 

ié  fa  perfeaion  ,  puifque  de] 

trois  mille  ans  on  n'a  pu  troï 

une  méthode  qui  fût  avouée 

l'expérience,  par  la  raifon,  ou 

le  plus  grand  nombre  des  Mai 

de  l'Art.  .        . 

On  ne  fçaviroit  jamais  perlu 

i  un  Phyficien  éclairé  que  des 

ladies  qui  font  les  mêmes  dans 

les  pays,  qui  fuppofent  par  c< 

quent  les    mêmes   déranger 

dans  l'intérieur  des  corps,  pui 

cedér  également  à  des  remède 

pofés  ,  &  être  combatucs  av 

même  fuccès  par  la  glace,&  p 
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de  deux  mille  ans  la  Médecine 
d'Hippocrate  &  de  Galien  a  été  fur- 
vie  réligieufement  4ans  les  climats 
les  plus  oppofés.  On  ne  cioyoic 
donc  pas  alors  que  les  diflèrences 
qu'on  y  obferve  puflênt  aller  jut 
qu'à  changer  entièrement  la  natu- 
re de  la  maladie,  &  l'ufage  des  re- 
mèdes. Quand  même  il  feroît  vrai 
que  la  diverfc  température  de  Tarr 
exige  quelque  différence  dans  l'ap- 
plication des  remèdes ,  pourroît- 
on  croire  que  la  diverfité  fôtaffez 
grande  pour  exiger  des  remèdes 
direâ:ement  contraires;  &  fur- 
tout  dans  des  climats  fort  proches 
les  uns  des  autres  } 

Que  refte-t-il  donc  à  conclurrc, 
fi  cen'eft  que  les  nouvelles  décou- 
vertes dont  la  Médecine  s'eft  enri- 
chie depuis  cent  cinquante  ans,  ne 
nous  ont  encore  donné  qu'une  lu- 
mière obfcure  Se  incertaine,  puiC- 
qu'elle  laîflè  fubfifter  tant  de  rou- 
tes différentes  entre  lefquelles  lès 
Médecins  fe  partagent,  &  accufent 
également  ceux-  qui  ne  les  fuivent 
pasdes'égârerU 


^7^4     l^urnal  des  SféVi^s , 
Il  fcut  efperer  que  ceux  qui  fc 

'dîftinguentà  piefent  par  leurre- 
iiiejSc  par  leurs  calensjoic  en  Fran- 
ce ^   Ibic  dans  les  Etats  voifinsT 
içauront  trouver   enfin  le  moyeif 

.de  reniédier  à  un  fi  grand  iiiconr 
véiîient ,  &  qae  mettant  àproÉc 
les  fages  réflexions  de  M*  Cliftoii , 
ils  parviendront  à  faire  ccffer  la 
divcrfité  des  opinions  ^  &  des  me- 
tliodes  j  en  dirigeant  rexpériencCj 
&  l'obfervation,  par  la  fcience  y  & 
en  atîurant  la  fcience  par  Texpi' 
rieiicej&  parrobfetTatîon, 

Je  fbùmets  toutes  ces  réflcxîi 
où  je  ne  fuis  que  l'écho  de  M.  CI 
ton  ,  à  vos  lumières  fupcneures, 
très-éloigné  de  vouloir  m'ériger  en 
Censeur  de  ceux  que  je  regarde 
comme  mes  maures ,  &  je  vous 
prie  d  erre  toujours  perluadé  que 
je  iuii  j  &€. 

On  donnera  l'Extrait  des  Oblci 
va  tiens  de  M^^""  Stephem  »  qui  fol 
impiiinées  a  la  fuite  deTOuvra 
Je  M,  Clifroo ,    quand   on  em- 

jloyera  celui  du  IL  Vol.  daMecmf 

ta  pterrej  &c. 


'4 

:iiri 
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NOVf^ELLES  LirrERAlRES. 
FRANCE. 
DE  ?  A  R  I  S. 
De  Bure  rainé ,  Libraire ,  Quaî 
des  Auguftins  ,  à  S.  Paul ,  qui  a 
acheté  le  fond  du  Recneil  des  ABes^ 
Titres  &  Mémoires  coneernAnt  les 
affaires  du  Clergé  de  France  ,  vient 
de  mettre  le  12""^  Tome  ea  vente. 
Ce  dernier  Volume  renferme  deux 
Parties  ;  la  première  contient  les 
Remontrances  &  Harangues  faites 
aux  Rois  &Cr  aux  Reines  par  le 
Clergé  de  France ,  tant  aux  Etats 
généraux  qu'aux  Affemblées  géné- 
rales &  particulières  du  Clergé^ 
depuis  rÂflèmblée  générale  con- 
voquée en  la  Ville  de  Mélun  en 
1579  jufqua  celle  de  1755.  ^^  ^~ 
conde  comprend  les  cahiers  &C 
Mémoires  en  forme  de  remontran- 
ces prefentées  à  nos  Rois  par  le 
Clergé  de  France  ,  avec  plufieurs 
Edits ,  Déclarations ,  Arrêts  don-^ 
nés  en  conféquence  pendant  le 
même  efpace  de  tems»  On  a  mi^  à 


I7i6  Jourftdl  de 
la  fin  une  fnîce  de: 
avoîcnc  été  omifc 
de  ce  Volume ,  i 
ou  qui  n'ont  été  i 
que  cette  partie 
De  Bure  débite 
Volumes  qui  o 
grande  Colleftion 

On  trouve  auffi 
tricme  Volume  di 
lice ,  imprimé  en 
pareillement  achei 

Le  même  Librî 
VHiJioire  Natureli 
deux  de  f  s  parties 
tholoii^ ,  &  /*2  (-0) 
lune  tra.te  d:s  pie} 
Co^itillagss  ;  Ouvra 
trouve  une  rouvell 
Notice  CritijUf  ^les 
teurscjui  ont  écrit  j 
enrichi  dt  /^'•'^^^ 
n.îture  P.tryVl..  ,dt 
le  des  Sciences  de  A-. 
in^^\ 

Jacques  Baroîs , 
des  Augullins ,  dii 
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gue  des  Livres  de  la  Bîùliothé^ae  de 
Al'  le  Chevalier  de  Charoft.Là  ven- 
te de  c^ttc  Bibliothèque,  eftîmablc 
par  le  nombre  des  bons  Livres 
dont  elle  eft  conipofée ,  &  par  le 
choix  des  Editions ,  fe  fera  niced 
famment.  On  indiquera  à  l'ordi- 
naire par  des  Liftes  ce  qui  fe  ven- 
dra chaque  jour. 

Coutelier  vient  de  publier  en 
deux  petits  Volumes  une  nouvelle 
TraduAion  dc^s  jimours  de  Thiagi^ 
ne  &  deCariclée  ,  très-bien  impri- 
mée &  enrichie  de  vignettes  &  de 
iîgures  affbrties  au  fujet. 

On  a  mis  en  vente  chez  Ciffey , 
rue  de  la  Vieille  Bouderie ,  Etretir 
nés  Hifioritjues  ,  ou  Mélange  ch^ 
rieHx ,  pour  Tannée  1745.  Conte- 
nant plufieurs  remarcfues  de  Chro- 
nologie &  d'Hiftoire.  Enfemble  les 
Naidances  &  Morts  des  Rois,  Rei- 
ncs,Princes  &  Princeflès  de  TÉuro- 
pe,  accompagnées  d'époques  &  de 
remarques  que  l'on  ne  trouve  pas 
dans  les  autres  Calendriers.  Avec 
un   Recueil  de  diverfes  matières 


lyiB    Jowmd  dcsr  Sçavms  , 

variées ,  utiles  ^  curieufes  &  amu^ 
fantes.  Ec  Almanach  de  la  Fonm, 
pour  la  même  année. 
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